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P&EMIÈaB SECTIOlf. 

AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 

Cette teciioii tient une séance le premier landi de ducna 
des mois de février, mars, ma/, /u/n, aoât| septembre! 
novembre et décembre j k une beure de l'après-midi» 



Des Assoihmens en général. — De VAssoUement 
triennal j comparé à la culture adoptée dans 
les fermes^modèles de TSancy et de Grignon.''^ 
De quelques instrumens propres à la culture 
des récoltes sarclées, — De la charrue simple ,' 
dite saris açant^irain ; 

Par M. de Rancé. 

On entend par le mot assolement , nne série pénodiqaa 
de récolles qae (ait le cultivateur sur une terre en labour* 

Tout assolement doit être soumis à diverses condilioni 
indiquées par la théorie la plus simple et la plus évidente. 

Ainsi y 

Le cultivateur qui demande à la terre plus qu'elle ne 
peut produire , en raison de sa qualité et de la somme 
d^ entais qu^l lui fournit , la ruine et se ruine lui-même* 

Ensemencer en blé beaucoup de terres que Ton a peu 
fumées , c'est mal opérer , car L s frais sont plus consîdé-; 



rablei qne ceux qu^on aurait fait en ne semant qu^ane 
moins grande étendue de terre qui , nécessairement mieux 
fumée , produirait autant , et même davantage. 

Faire successivement produire à un même champ des 
récoltes d^une même nature, ou d^ une nature à- peu- près 
semblable, c^est l'appauvrir avec une telle rapidité , qu^une 
grande quantité d'engrais ne suffit plus pour lui rendre sa 
première fécondité. 

Le cultivateur préoccupé de cette fausse idée, que le 
blé seul est un produit réel pour lui et qui , pour en ense- 
mencer ckaque année davantage , néglige de (aire produire 
à une partie de ses terres , des fourrages et des légumes 
propres à la nourriture des bestiaux , ne pent en nourrit 
qu^une petite quantité ; s^il a peu de bestiaux, il fait peu 
de fumier ; s^il fait peu de fumier , il manque le but auquel 
S il a tout sacrifié j car il récolle peu dé grain. 

Les mauvaises herbes qui parviennent chaque année i 
maturité avant la récolte , se multiplient dans les terres en 
labour dans une énorme proportion ; si vous ne cultives 
pas de manière à les détruire périodiquement tous les trois 
on quatre ans , elles altèrent sensiblement les récoltes el 
quant à la quantité et quant à la qualité ; et si , pour lei 
détruire , vous employez la jachère , non-seulement c^esl 
nne année pendant laquelle vous ne récoltez pas , mais toui 
les frais de labour et de hersage sont à reporter sur \ti 
antres années et diminuent d^autant leur produit net* 

De ces considérations générales , il résulte : 

x.® Qu^en fumant beaucoup , on peut obtenir une égale 
et même une plus grande quantîlé de grains sur une moins 
grande étendue de terrain , et qu'on j gagne une grande 
économie de frais. 
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s.* Qae pour tamtt beaucoup , il faut récolter chaque 
année sur une partie des terres de rexploitaiion des four- 
rages et des légumes qui permettent de nourrir et d'engrais- 
ser beaucoup de bestiaux, 

3.® Qu'il faut alterner cbaque année la nature des récol- 
tes et cela complètement , c^est-à-dlre en ne hisànt jaouus 
graîo sur grain ; 

4*^ Qu'il ÙMt tous les trois on quatre ans détruire ici 
mauvaises herbes , sans pour cela laisser la terre uno année 
entière sans qu'elle produise. 

Voyons si l'assolement en usage dans le déparlement de 
l'Eure et autres circonvoisios, réunit toutes ces conditions: 

On ne connaissait pas encore il y a vingt ans ces ressour- 
ces immenses que présente la culture des prairies artifi- 
cielles : 

L'assolement était triennal ; 

La première année on récoltait du blé ; 

La deuxième , de l'avoine ou de Verge ; 

Et la troisième on maintenait la terre en jachère. 

Le seul avantage que présentât cette culture , était de 
détruire les mauvaises herbes tous les trois ans par l'usage 
de la jacbère ; du reste elle était misérable ; le fermier ne 
pouvait nourrir qu'un si petit nombre de bestiaux , que sa 
saison de blé était à peine fumée et que souvent même , elle 
ne l'était pas en partie; il récoltait donc peu de grain , et 
cependant, c'était le seul produit de son exploitation, puis- 
qu'il ne vendait que fort peu de laine et n'engraissait au- 
cuns bestiaux. 

Depuis l'introduction de la culture des prairies artifi- 
cielles , nos cultivateurs ont compris tout l'avantage d'en- 
tretenir sur une exploitation , de nombreux troupeaux : ils 
te sont déterminés à mettre une portion de leurs terres en 
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Ivicnie , flônibÎQ et antrei herbacées ; la nécessilé dt nourrir 
•■ paiC| cl pendant Tété , letirs montoos et leurs vaches 9 
les a entraîné à bîre sor l^nrt jachères des hivernages , des 
tièfles et antres récolles vertes \ mais ils ont conservé l'asso- 
kflttnt triennal 1 lequel , lorsque la jachère est supprimée ^ 
vénnit la plupart de* inconvéniens que j^at signalé plus haut 
coHune devant être évités dans un assolement bien cntendo* 
EnefiEet; 

Nos fermiers ensemencent un tiers de leurs terres en blé. 
C'est trop pour la quaulllé d 'entrais que leur méthode leur 
permet d'obtenir : bien que leurs terres soient snieux fumées 
qu^l j a vingt ans , elles ne le sont pas encore à beaucoup 
près asses ; c'est un fait avéré et que ne saurait nier aucun 
cnllivatenr. 

Après le blé , on cultive Tavoine ou l'orge et l'on fait 
ainsi grain sur grain , méthode déplorable dont les résultats 
sont : 

i.« De n'obtenir qu'une récolte de mars fort peu abon- 
dante et qui suffit à peioe k la nourrîlure des chevaui de 
l'ciqploîtation } 

22.0 D'épuiser b terre qui se refuse bien positivement \ 
produire snccessivcment des substances de même nature* 

Enfin après l'avoîne ou l'orge , on remplace la jachèrf 
par une récolte de vtsce , pois , trèfle ou autres herbacées. 

C'est ici que l'assolement devient tout à tét, vicieux et 
qu'il faut le frapper de réprobation. 

Comme après cette récolte faite k la place de la jachère , 
on recommence le cours de l'assolement par la culture du 
froment , il est évident que b reproduction des mauvaises 
herbes | n'est jamab contrariée , qu'elle acquiert une multi« 
plieation prodigieuse , que le chiendent surtout s'empare du 
terrain d'une nanière désolante pour le cultivateur^ que les 
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récoltes en souffrent beaucoup , et que surtout , la quandl^ 
et la qualité du grain , s'altèrent sensiblement* Efîrayé Ion 
de la (açon des blés , de cetie quantité d^i vraie qui dévore a 
terre et qui menace sa récolte d^une destruction totale , \e 
fermier couvre ses champs de travailleurs qui ne parviennent 
qu'avec beaucoup de tems et de peines , à expulser la flus 
forte partie des mauvaises herbes , mais h partie qui reste ^ 
ft^approprie tout le travail qui vient de frapper de destrac* 
lion l'autre portion de sa Ëimille , et , bien binée , bien cul- 
tivée , elle se reproduit avec une activité admirable , car elle 
sait supporter les rigueurs de la morte-saison ; et si les gelées 
n'ont pas été très-fortes pendant Thiver , on la voit dès le 
printems , disputer au bon grain avec un fatal succès , les 
sucs nourriciers de la terre et les engrais qui lui ont été 
prodigués récemment. 

Cependant , après le blé , le cultivateur , à moins d'aug-^ 
menter le nombre de ses chevaux et de ses charrues , ne 
donnera qu^un labour en novembre , décembre ou janvier 
pour ensemencer les mêmes champs en avoine : lorsque ce 
grain sera sur le point de mûrir , il sera tellement rempli 
d'herbes de tonte nature , que la plaine ressemblera à une 
prairie émaillée de nulle couleurs | et puis p après la récolte, 
que (aire ? • • • 

Il Caut j de toute nécessité , recourir à la jachère : elle 
seule pourra remédier au mal enraciné ; pendant une année, 
il faudra , sans rien récolter , donner trois , quatre et cinq 
labours et autant de hersages ; pendant ce tems j les moulons 
au parc et les vaches ài Pétable seront réduits ài la demi> ra- 
tion f et ne donneront en matières fécales , en laine et en 
laitage f qu'en raison de la parcimonie avec laquelle ils au- 
ront été nourris. 

Je le répète donc : pour obtenir d'abondantes récoltes 
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de grain et pour nourrir beaucoup de bestiaux , c'est-à-*' 
dire pour bien cultiver , Tassolement triennal est mauvais : 
non-seulement il est mauvais , mais les plus célèbres prati- 
ciens , le proclament hautement le pire de tous les assoIe«- 
mens* 

Les assolemens suivis dans les fermes-modèles de Nancy 
et de Grignou et^quî déjà , sur d autres points de la France, 
ont complètement réussi aux agriculteurs qui les ont mis 
en pratique , présentent- ils des avantages réels , sur celui que 
nous venons de décrire ? 

Examinons : 

Noos choisirons pour exemple , Tassolement en quatre 
saisons qui parait convenir le mieux à toutes les qualités de 

terre. 

La première année , on porte sur Tune des quatre saisons, 
font le fumier , que dans Tassolement triennal , on porte sur 
Tune des trois et par conséquent la terre est proportionnel- 
lement mieux fumée : elle Test d^autant plus abondamment f 
que la méthode que nous indiquons permet la nourriture et 
Tengrais d^un grand nombre de bestiaux, en sorte > par 
exemple , que si pour trois ans dans la culture actuelle , an 
de nos bons cultivateurs fume à dix ou douze voitures de fu- 
mier à quatre chevaux pour une acre de terre , il en mettrai 
pour quatre ans de trente à quarante voilures. 

La terre ainsi fumée ou ensemencée , on sème ou Ton 
repique depuis février jusqu^en mai , divers légumes comme 
pommes de terre , betteraves , gros navets dits rutabagas , 
carottes , etc. , on cultivera cependant une portion de cette 
saison « en graminées ou fourrages destinés à être consom- 
més en vert par les bestiaux , comme trèfle incarnat , hiver- 
nage , minette , seigle , sarrasin , etc. 

Cette première saison sera celle pendant laquelle on né- 
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to/era la terre ^ car pour les champs calLirés en l^met , 
il sera donné des binages successifs pendant le printems et 
Tété , et pour les recolles vertes , il y aura demi-jachère 
avant ou après leur consommation , ce qui suffit bien , en 
labourant à tenu convenable. 

^rès cette récolte , viendra pour la deuxième année , la 
culture de Tavoîue , de Torge ou du blé dt mars. On peut 
jnger combien ces mars réusxtiront dans une terre abon*^ 
damment fumée l'année précédente ; bien nettoyée d^herbes 
pendant le cours de cette même année et peu épuisée , sur- 
toot par les betteraves , navets et récoltes en vert. 

Dans ces mars , on sèmera très-dru , pour donner moins 
àt prise il rherbe , du trèfle dont- on fera potir la troisième 
année, deux récoltes, Pune qui sera mise en grenier pour la 
nourriture d'hiver des bestianZ| et l'autre qui sera récoltée à 
graine. 

Sur ce trèfle retourné par un seul labour y on fera le blé 
pour la quatrième et dernière saison , sans fumer. Il est 
bien reconnu que le trèfle est la meilleure préparation poisi* 
ble pour le blé et qu'il réussit à merveille sur un seul 
jabour , ainsi que nous disons qu'il doit être faîL 

Tontes les conditions que nous avons réclamées pour un 
assolement bien entendu , sont-elles remplies par cette mé« 
thode ? Noos le pensons ainsi. 

La quantité de fourrages et de légumes que l'on obtient 
pour la nourriture des bestiaux est énorme : la masse des 
fumiers est plot que triple de celle qu'on obtient par l'assole- 
ment triennal : le quart des terres , qui est cultivé en blé , 
en produit autant et plus que le tiers de la même exploitation 
dans l'autre culture : le quart cultivé en mars , produit en«- 
core dans une plus grande proportion ; il faut ajouter à la 
vente d'une même ou plus grande quantité de grain , cella 
T. IF. — Jan. i833, a 
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ie îa graine de luzerne et surtout celle des bestiaux engrat»* 
ses au moyen de l'abondance dans laquelle on se trouve 
quant aux fourrages et aux légumes récoltés chaque année 
sur deux saisons : les vaches produisent beaucoup plus dé 
lait et font une énorme quantité de fumier, parce qa'tn 
Keu d^étre envoyées aux champs lécher la terre , on ne les 
sort de Pétable que pour les faire boire , et ce n^est plus 
quatre voitures de fumier à quatre chevaux qu'une vache 
produit chaque année ^ il en faut compter dix , doase el 
mtme au-deU. 

Quelques observations doivent suivre Texposé de l'asso^ 
lement dont nous venons de décrire les avantages. 

Toutes les terres composant une saison , peuvent n^étre 
pas propres à la culture du trèfle : dans ce cas , elle est 
remplacée par une autre, comme celle de la minette ou autre 
herbacée , de colzat , du sarrazin , etc. ; toutes les récoltef 
enfin qui permettent après-elles la culture du blé- On peut 
encore , dans le cas dont il s'agit , faire sur une partie des 
terres de cette saison les récoltes à consommer successive- 
ment en vert et consacrer à la récolte des légumes , la saison 
entière sur laquelle ils doivent être cultivés : d'ailleurs , 
une fois le mode d'assolement indiqué , c'est à l'intHligence 
du cultivateur à varier les productions qui peuvent faire 
partie de chacune des saisons* Il est encore k remarquer 
que l'on ne pourrait conserver pendant trois périodes con- 
sécutives la culture du trèfle ; ainsi à la deuxième ou au 
moins la troisième on le remplace par une culture diffé* 
rente , mais on y revient à la période suivante , car ce 
sera toujours après le trèfle , que Ton récoltera les meil^ 
leurs blés. 
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COURS 

I}e récolte à suis^re pour l'assolement en quatre 

saisons* 



Dans un mawaîs soi. 

iJ^ Année. Navets , àiis rufabagas , avec demi-foiDÎer y 
c^est-à-iiire , de i5 à ao Toitures à quatre che-. 
vaux par hectolitre , 
ou pommes de terre avec fumure complète. 

a.* Avoine. 

3«* •— Trèfle, avec uo coup dépare, ou demi-iumier^ 
4.* Blé. 

Dans un sol de consùiance mojrenne. 

1.'* Année* Pommes de terre, betteraves et rutabagas, 

avec fumier, 
a.* — — Avoine ou orge. 

3.e Trèfle. 

4.* — Bléi 

Dans un sol très-riche. 

iJ^ Année. Betteraves, pommes de terre, carottes et ru- 
tabagas , avec fumier. 
2.« — — Blé de mars« 

3.e Trèfle. 

;.• Blé. 
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TABLEAU 

Comparait f des frais et des produits , dans les 
deux cultures en trois et en quatre saisons. 



Dans la culture en trois saisons on dépensera pour ua 

" kectolître: 

fr. c« 
Pour loyer , pendant trois ans , à 4o Tr. lao » 

Pour quatre labours à ao fr , dont trois pour 

le blé , et un pour Tavoîne , 80 » 

* En admettant sur le goéret une récolte verle 
à consommer sur place, je compterai un 
labour en plus , 30 » 

** Total des frais poor trois ans , 

Sur cet hectare on récoltera ; 
Blé, 16 hectolitres, à i5 fr. , 
Avoine^ 20 hectolitres , à 6 fr. , 
*** Récolte verte sur le guérel , 

Total, 
• A déduire les frais. 

Reste pour bénéfice net pour les trois ans , 
Ce qui fait pour chaque année , 

* Je n*admets pan la récolte du trèfle sur le gucret, car cette 
méthode est la pire de toutes , puisqu'elle a pour rë«ultat de 
laisser dévorer la terre par une grande quantité d'herbes , et 
notamment de chiendent, qu'il l'aut détruire k la période sui- 
Tante, par des frais énormes , sons rien recoller sur la jachère. 

^* Je fais abstraction des autres frais qui sont communs et 
relatifs dans les denx cultures. 

*** J*ai dit que je n'admettais pas une récolte de trèfle sur 
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DaBs h coltnre en quatre saisdns , pour un hectare , e» 
dépensera : 

Poar loyer oa rente pendant quatre ans ^ \ ^o Or. 160 S:* 
Pour 5 labours à 20 fir. , dont a pour la récolte 

sarclée j a pour l'avoine^ et un pour le blé, 100 Cr« 
Pour planter , cultiver et arracfaer Jei léguaaes j 

i5o fr. , ci, i5o fir* 

Pour k récohe du trèfle , 3o fr 

Total des frais ^ 44<> I^* 



le gaéret ( ou Jachère ) , bien que nos ciiltiTateurs aient sonTent 
recoMrs à ce moyen d'obtenir de plus grands produits , parce 
^ne je me fonde sur le calcul snÎTant , pour préférer une ré- 
colte verte à consonuner sur place. 

Pétablit mon calcul suf les frais et les produits de deut ja-. 
chères , dans le cours -de deux périodes de rapport. 

I,r« Période* J'estimerai la récolte de trèfle qui sera 
faite dans un terrain pris d^herbe, par 
suite des deux récoltes successives de hlé 
«t d'aroine , et dans Jeqnel , par la même 
raison , le fumier ne marquera plus , 
à i5o francs , et i5o f c 

Il faut compter pour frais de cette- récolte > ci. 3o » 

a.« Période. On sera obligé de laisser la 
terre en jachère entière , pour 
détruire rbérbe, et de dépenser^ 
pour y parrenir, 60 fr. au moins 
^ui seront à èter du produit de 
la récolte de trèfle à la période 
précédente, ci y 60 » • 

Total à déduire , 90 »»ci. 9' '^ 

Bicste pour produit des deux jachères 6e n 



Oq recollera: 
aoo HectoUlres de pommes de terre , à a Gr. 5o c. 
3o Hectolitres d'avoine , à 6 fr. , 
Récolte da trèfle , fourrage et grains » 
20 Hectolitres de blé , à i5 Gr, 

Total. 
A dédiiîrtt les (rais f 

lleste pour bénéfice net des quatre années , 
Ce qui fiiit pour chaque année , 
an liea de 

Si l'on ne vent pas tenir compte de la générosité 
avec laquelle on fume , et de l'avantage qui ré- 
sulte d'alterner les récoltes , 

On comptera : 
i5o Hectolitres de pommes de terre 9 à a (ir. 5o c. 
3o Hectolitres d'avoine , à 6 fr. 
Récolte du trèfle , 
16 Hectolitres de blé , à i5 Cr« 



Total. 
A déduire les frais , 

Reste pour bénéfice net des quatre 
Ce qui fait pour chaque année 9 
Au Heu de 



années I 
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180 » 
aoo » 
3oo » 

1180 » 
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Si je fais sur chaque jachère des dtiix périodes , une 

récolte verte à consommer sur place | d*ua produit; 

de 5o fr« , xco » 

J'ai à déduix» , pour chaque récolte verte y un labour 

en plus I à ao fr. 4^ » 

Reste pour produit des deux jachères, la somme 

égale, ci. 60 



Mais je fais à chaque période demi-jachère, et ma terre # 
nétoyée d'iierbesy promet une meiileuro récolte de blé. 
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OI>J€ctera-t-on ({oe je conpte pour près des deux tiers 
dans le produit de Tassoleaient , la récolte des légumes et 
celle du trèfle ? 

Oui , saas dooie , et je répondrai hardiment , que si l€ 
cultivateur trouve à vendre rheclolitre de pommes de terre 
a firancs 5o centimes et le mîlle pesaut de trèfle 20 francs, 
prix auquel j^estime ces produits , H en ^evra obtenir un 
prix plus élevé en les consommant dans sa ferme j et que 
tout en retirant la même somme d'argent ^u. moins, en 
laine ^ laitage et viande grasse , il aura en outre une 
énorme quantité de fumier. 

J'ai choisi la pomme de terre pour asseoir la valeur da 
produit de la récolte sarclée, parce que ce légume a sur 
nos marchés un cours bien établi j mais les antres légumes 
représentent la même 9 et plusieurs d'entre eux, une plus 
grande quantité de sucs nutritifs pour les bestiaux; la 
valeur pécuniaire de leurs produits sera par conséquent la 
xnéme pour le cultivateur. 

S'il est aisé , nous le pensons du moins , de faire res- 
sortir jusqu'à Tévidence, les avantages que présente la cul- 
ture en quatre saisons sur celle dont le cours n'est que de 
trois années , il n'est pas aussi facile d'indiquer aux cuiti i 
dateurs les moyens de remplacer l'tuie par l'autre. 

£n effet , nous venons de voir d'après les calculs ci- 
dessus 9 que les frais de l'assolement en quatre saisons , 
sont beaucoup plus considérables que ceux nécessités par la 
culture qu'il s'agit de réformer, et si la plupart des fermiers 
n^ont pas les capitaux nécessaires pour subvenir à deriivan- 
ees aussi fortes , ceux d'entre eux qui pourraient les faire ^ 
ne voudront pas employer à une entreprise hasardeuse en- 
core à leurs yeux , les bénéfices qu'ils n'ont obtenu qu'avec 
tant de travaux et d'économie* 
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Cette prudence poussée qaelqqefois trop loîo , Je ne san^ 
raïs cependant la blâmer ; j^ai la conviction qu'ils se reçu* 
péreraîent avec des grands bénéfices , parce que j'ai vu de 
mes yeux les riches produits obtenue par la méthode que 
nous voulons introduire ; parce que sur les lieux même ^ 
de savans agrouomes et des praticiens expérimentés m'ont 
fait toucher au doigt la chose ; mais il n'en est pas de même 
de no£ fermiers , et ce ne sera qu^après quelques essab 
heureux qu'ils prendront confiance et qu'ils se décideront à 
dépenser sur leur exploitation l'argent qui , dans un coin 
secret d'une armoire , attend qu'un arpent de terre à vendre 
près de rhérilage , vienne assurer la part d'un enfant nou- 
yeau-né* 

£h bien ! dirais- je aux fermiers , yous pensez sagement et 
yotre prudence est toute naturelle : ainsi ne faisons d'abord 
qu'un essai, mais de grâce faisons -le. 

Ne prenons sur l'exploitation qu'un hectare de terre à 
guéret : sur cet hectare , portons non pas douze mais treott 
voitures de fumier au moins. 

On ensemencera de bonne heure , après l'hiver , là 
moitié de l'hectare en pommes de terre (i), un quart en 



(i) Je conseillerais plutôt de repiquer en fin de mai ok com* 
menceneut de juin au pins tard » les bettera? es et rutabagas 
dont on aura fait semis dès le commencement de mars dans un 
ardin ou dans une pièce de terre bien nétoyée d^herbe et bien 
préparée k cet effet. 

Oa emploiera le plant quand il sera déjà fort | en ayant soin 
de né' pas éboaqueter les racines , et en choisissMit auunt que 
possible une température douce et qoi présage la pluie. Une ex- 
cellente méthode surtout lorsque le tcms est sec , c*est de délayer 
dans le jus de fumier de la hékte de vache et de la terre franche 
et de tremper dans cette composition le jeune plant an moment de 
le repiquer. 
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betteraves l vache et Tautre qaart en naveU de Svède» Sl$ 
rutabagas; oo donnera pendant Tété , les cnUnreset bioagei 
nécessaires gour détruire Therbe et Caiciliter b végélatioo dt 
ces divers légumes. 

Après la récolte , au mois de novembre ^ on donnera m 
labour en enterrant les breules de pommei de terre et 
les feuilles àtê betteraves et des navets (i). Au mois de 



-Oo repiquera dans des lignes bien également espacées de 
vingt-quatre pouces enriron , et Pon placera le plant dans cea 
lignes à la distance de huit a quinze pouces selon la richesse du 
sol. Vingt femmes pcuTent aisément repiquer un hectare dans la 
)ottrnée. 

(i) Si, lorsque les pommes de terre sont au moment d'arrÎTer 
à leur maturité , on n'a pas coupé les breules pour les donner h 
manger aux vacbes , on les coupera avant Parrociiage et on les 
lûssera sur le terrain. 

Quant aux feuilles des betteraves et des navets , leurs sncs 
nutritif soat presque nuls, et co serait perdre du tems que de les 
cneillir pour les bestiaux; mais il est très-important de U» faire 
couper à rase du col dn légume avant l'arrachage y parce que 
pour le conserver, ij faudrait faire cette même opération qui 
serait longue y tandis que sur place elle est promptement ter* 
minée. 

Quant au moyen de placer les pommes de terre^ betteraves y 
carottes et navets > de manière à ce qu'ils se conservent bien 
sans craindre les plus fortes gelées de l'hiver, j'indîqaeraî le 
moyen suivant comme certain et comme étant le [plus écono« 
mique. 

Dans un terrain consacré à cet usage et voisin de la ferme , 
on ouvre des tranchées d'un pied de profondeur | quatre de lar- 
geur et un do longueur indéterminée. On décharge les voitures 
dans ces fosses , puis on relève les légumes jusqu'à la hauteor de 
quatre pieds au-dessus du niveau du sol, en donnant à ces tas de 
chaque côté la forme d'un toit ou talus.On étend de chaque côté et 
sut le dessus de la pidlle et Ton recouvre de terre à Tépsisseur d'an 
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Février, qaznà la terre est asseï ressayée 9 on donne on se • 
coud labour, mais très -mince, de manière à ne pas enfouir 
la terre ameublie par les gelées et Ton sème l'aToine. 

Dans cette avoine , par un tems doux et menaçant de 
pluie, on sèmera au commencement de juin, un trèfle 
très -dru. 

A la troisième année on récoltera le trèfle 9 savoir la 
première coupe pour fourrage et la deuxième coupe à 
graine* 

On terminera la période de Tassolement par la façon da 

blé an mob d^octobre sur un seul labour, et quelque répu- 
gnance que Ton ait 4 suivre ce dernier avis , on donnera à 
ce blé par un beau tems à la fin d'avril ou au commencement 
de mai , un hersage à la herse de fer. 

On établira le compte exact des frais de chaque culture , 
et des produits de chaque récolte , estimés au cours du 
marché (i) ; on additionnera les quatre années , on déduira 
les frais du produit , et Ton connaîtra ainsi le bénéfice net. 

Poar établir la comparaison , et c^est un point très-im«i 
portant, on tiendra compte également pendant les trois 



pied et demi. Tout en faisant cette dernière opération , on creuse 
autour du las une rigole qui sera plus profonde que le fond de la 
fosse et dans laquelle les eaux s*égoûteront , enfin on laissera 
de distance à distance des espèces de cheminées , au moyen de 
fditiers placés deax à deux sur le tas même des légumes pour 
éviter qu'ils ne s*échaufrent , et |)en(lant les gelées on bouchera 
ces cheminées avec un peu de fumier. 

On peut êire assuré que les légumes ne 'gèleront pas et qu*il8 
fo conserveront mieux que dans une cave ou partout ailleurs. 

(1) On estimera le produit du demi-bectare cultivé en bette* 
raves et rutabagas, à la même valeur que celle que l'on don. 
liera y d'après le co<irfl, au produic du demi-hectare cultivé ea 
pommea de terre. 
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premières années 9 des frais et des produits auxquels don^^ 
liera Heu la culture, selon Fissolement en trois saisons , 
d'un autre hectare de terre , attenant à celui sur lequel 
on fera Texpérience ci-dessus décrite. A.insi , Ton fera sur 
cet autre hectare , la première année , du blé ; la deuxième, 
de r avoine ; et la troisième , une récolte verte j et l^oa 
dira: 

L'hectare cultivé en quatre saisons, a produit tel bénéfice 
net pour Jes quatre récoltes , ce qui fait tant pour chaque 
année; 

Et rhectare cultivé en trois saisons , a produit tel béné- 
fice net pour les trois récoltes , ce qui fait tant pour cha- 
que année* 

Alors , on saura réellement bien à quoi s'en tenir , et si 
la culture nouvelle a donné un bénéfice double ou triple 
de celui obtenu par Tassolemenl triennal , au lieu d'un hec«r 
tare > on renouvellera l'expérience sur deux , quatre on, 
huit hectares. 

11 est à présumer cependant que si la récolte des légumes 
a bien réussi, et si, en déduisant les frais qu'elle a coûté , 
des produits qu'elle a rendu , le bénéfice net est considé- 
rable, il est, dis- je, à présumer que le cultivateur re« 
commencera de suite son expérience sur un autre hectare 
de terre : si le résultat de la première récolte ne suffit pas 
pour l'y encourager , il est probable que si la seconde an* 
née , il récolte le double d'avoine après les légumes , que 
sur les autres terres après le blé , il se décidera à renou-^ 
vêler l'expérience , sans attendre la fin des quatre années 
que la première doit durer ; et de cette manière , sans se 
compromettre, il hâtera beaucoup le changement complet 
de son assolement. 

Il est une autre expérience sur laquelle j'insisterai beau-:. 
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conp , parce que , d^ane part , elle lè?eraU une grande dif- 
ficulté , et que de l'autre , elle donnerait aux cultivateurs 
le moyen d^adopter, en quelques années seulement 9 la 
culture en quatre saisons. 

11 est reconnu et certifié par tous les agronomes 9 q«'à 
délaul de matières fécales « une terre peut être bien fumée , 
en enterrant par un bon labour , une récolte verte , burtout 
nn sarrasin en fleurs ; eh bien ! employons cette métbode , 
ik la fois comme épreuve et comme moyen de remplacer 
font ou partie de Tengrais que nous avons porté en plss 
grande quantité que d'ordinaire , sur Fbectare de terre que 
nous avons soumis au nouvel assolement. 

Puisque nous avons porté sur cet hectare trente voitnref 
de fumier, et c'est Le moins qu'il faille y mettre, si Ton 
Tcut bien opérer, par compensation, n'en portons pas du 
tout sur un autre hectare de la saison que nous mettons h 
blé , et remplaçons le fumier par l'enfouîssage d'une ré- 
colte de sarrasin en fleurs , que nous aurons semé k cet 
effet à la mi- juin. Si notre blé , sur la terre ainsi amen- 
dée, n'est pas inférieur à celui des champs fumés à l'ordi- 
naire , oh ! alors , nous avons (ait un pas immense , car l'an*« 
née suivante , nous pouvons employer le même moyen pour 
4. ou 6 hectares, ou plus , et tout le (îimier qui led\r aurait 
été donné , nous le portons sur deux ou trois hectares t 
auxquels nous appliquons la nouvelle culture ; de cette 
façon , nous arriverions très-promptement à changer l'as- 
solement de toute l'exploitation. 

L'assolement en quatre saisons peut être adopté par les 
cnltivateurs , sans qu'il leur soit indispensable de recourir 
à d'autres instrumens aratoires que ceux dont ils ont con- 
tinué de faire usage; cependant, il en est quelques-unes 
d'une yaleur peu considérable ^ qui faciliteraient et abrège- 



raîeot beaaconp , d^ane part , la cuUare des rëcoUes des 
^games , dîlcs sarclées , et de Vautre , le travail manuel 
^'il faut faire subir aui produits de ces récoltes , pour les 
donner comme nourriture aux bestiaux. Il est d^autant plus 
proi>able que ceux qui entreprendront les expériences dont 
BOQS avons parlé pins baut , feront racquîsltion peu coù- 
leiise de ces înstrumens , qu'ils trouveraient i en faire l'ap^ 
pUcatioB la plus utile dans leur exploitation , telle qu*elle 
est entendue en ce moment. 

Ces înstrumens sont au nombre de trois : 

i.^* La charrue à butter les pommes de terre ; 

a.o La houe à cheval , pour biner les betteraves , na-r 
rets ) etc. , etc. 

3.0 Le coupe- légumes, pour hacher promptement et 
très-économiquement tous les légumes. 

La charrue à butter , telle qu'elle est en usage dans les 
fermes* modèles , coûte de 64 à 70 fr. , selon que les 
versoflrs sont en bois ou en fonte ; et du moment où un 
cultivateur commencerait ^ faire des récoltes sarclées sur 
quelques hectares de terre , il n'hésiterait pas à en faire 
Vacquisitioii. 

Mais tant qu'il oe s^agît encore que des premiers essais f 
l'engage ceux qui les tenteront , à faire faire seulement une 
charru6 à bntter , du prix de 36 francs , comme j'en ai dit 
établir une k Yerneuil (Eure) , d'après un instrument pa«> 
reil appartenant à un propriétaire des environs. 

Cet instrument est conduit par nn cheval que l'on fait 
marcher entre les lignes des pommes de terre qui ont été 
plantées dans des directions bien parallèles « et le buttage 
qu'on obtient ainsi ^ est tellement parfait, qu'on ne saurait 
faire mieux à la main , en y employant beaucoup de tems el 
d'argent* 
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Celte (âçoQ de batler les pommei de terre , procure 
une autre économie non moins importante; car, pour 
peu qu^un charretier soit adroit , il peut ensuite les arrt* 
cber avec la charrue ordinaire , en renversaul par un bon 
labour, les lignes buttées dans lesquelles les pommes de 
terre sont renfermées. On conçoit , diaprés ce que je viens 
de dire, qu^il safllra d^avoir cu\llvé avec la charrue à 
butter, deux hectares de pommes de terre, pour avoir 
récupéré , par Téconomie dans la main-d'œuvre , les 36 fir» 
que coûte cet instrument* 

La boue h cheval sert à biner très-prompfement et éco^ 
Bomiquement les autres légumes, tels que betteraves, 
rutabagas, etc. 

Ifons avons dît que ces légumes doivent être semés ou 
repiqués dans des lignes parallèles , espacées de 24 pouces 
environ. On fait passer dans cet intervalle l'instrument dont 
il s^agit , et qui est conduit par un cheval; et Ton bine 
ainsi avec rapidité, la très -grande partie du terrain. Il 
ne reste plus à biner à la main , que les lignes mêmes , 
dans lesquelles , si l'on a semé sur place , on détruit les 
plants trop rapprochés , de manière à n'en laisser qu'un 
par 8, la , ou 1 5 pouces. 

Le binage est la chose la plus chère dans la culture d'une 
récolle sarclée , et il est évident que l'emploi de la houe à 
cheval , qui coûte J^S fr. , procure une économie par la* 
quelle on est promptement indemnisé. 

Pour donner aux bestiaux les pommes de terre , bettera- 
▼es ) carottes, rutabagas, etc., il est nécessaire que ces 
divers légumes soient coupés , et cette opération est lon- 
gue , quand on la fait à la main. 
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Ao mojen da coupe->1égumes , dont le prix est de 70 S 
75 fir. , anè femme (ait aatant de besogne que cinq 00 six 
femmes peuvent en Caire sans Tinstrament ; et les morceaux 
sont d'une grosseur égale , et telle qu'on désire Tobtenir. 

Le buttoîr coûte 36 Crânes^ 

La boue à cheval 4^ 

Le coope-légames yS 

Total ••••••• i5g francs. 

On en verra Us modèles , et Ton trouvera les renseigne- 
mens nëcessaîres pour s'en procurer de semblables ^ k hf 
Société d'agriculture , sciences et arts d'Evrcuz. 

Il est d'autres instruraens dont l'emploi présente beau-*' 
coup d'utilité et d'économie 9 au nombre desquels se trouve 
le rajonneur, au mojen duquel on trace à la fois plusieurs 
rayons parallèles , ce qui permet de semer on repiquer les 
récoltes sarclées , d'une manière tout- à-fait satis&isante ; 
■uûs il est du prix de 1 20 francs ; et ce n'est qu^après une 
ou deux expériences heureuses , que î^eogage le culdvatenr 
peu aisé à en faire l'acquisition ; mais avant de terminer ,' 
j'entrerai dans quelques détails sur la charrue simple , dite 
sans avant' train , qui présente de grands avantages , par le 
peu de tirage qu'elle exige , et par laquelle on ne saurait 
trop tôt remplacer b charrue à avant-train , dont nous fai- 
sons usage dans cette contrée. 

De la Charrue simple , diie sans avant-train. 

Il ne s'agit plus ici, et je prie instamment les cultivateurs 
de bien le remarquer, d'un instrument particulièrement 
convenable à telle ou telle culture , mais il s'agit d'une 
charrue qui donne absolument les* mêmes résultats que celle 
dont nous nous servons* 
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La charmé ànple est donc propre ï Tassolenient trîen^ 
Bal coimne k loos les autres « seulement elle marche plus 
iacilciiieQl dans tons les terrains avec les deui chevaux dont 
die est aHeléCt qoe ne le fait la charrue h avant-train , sur 
leqoel noua attdons trois et souvent même quatre chevaux ; 
ainsi l'nsage de cet iostnimeat procure par chaque charrue^ 
récooomic d^nn cheval , c^est-à>dire d^une somme de 600 
francs par an. 

La marche fiicfle , dans tous les terrains , de la charrue 
simple attelée de deux chevaux , n'est plus no problème | 
mie innovation sur bquelle on ait k faire des expériences ! 
elles ont été faites par centaines depuis long-tems et l'usage 
en est adopté en Allemagne > en Angleterre et dan» plusieurs 
contrées de la France* 

On a maintes et maintes fois lait concourir ensemble'celte 
charme et celle k avant-train : toujours ie résultat a été le 
même, et leroici: 

Tandis qne b charrue k avant*train , attelée de quatre 
chevaux, emploie pour retourner un ponce cube de terre | 
une force de i5 ^^> |. 

La charme Dombasle^ sans avant*- train , attelée de deux 
chevaux et marchant avec la même vitesse qoe sa rivale, 
n'emploie , pour vaincre k m^OM résistance^ que la force 
de 8 »«^. i- 

£n vérité f de tels résultats sont conclnans, dérisifr^ 
Quand ils soot mis sous les yeux d'un cultivateur intelligent, 
ne doit-il pas se dire : 

Mais cela mérite attention ! si je touchais du doi^ cette 
diarrue , si je la voyak marcher sans eiïbrt avec deux che- 
vnnx et donner nn aussi bon labour qne celai que fait chez 
moi mon meilleur charretier , je serais ma foi oonvaincu et 
je n'hésiterais pas à l'adopter. 
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61 TOUS voyet , dUes-vous ? eh malsl c^est i yotre porte 
qoe marche cette charrue, avec tout le succès possible : c'est 
ï deux pas du département de TEure , c'est â la ferme-mo- 
dèle de GrîgQon , près Paris ; avec Tiogi francs tous irex , 
vous verres et vous reviendrez convaincu. Partez donc , el 
ne remettez pas à demain ; partez , car alors , dès demain 
Too* aurez la perspective certaine d'une ^onomie de 600 
francs par chacune des châmies que vous occupez. 

Je suis persuadé qu'avant votre retour, vous aurez com«^ 
mandé une charrue simple, qui ne coûte d'ailleurs que 
75 Cnncs et qu'il vous tardera d'en faire usage...... Mais f 

attendez , ne vous hâtez pas trop , car , c'est moi qui vais 
maintenant modérer votre impatience. 

Je sais bien que les terres que vous cultivez sont| en totale 
les mêmes que celles que vous avez vu labourer à Grignooi 
et cependant, ce n'est pas chose aussi facile que vous le pen- 
sez , que de la faire marcher sur votre exploitation ; prenez-7 
garde et ne faîtes pas comme inoi. Après avoir lu , )'al 
voulu voir aussi et )Vi été convaincu De suite ^ )'ai lait 
venir une charrue simple et je l'ai confiée , avec assurance f 
à mon charretier , homme adroît , intelligent , porté de 
bonne volonté, et.... je n'ai pas réussie 
• Les mouvemens à faire pour conduire la charrue simple, 
sont précisément contraires à ceux qu'il faut employer pour 
diriger la charrue à avant- train : bien que mon homme en 
fût prévenu , la force de l'habitude l'emport&t souvent dans 
le premier moment ; la longueur des traits , la position du 
régulateur et celle du coûlre ont d'ailleurs besoin d'un peu 
de tiConnement , pour que la charrue soit , ce qu'on appelle^ 
bien montée ; au lieu de choisir pour mon essai un terrain 
facile, j'avais fait la faute d'en choisir au contraire un 
très - difEcile , en me dbaot : si elle va bien dans 



ce champ ^ elle ira bien partout ^ de tout cela il est ré-» 
iuUé que le début n^a pas été très-^satîsEiisant : aussi- 
tôt, les incrédules et les routiniers d^assaillir mon charre- 
tier de tous les sarcasmes possibles et de le décourager. Il 
recommença cependant, nais de mauvaise grâce etdans un 
moment où il piquait ses chevaux , voulant donner moins 
d'eHtrure à sa charme, il soulève vivement les mancherons 
oubliant qu'il va produire l'efTet contraire, et le soc, piquant 
en terre très - profondément , en même tcms que les che- 
vaux font un effort vigoureux , la charrue se brî^e , à b 
grande satisfaction d*aillenrs du conducteur. Dès IorS| 
hourra général ! la charrue n'^est bonne à Favis de celui-ci , 
que dans les livres ; à Pavis de celui-là , elle ne peut labou- 
rer droit , elle u^est pas solide , elle fatigue les che- 
Taux , etc. , etc. 

Tous vojex que je m'j étais mal pris. Maintenant que je 
•ais comment il faut faire , je vais vous le dire , et je crois 
pouvoir vous assurer que vous réussirez. 

Si vous êtes assez fort et assez jeune pour manier vous- 
même une charrue , ou si d'aulres motifs ne vous portent 
pas â vous en abstenir , retournez h Grignon et ne revenet 
chez vous que lorsque vous saurez bien mener la charme 
iimple et lorsque surtout vous saurez bien la monter. 

De retour ^ la terme , allez seul avec votre charretier | 
le plus intelligent y dans un champ facile à labourer; con- 
duisez la charrue devant lui y flattez aon amour-propre 
promettez- lui une gratification s'il réussit â faire aussi bien 
que vous , et très - prompteroent il réussira. Alors , îl fer» 
parade de son talent , les autres se piqueront d'honneur , 
ils voudront rimiter^ et , dès ce jour y yous avez gagné Geo 
francs par chacune de vos charrues. 

Si vous ne voulez pas ou ne pouy ex pas conduire vout- 



(3é) 

itaéihe Vînstnimenf y eimnenec k Grignon yotre meîtlea^ 
charretier , oa ce qui vaudrait beaucoujkmieax , uq homme 
intelligent qui n^ait jamais labouré : vous Vy laisserei asset 
de tems ponr qu'il apprenne à bien conduire et ï, bien mon-^ 
ter la charrae: cela ne 7oa& coulera rien ou pteaqae rien. 

Voire homme revenu , allez comme nous f*avoos dît y 
lenl ayec lui dans un cbstmp de voire evploîtation qui soit 
Êicile k labourer, et n'appelez les curieux, que lorsque 
votre charrue 9 vos chevaux et votre charretier se seront 
bien mis d'accord et n'auront plus rien À craindre de la 
Critique et de la prévention qui seront bien forcés de §è 
rendre à l'évidence • 



DE L'EMPLOI 

Des chloruires d'oxides dans la niétéorisation 
des animaux domesliques ; 

Far M. Charlot, pharmacùn et vHérinain à Satnt^ 

jlignan. 

On wi qoe fes anîmaux dcmcsiîqueâ herbivores sont 
sujets à être météorisés ou gonflés par dtê gaz qui se dé- 
veloppent et s'accumulent dans le tube dîgestîf, et que ces 
sortes d'accîdens sont surtout très- communs parmi les 
bêles bovines et ovines ^ chex lesquelles le rumen devient 
le ûé^ifi principal des dé|(agemens gazeux. 

htA fluides élastiques qui donnent lîeu à la méléorisa- 
tioD ne sont pas toujours de même nature ni dans les 
mêmes proportions i ils vafîent sous ce double rapport f 
suivant l'espace de tems écoulé entre l'jpgestîon des all- 
mens et la méléorisation 9 suivant la qualité de ce même 
ab'ment et plusieurs* autres circonstances qu'il n'est pas 
toujours possible d'apprécier* Quoiqu'il en soit, Taccu* 

3* 
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tnulatton de ces fluides élastiques est souvent sî considéra' 
ble , que la mort des aaimanic est à |iéu près inévitable 9 si 
des secours ne leur sont promptement administrés. Divers 
moyens ont été proposés dans le but de prévenir une ter' 
miuaisou funeste; ils peuvent se réduire à deux principaux ^ 
la neutralisation des gaz et leur évacuation. Pour évacuer 
les gaz , on emploie des sondes ou des tubes flexibles que 
l'on fait parvenir de la bourbe dans le rumen, ou bien 
Ton prat'que la ponction de la panse; mais le premier n'est 
pas toujours praticable , tant i cause du manque d'iustru- 
ment con\enab!e que par Tabsencé de personnes capables 
dVn faire usage , et le second ex'ge une opération hardie 
qui n^est pas toujours exempte d'accident. Pour neutraliser 
les gax , on a principalement proposé les alcalis , parmi 
lesquels Tammoniaque a presque toujours été placée au 
premier rang ; mais cet alcali a souvent accéléré Tasphyxie 
des animaux , loin de la prévenir , surtout chez les bêles à 
laine. J^ai remarqué d'ailleurs que les alcalis restent sou- 
vent sans effeU ; ce qui a lieu, sans doute y lorsque 1 ^hy- 
drogène carboné prédomine; c^est pourquoi je me suis 
attaché à découvrir un médicament qui pût remplir l'indi- 
cation dont il s'agit, sans faire craindre les accidens ci- 
dessus indiqués. 

Pour simplifier l'examen de la thérapeutique des indi-^ 
gestions , je me borne à les diviser en récentes et en chronif 
gués. Je compare le» produits gazeux des indigestions ré- 
centes à ceux qui sont le résultat de la fermentation 
commençante d'une masse de végétaux, et dans lesquels 
abondent l'acide carbonique et Thydrogène carboné. Dans 
les indigestions chroniques la fermentation est plus avan- 
cée, et alors l'hydrogène sulfuré prédomine. 

Quoique nous ne possédions que des travaux isolés sur 
l'analyse des gaz intestinaux de nos animaux domestiques f 
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•n peut cependant présumer que c'est VKjiroghne et ses 
composés qaî dominent dans la gëoéralîté des gaz. Les faits 
rapportés par Chabert et Barrier , et surtout Tanalyse de 
MM. Fremy et Lamejran , justifient suffisamment cette 
manière de voir. J^ai pensé que les résultats de cette ana-r 
Ijrse ne seraient pas déplacés ici. Voici ce qn^oo Ht i ce 
sujet , dans Touyiage de M. Thénard {iomt f.*'', p 5^i , 
5.* édition ) : « Leurs tx^ntnc^^ , dît cet auteur y en par-^*' 
lant des recherches de MM. Fremjr et Lamejrran^ ont été 
laites sur une Tache, cette vache étant extrêmement gon^ 
fée; ils en ont retiré les gaz en lui faisant b ponction ; 
ils les ont trouvés formés de 0,80 d^ydrogène sulfuré 9 
deo> i5 d^hjdro^éne carboné et de o^eS diacide carlionique. » 
D'après cette analyse et la manière simple dont ['enyisa-^ 
geais les indigestions , je fus naturellement porté à pensef 
que , puisque liiydrogène prédomine dans les produits ga- 
zeux qui en proviennent , il fallait choisir un corps qui eût 
beaucoup d^ affinité pour ce gaz et qui ^ en le faisant enlrec 
dans de nouvelles tombînaîsons , pùi (acilement le conden- 
ser. Or , le chlore m^offrait naturellement un moyen simple 
de réaliser celte supposition ; mais comme le chlore , dans 
son état de pureté, est assez difficile à administrer , je fus 
porté à faire usage àe% chlorures. 

Toutefois , avant de (aire l'application de cette théorie 
au traitement des animaux météon'sés , j^ai voulu en cons- 
tater Tezaclitude par la voie de Pezpérience directe : j*ai fait 
passer dans un tube rempli de mercure un mélange de gax 
acidecarbonique , d'hydrogène carboné et d'hydro»ène 
sulfuré, et j^y ai fait parvenir ensuite un peu de chlorure 
d oxide de sodium ; bientôt les gaz disparurent et le mercure 
remonta dans le tube. Cette expérience ayant complètoment 
confirmé mes vues théoriques , je recommandai à difiérent 
praticiens les diverses cblocures à baK alcaline , mais pour 
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Us niMiMiM leoInnfDt. Toîci le mode d*Adaiioîs4ratioa 
deuil |e le« f n(;i^efti à faire usage pour les iodîgestîons et 
«nèlêortMlKHis rtcenles résultant d'alîmens verU. Je con- 
•rtllaî une cuillerée de chlorure d'oxîc'e dans une bouteille 
d^eau de les^We fr^de; considérant que y dans ce cas, Ta- 
cide carbcMiique dc«ii*ne et qu il convient d'aug;men(er la 
do$e d*alcali. Pour les îmli>e»lions et météorisations chro* 
niques « comme cellrs qui ont lîeu ii la ^nite de remploi de 
certains alimeos secs , je conseillai deux cuillerées de chlo- 
fure dans une bouleille dVao froide , afin que la grande 
quantité d'hydrogène carboné et sulfuré qui existe dans ca 
cas put être entièrement décomposé par le chlore* 

Je recomiuande surtout de qe jamais administrer lei 
chlorures dans les liquides qui contiennent des substances 
organiques , dont la grande affinité pour le chlore en neu-- 
traliserait l'action j tels sont les décoctions de planteg 
amères ou aromatiques , le vin , les huiles , les mucilages* 
Quant au choix de l'excipient alcailin , il faut toujours (aire 
usage d'un alcali fixe , comme la potasse , la soude , la 
chaos , etc« On n'associera jamais un chlorure à l'ammo* 
lûaque ; car celle-ci ser^t décomposée et neutralisersût 
ainsi l'action thérapeutique du chlore. On pourra joindre « 
ai l'on veut , au médicament principal | l'éther sulfurisé | 
fans avoir à craindre |a décqm position* 

Si je conseille de mesurer le chlorure avec une cuiller 
il bouche ordinaire , c'est que cet ustensile est à la portée 
du vétérinaire et du cultivateur* Cependant « pour appré- 
cier la dose au poids , je me suis assuré qu'une pleine 
cuiller à bouche de chlprure d'oxîde de potassium f pèse 
environ une demi-once ( 16 grammes)- 

D'après ma recommandation , beaucoup de praticiens 
ont fait un usage très- satisfaisant des chlorures d'oiides , 

ibos H ÇM ie miétéorÎHtîoii : je m bomcrai k citer ici 
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ilM.Joussetj Simoneau^ et La Preuille^ttti fîU , qiu 
eo oot obteou les plus heureox résuhats sur le bœuf et sur 
la vache. 

lUM. £>raij de la commune de Ccrai , Salmon^ de la 
commune de Coudres , et moi « sommes f je croîs , les seuls 
qui ayons employé ces médicamens sur les bétes à laine ; 
la dose , pour ces animaux , est d^mie demi- cuillerée à 
boucbe. N'ayant pas ohsené par moi-même, les efTets de 
ce remède sur V espèce hosine , je me bornerai à rapporter 
quelques hits recueillis sur le mouton et le cheval. 

Le a6 novembre i83o , jVus occasion de voir deux 
vieilles brebis , destinées à la boucherie , appartenant aa 
Aent Joseph Co/js ^ boucher, à Saint- Aignan , et qui, au 
retour des champs , se trouvaient fortement gonflées. Je 
donnai à chacune de ces brebis , dans un verre d'eau froide, 
une cuillerée d^eau de javelle ; Tune déciles était couchée 
et sur \e point d'expirer , lorsque je lui fis avaler le remède ; 
bientôt cUe se releva , et le gonflement cessa sur Vune et 
sur Tautre en très- peu de tems \ j'eus occasion plus tard , 
chex la même personne , d^observer en différentes fols les 
mêmes elTets sur quatre moulons , et toujours j'ai obtenu 
le même succès. 

Il (aut remarquer que les chlorures seront toujours pré* 
arables à l'ammoniaque pour les bêtes à laine, non-seufle- 
ment à cause de leur efficacité plus grande , mais encore 
parce que ce dernier médicament occasionne souvent une 
irritation vive du Pharynx, qui détermine le passage d'une 
portion du liquide dans la trachée et provoque ainsi la suf- 
focation de TanimaL 

Pendant long-teras je m'étais borné à n'administrer les 
chlorures qu'aux animaux ruminans , considérant la météo- 
risation des chevaux comme incurable , ou du moins 
comme au-dessus d'un semblaUc moyen. D'ailkursi ne coa- 
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naissant pâs l'analyse des gai intestînanz du cheval ^ et l'ac*^ 
camulatioQ de ces gai ajaot Heu dans les gros intestins , 
je pensais que le chlorure , en parcourant Festomac et l'in- 
testin grèlc, serait décomposé avant d'arriver dans la por« 
tion du conduit alimentaire , distendue par les fluides élas- 
tiques ; cependant Texpérience m'a démontré le contraire. 

J'avais donné à mon père , qui demeurait ^ la campagnCi 
de Teau de javelle ( chlorure d'oxide de potassium) pour 
en faire usage au besoin sur les animaux rumînans seulement* 
Cependant , le mulet de l'un de ses voisins étant fortement 
météorisé et près de mourir , il lui donna deux cuillerées 
de ce médicament dans une bouteille d'eau froide; quel- 
ques minutes après , le flanc s'abaissa beaucoup } la même 
'dose fut réitérée , et le gonflement disparut entièrement. 

Aussitôt que j'eus connaissance de ce fait , je recomman* 
'dai l'usage du chlorure pour les animaux soHpèdes , et j'eus 
tout lieu de m 'applaudir de cette nouvelle application. 

M. SimoneaUf de la commune de Saînt-Komain l'a 
employé plusieurs fois , à ma recommandation | sur des 
mulets et sur un cheval avec un plein succès. Le sieur 
Gamon^ <;ullivateur à Chauny > et le sieur Jousset ^ maré- 
chal à Saint-Aignan , l'ont aussi donné avec succès k des 
monogastriques. 

Le a5 juillet i83o, le sieur Jean OuchetUj meunier 
]k Ségé 9 avait un cheval qui , après avoir mangé beaucoup 
de foin 9 se trouva fortement gonflé ; on lui fit avaler deux 
cuillerées d'eau de javelle , et presqu'immédiatement après^ 
il fut débarrassé de son gonflement. 

Le 1 1 août même année , un cheval appartenant an sienr 
Blanchit de Stase qui ^ à la suite d'une indigestion et de 
coliques, se trouva fortement météorisé, fut traité de la 
même manière par le chlorure de potasie^ ^el en éprouva 
les mêmes eflfels salutairesg 
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Un p€u plus tard ^ ayant essayé snr moi-même IVaii dt 
javelle , pour faciliter la digestion , et ayant reconnu son 
efficacité «oas ce rapport , je fus porté à Tadminislrer dans 
le cas dMndîgestion chex le cheval. 

Le 8 novembre, M. Joimau^ mattre de poste à Saint* 
Aîf;nan , me consulte pour un de ses chevaux qui était at- 
teint de coliques déterminées pir ane iurflgestion. J^admf- 
nistrai à cet anîmaf deux onces d'eau de javelle , en deui 
fois, dans de l'eau froide; bient6t après, les coliques 
disparurent complètement. Je me suis assuré , sur un vieux 
cheral de taîile moyenne « que l'on pouvait donner jusqu'à 
doQse onces d'eau de javelle sans déterminer d'accident 
grave ; dix-huit onces administrées au même animal ont pro- 
duit des coliques violentes et une superpurgation très-forte. 
Le chlorure d'oxide de potassium contient deux corps 
doués de beaucoup d'activité ; mais , est-ce au chlore ou à 
la potasse que l'on doit attribuer l'action di^estive de l'ean 
de javelle ? C'est* là une question dont l'expérience ne me 
permet pas encore de donner la solution , et que je me 
propose d'examiner plus tard* 

Je considère les résultats obtenus sur les monogas- 
triques comme plus importans que ceux observés sur les 
ruininans. On possède en effet , pour ceux ci , plusieurs 
moyens qui ne sont pas toujours dépourvus d'efficacité , 
tandis que pour les solipèdes il n'en existe aucun, parmi 
ceux préconisés jusqu'à ce jour, qui puisse inspirer de la 
confiance* Je me suis assuré , par l'autopsie cadavérique 
de plusieurs chevaiu morts à la suite de gonflement gaxeux , 
que cet accident ne s'accompagne que de peu ou point de 
lésions intestinales , et que Ton ne rencontre ordinaire- 
ment que celles qui sont le résultat d'une apoplexie ou 
d'nne asphyxie. Tous les auteurs recommandables regardent 
les chevaux météorisés comme irrévocablement perdus ; la 



foaclîoa «pif tnr letroniinaBS, est sonreot prâtîqmée ftTCC 
êiiccès 9 b'csI sur les solipèdes qu'un moyen désespéré. 

Je pense que Têtu de javelle, qui est très-répandue dans 
k coBinerce , doit obtenir U préft^rence sur les autres 
chlorures ; nais aTaol d^en (aire usac^ , U serait bon de 
ft^as»urer de son de^ré de forée au mo^r^n dn sulfate 
d^ndigo: uoe partie de chlorure liquide doit en décolorer 
quîuae de solution d^indîgo dans Tadde sulfurique* 

De tout ce qui précède, je crois pouyoir conclure 
!•* que les chlorures d'oxides sont bien préférables aux 
alcalis pour neutralier les gai qui se développent et s*ac-' 
cumulent , soit dans la panse des raminans , soit dans l'in- 
testin des monogastriques ; 

a.o Que, bien que ces moyens n'attaquent pas direc- 
tement la cause du mal et qu'ils ne détruisent que l'an de 
tes effets , ils ont cependant le grand avantage de décom** 
poser , de neutraliser et de condenser des gaz qui , non- 
seulement, deyienneni irriians pour l'organe qiû les con- 
tient , mais qui, très-souvent, par la distension ^'il s pro- 
duisent sur les parois abdominales , diminuent la capacité 
de la poitrine et gênent la dilatation du poumon au point 
de déterminer la suffocation ; 

3.* Que le moyen de neutralisation est toujours préfé- 
rable aux moyens d'évacuation connus josqn'i présent pour 
les niminans,(orsque toutefois il n'y a pas surcharge d'alimens; 

4«*' Que l'eau de javelle est, de tous les chlorures 
d'oxide, celui qui doit obtenir la préférence, en raison de 
la modicité de son prix et de b facilité qu'on a à se le 
procurer ; 

5.* Enfin , que les chlornres peuvent être associés avec 
l'éther et fournir ainsi aux praticiens un nouveau mélange 
pharmaceutique dont ib peuvent tirer parti comme tonique 
et diffusible. 
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DEUXIÈME SECTIOlf. 

SCIENCES PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES. 

« 

Cette section tient une séance le premier mardi àt 
chacun des mois de février , mars , inaî , juin , août , sep* 
tcmbre , noYembre^ et décembre , à une lieurede Taprès- 
iQÎd!* 



BEâCBIPTION GÉOLOGIQUE 

Du depanemenl de la Seîne- Inférieure, par 
M. A. Passy, préfet du département de l'Eure; 
ouvrage couronné par lacadémie royale des 
sciences, belles-lettres et arts de Rouen, 
dans sa séance publique de 182Q; i vol. in-4*« 
accompagné d'un atlas et d'une carte géo- 
logique. A Paris, cbez Lance^ libraire; àRoueUf 
chez Nitétas Périaux, éditeur, et cbez Frire , 
libraire* 

Depuis long<-tens Cous les bons esprîls et les amis des fc!en«: 
ces s'aHlîgealeat qu'aucun savant ne se fût encore occupé 
delà ^logie de la Seiqe- Inférieure , et que les habîtansdc 
celte grande et riche portion du territoire fracçais fussent 
encore privés des moyens d'étudier, en ce qui la concerne ^ 
la plus importante des trois branches de Thistoire naturelle, 
celle qui sert de base à l'agriculture, à la statistique , & 

Nota. Cette annonce est extraite» en grande partie du rapport 
rédigé par M. Aug. Le PreTOSt , an nom de la commission de 
cinq membres chargée de rendre compte de Tonvrage à Tacadé- 
mie royale de Rouen ; ce rapport est imprimé dans le précis 
analytique de 1829. 



tontes les SudostrSes , à toutes les connaissances qui s*ap- 
puîent sur le sol ; celle qu'on doit considérer comme le 
point de départ d^ ce cercle immense de recherches qui 
embrasse le ciel et la terre dans ses travaux et dans ses 
leçons. L'Académie royale de Rouen , reconnaissant qu^une 
pareille lacune était une calamité dans un département où 
rindiistrie dispose d*autant de bras et de capitaux , a jugé 
qu'elle rendrait un service émînent au pays en appelant 
Taltention des savans sur cet objet d'un si grand intérêt, et , 
dès 18269 elle a proposé un prix extraordinaire de i5ûO 
francs k Fauteur d'un travail satisfaisant sur la Staiistique 
minéralogique du département de la Seine-Inférieure. Voici 
quel en était le programme : 

« On devra faire connaître les différentes couches miné* 
» raies qui constituent le sol du département, indiquer 
» Tordre de superposition de ces couches , les décrire sé« 

* parement ou par groupes , en indiquant les minéraux 
» accidentels et les restes de corps organisés fossiles qu'elles 
» renferment , et faire ressortir l'influence que la consti- 
» tutîon intérieure du sol exerce sur sa configuration ex-* 

• térieure 9 sur la distribution et la nature des eaux , sur 
» la végétation en général et sur l'agriculture. 

« On s'attachera à faire connaître , avec précision , les 
» substances utiles dans les arts que renferme ce déparle-* 
» temeni, à décrire sommairement les établissemens qu'elles 
» alimentent comme matières premières ^ et k indiquer 
9 ceux qui pourraient encore y être introduits avec avantage. 

« Le mémoire sera accompagné d'une carte en rapport 
m exact avec le texte , et d'un nombie de couprs de terrain 
j» suffisant pour la parfaite inifUi^euce du travail. 

« U icrait boo qu on indiquai , avec précision , la hau* 
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» teur y au-dessus du niveau de la mer , des points qui pré* 
« senlent un inlérét quelconque pour la géologie* 

» L'Académie désirerait aussi , mais sans en faire une 
» condition espresse , qu^oii fît connaître les rapproche- 
» mens auxquels les observations contenues dans le mémoire 
» pourraient conduire entre les divers terrains qui se ren- 
» contrent dans le département j et ceux qui ont été ob- 
9 serves et décrîts, dans d'autres contrées* » 

Un seul mémoire Ait présenté en 1827 > l'A.cadémîe 
Taccoeif lit avec intérêt, mais comme il laissait encore beao^ 
coup à désirer , elle prorogea le concours de deux ans* 

En 1829, l'Académie reçut, non pas un simple mémoire» 
mais un traité complet , qu'après un mûr examen elle jugea 
digne du prix et êes honneurs de rimpres^ion* Depuis celte 
époque, l'auteur, -M. A. Passy, n'a cessé de s'occuper 9 
avec le plus grand xèle d'améliorer encore son excellent 
ouvr-'ge ; îl a profité des renseîgnemens et des observations 
que plusieurs savans se sont empressés de lui adresser , et 
nous ne craignons pas de dire qu'il l'a porté au plus baut 
point de perfection* 

Nous allons entrer dans quelques détails propres à con- 
vaincre nos lecteurs que nous ne cherchons point à les abu- 
ser par une assertion hasardée. 

Une introduction , à la fois savante et claire , ouvre ce 
travail , et rappelle â grands traits les phénomènes et les 
révolutions qui ont formé l'enveloppe actuelle du globe , 
les circonstances qui la modifient encore sous nos yeux , 
l'utilité scientifique et industrielle de la géologie , la marche 
que cette étude doit suivre et les révolutions qu'elle a subies* 
Dans le premier chapitre , l'auteur examine le dé- 
partement de la Seine- Inférieure , sous le rapport de U 
topographie phjrsique , et fait coanattre successivement la 
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tonfitfiiration du sol , tes ▼allées , ses rivières , et eofifi ses 
deux plateaux principaux. Il donne une idée aussi neuve 
que précise et heureuse de Finfluence que la nature de 
diaqoe terrain exerce sur la disposition de ses plaines et de 
tes vallons , et qui suffirait désormais à un obseryalenr 
exercé pour reconnaître , sur une carte eiactc , à quelle 
région géologique appartient une contrée. On j remarque 
encore la description et l'explication de ces espèces de gra- 
dins qui I dans les environs de Dieppe surtout , impriment 
vnt physionomie pariculière à la plupart des coteaux. 

Après avoir déterminé les divisions dans lesquelles peu- 
vent être rangés les terrains qui se rencontrent dans la 
Seine- Inférieure , Tauteur indique sommairement la nature 
de chacun de ces terrains, puis leur gîsst'ment dans le dé- 
partement , au moyen de cinq grandes lignes qu^il tire : 

i.^ Du Havre k Aumale; 

a.» D'Elbeufau Tréport ; 

3.* De Rouen à Gournay ; 

4** Du Pont-de-l 'Arche au Hivre i en suivant le cours 

de la Seine ; 

5.* Du Havre au Tréport , en suivan t les fa1aises« 

Un appendice étendu a été consacré aux fouilles de 
Meulers* Il est suivi de la Ibie des terrains de la Seine-* 
Inférieure i avec des planches k Tappui qui en donnent une 
coupe idéale* 

L% paragraphe des alfaivions et attérissemens est fort 
complet et fort instructif; nous en dirons autant de ceux 
qui concernent les tourbières et le tuf. Dans le premier , 
Tauteur attribue particulièrement la conservation des par- 
ties végétales dont elles se composent , à la présence du 
tama et de Tacide galliqve. Eaauile il indique un amende- 
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ment pratique avec succès en Angleterre , et pouvant Iroa-' 
ver son application dans notre contrée ^ pour rendre 
k la culture les terrains où la tourbe n^est pas d^assex 
bonne qualité pour que Texploîtation en soit avantageuse. 
Le tuf calcaire , employé avec prédilection cliez nous par 
les Romains et nos devanciers du mojen âge , semblait 
avoir disparu entièrement de notre sol; cependant on en a 
retrouvé , au niveau da eaux courantes , dans la vallée de 
Lillebonne, et on a recommencé k l'emplojer dans les 
environs de Bolbec. L'auteur, diaprés ses propres obser- 
vations et celles de plusieurs autres géologues , rapproche 
ce luf d'importantes formations du même genre en Toscane 
et dans les monumcns de Pœslum , maïs surtout du (àmeux 
travertin de Rome. 

Le chapitre II est consacré aux terrains superficiels an- 
ciens , trop ^ long- tems confondus ensemble; Tauteur les 
divise en terrains transportés par les eaux , et en terrain! 
qui n^onl été que remaniés par elles. C^est aux premiers 
seulement qu^il restreint le nom de dUufium^ dont Tappli- 
cation avait été trop vague jusqu^ici* 

Dans Tarticle àe& terrains remaniés par les eaux , l'au- 
teur donne des détails curieux sur Temploi èts silex pjro- 
maques à la construction des routes , ainsi que sur la fa- 
brication des pierres à fusHs , indostrie qu'il croit pouvoir 
être introduite avec succès dans le département de la Seine- 
Inférieure. 

L'argile plastique a été traitée dans cet ouvrage avec 
tous les développemens qu'elle réclamait , et sous le rap- 
port scientifique et sous celui de Hudustrie. 

Le chapitre III est consacré à la formation crayeuse* 

Le chapitre IV traite des terrains inférieurs à la craie. 

On trouve à la fia de Touvrage le catalogue des fossiles 
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remeîllSs jusqu'à ce jour dans la Seîne^ loférîeure ^ et uo 
tableau des bauleurs barométriques et trîgonomëtrîqnes 
d*un grand nombre de points de ce déparlemcnt et des 
déparlemens voi.siiis. On peut avoir une pleine confiance 
dans les résultats de ces observations , qui demandent des 
soins si délîcals et des calcuU si compliqués. Une grande 
partie a été faite de concert par Tauteur et par M. Delcros, 
Tun des ingénieurs géographes les plus versés dans ce genre 
d'opérations; d'autres par M. Delcroz et ses collègues | 
par rhabile explorateur de la géologie de TOise, M. Graves, 
et eufin par notre savant compatriote, M. Nell de 
Bréautë. ' 

Cette liste détruit beaucoup dVrreurs admises jusqu'ici, 
et particulièrement au sujet des falaises, à la plupart des- 
quelles on prélait une hauteur fort exagérée. Il est prouvé 
aujourd'hui qu'il n'y en a point qui s'élève au-dessus de 
quatre cents pieds* 

Enfin , le texte est accompagné de vingt dessins litho- 
graphiques, en partie coloriés représentant des coupes et 
vues des terrains de la Seine-inférieure et quelques-uns 
de leurs fossiles les plus remarquables, outre uue très* 
belle carte géologique, faisant suite à celle de MM. Cuvier 
et firofigniart , et qui fournira désormais d'inappréciables 
renseigneroens , même aux personnes les plus étrangères 
à la science. Nous ne croyons pas trop dire en affirmant 
qu'il n'est aucun de nos concitoyens, dans quelque situa- 
lion que la destinée l'ait placé, qui n'éprouve à chaque 
moment le besoin de connattre le terrain de sa demeure , 
de son voisiuage , de st% propriétés ; ce sol, dont la com- 
position exerce une si puissante influence sur son agricul- 
ture , son iaduatrie , «es constructions ^ la réparation de 
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àés cdemîns; enfin , sur toutes les circonstances , tons it$ 
intérêts ^ toutes les iiabîtudes locales de sa tIc. 

Ce précis de Toutrage , tout succinct qu'il est , doit 
suffire pour le faire apprécier , et pour prouver que son 
titililé ne se borne pas au département qu'il concerne par<^ 
ticnlièrement $ d'ailleurs , les limites d^une annonce ne 
nous permetteut pas d'entrer dans de plas grands dérelop- 
pemens, et notre position nous interdit des éloges que nous 
nous flattons qu'il recevra de tous les hommes capables 
d'appréder ce beau Iravail* 

iSfir tes iulbis ie idoutchouc, par P. IL Boimcinr,; 

pharmacien à Evreux. 

L'eitiploi fréquent que l'on fait maintenant des tubes de 
caoutchouc m'engage k faire connaître la particularité suîH 
tante , qui facilite singulièrement leur fabrication* 

Je ne dirai rien sur la fabrication du tube, tout le mondé 
la connaît; je dirai seulement que lorsqu'on s'est senri 
d'un tube de verre ^ l'on éprouve une très-grande difficulté 
pour enlever le tube ^ surtout lorsqu'il a une certaine lon- 
gueur. Mais cette opération devient très-facile ^ si l'oo 
plonge le tout dans de l'eau froide* L'effet de cette immer* 
sion est si prompt qu'il semble que le mandrin de verrtf 
ait disparu. 

Cette particularité est sans doute connue de plusieurs 
chimistes , mais elle ne l'est certainement pas de tous cenii 
qui s'occupent de chimie. 
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Tiote relnthe à MM. MONGHtJEL et Caroquik > 
auteurs duli nùuçeaù pfx>céàé pour empéz 
cher les chemùiées de fumer* 

MM. Mvngrud et Caroqufh , «lomicîtiës ail Sacq , taiT- 
ton de D^mville ( Eure ) , TOalant soumettre à Tapproba* 
lion de la Société libre d'Agriculture, Sctedce», Arts et 
Belles-Lettres du département ^ un moyen dont ils fdnt 
usage pour empêcher les cheminées de Aimer, en oiit 
communiqué la description , qu^ils désirent tenir secrète | 
dans une note confiée à M. le Secrélaîre perpétuel: «n« 
commission de trois membres a été nommée pour exa- 
miner ce nouveau procédé. Les explications données par 
les invenleûrs , les^ attesUtiôns tibAibreûsés , signées de 
personnes pour lesquelles ils ont frayaillé, ne paraissent 
laisser aucun doute sur le succès de la découverte , et 
Vexpérience ajant jusqu^à ptésent prononcé d'une manière 
favorable , les Commissaires ont déclaré que la Société 
peut accorder le suHrage et ta marque d^encoutagemenl 
q«ii lui sont demandés. 

La Société a adopté les conclusions de la Commission | 
dans sa séajdce générale du 24 janvier i833. 
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TSOISlàME sEcnoli'. 

SCIENCES MÉDICALES, 

Cette section tient une séance, le premier mcrcreili de 
chacun des mois de février , mars , mai , juin , août , sep- 
tembre , novembre et décembre , à iiue heure de l^après* 
midi* 

■ I A 

ARTALYSÉ 

D'un cent vingt - huitième de Grain d'Acide 
arsénieux « par M. BoUTIGinr y pharmacien à 
Eçreux. 

M. Orfîla 9 ^ans ses savanfes Leçons de Médecine légale y 
(éd. de i8a8, tom. III , page loa) , recommande , poùe 
réduire Tacide arséuieilx,' de mélanger cet acide à du car- 
bonate de potasse desséché et à du charbon; d^inlroduire 
ce mélange dans un tube scélé hermétiquement, et de le 
chaufîer jusqu^au rouge après avoir tiré l^ extrémité supé- 
rieure à la lampe : bientôt l'acide arsénieux est réduit , et 
l'arsenic se volatilise et se condense sur les parois intérieures 
du tube. L'expérience a démontré â M. Orfila que l'on peut, 
par ce procédé , reconnuttre la présence d'un huitième de 
grain d'acide arsénieux. 

Au moyen de quelques changemens dans le cho'x des 
matières et dans l'emploi du tnbe ^ je suis parvenu à dé- 
montrer la présence d'un 64*^ de grain diacide arsénieux et 
même rrg ^ ^^ aeide. 

Au lieu d'emplojer le carbonate de potasse , je me sers 
de préférence du carbonate de soude , par celte raison que 
ce dernier sel n'attire point l'humidité de Tair ; ce qui donne 
le tcms de faire loales les dispositions nécessaires au succès 
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de l'opëratîoa , ou ce qui permet de Tajoarner indéfini^ 
ment , le mélange d Vide arsénîeux , de carbonate de soude 
et de charbon pouvant se conserver long-lems sans altéra* 
lion ; maïs c'est particulièrement dans la disposition du tube 
que se trouve le perfectionnement que j'ai rhonnear d'an« 
noDcer à PAcadémie. 

Je prends un tube de o,3o h o,35 mètres de longueur, et 
de o,oo4 mètres de dîamèlre intérieur ; je le scelle à Tiine 
de ses extrémités , puis je le lute dans une longueur de OyOa 
mètres à partir de 0,0 15 mètres de son fond; j^applique sic* 
cessivement plusieurs couches de lui, jusqu'il ce qu'il ait 
atteint Fépalsseur de 0,00a k o,oo3 mètres. 

Le lut dont je me sers est composé de parties ^;a1ei 
de brique pulvérisée et de terre de pipe délayées dans de 
Teau. 

Après avoir préparé un certain nombre des tubes que 
je viens de décrire , j^al fait les expériences suivantes : 

J'ai pris un grain d'acide arséuieux, je l'ai pulvérisé et 
mélangé avec tout le soin possible à 16 grains de charbon 
pulvérisé et à 16 grains de carbonate de sonde également 
pulvérisé. J'ai humecté la masse résultant de ce mélange et 
ie l'ai divisée en trente-deux parties contenant chacune ?; 
grain d'acide arsénieux. 

J'ai introduit une de ces fractions dans un de mes tubes ; 
je Tai efBlé , puis j'ai chauffé sa base jusqu'au rouge , fam« 
pératurc à laquelle je l'ai maintenu pendant une demi-mi^ 
nute : alors je l'ai retiré de la flj^me et je l'ai laissé re- 
froidir. 

Avant de faire connattre à l'Académie , le résultat que 
i'ai obtenu , je dois dire qu'il est indispensable pour réussir 
complètement , i.** de dessécher parfaitement le tube \ a^* 
de le ttnir coaitamment dans une position horiaoBtale 



(S3) 

qoand on le chaoDe et de le faire tourner entre les doigts 
dans la flamme de la lampe. 

Lorsque le tube a été refroidi j^ai enlevé le lut et j^ai vu 
sans étonnement que celte partie du tube était recouverte 
iolérieuremeot d^une coucbe d^arsenic facile à reconnaître 
pour qui a Vhabitude de ces sortes d'expériences. La couche 
de ce métal était si épaisse (que Ton me pardoaoe celte ex-. 

« 

pression), que j^ai voulu pousser plus loin mon investi- 
gation. 

En conséquence , au lieu de la 32.* partie de mélange ,' 
je n'en ai pris que' la 64** et j^ai obtenu un résultat si 
•atisfaisant que )'ai dû pousser plus kûn encore mes re- 
cherches. 

J'ai opéré sur ^ et je ne doute pas maintenant de la 
possibilité de réduire cette petite quantité d'acide arsé- 
nieuz dans un cas de médecine légale , et de la représenter 
aux magistrats chargés d^en connaître. 

L'Académie pourra Juger de la vérité de mes assertions 
par rinspection des tubes que )''al l'honneur de lui adresser 
et qui contiennent les diverses résultats de Fanalyse d'un 
cent vingt-huitième de grain diacide arsénieux par le pro- 
cédé que je décrirai bientôt. Mais avant je dois dire com«- 
ment j'explique et conçois faction du lut. 

Sa capacité pour le calorique , qui est très-grande , et 
la propriété qu'il a de ne pas conduire ce fluide, empêche 
le tube de s'échauffer à la partie qui est lutée : d'où ii 
suit que la vapeur d'arsenic se trouvant en contact immé- 
diat avec un corps froid ayant peu de surface , se condense 
sur ce corps et l'on obtient une couche métallique , bril- 
lante , d'au gris d'acier , caractéristique de l'arseuic. 

Rien n'est plus facile que de réduire des atomes d'acide 
arsénieux en prenant les précautions que j'ai indiquées^ 
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maïs c« câraclirc , bon en lui-même lorsqu^îl est Corlifié 
par d^autres propriétés de la matière ^ est insudîsant , pris 
iaolémpnt , pour affirmer que la substance soumise â l'ana-n 
Ijse était de Fadde arsénicui , car d*auires substances que 
cet acîde ont , comme Imî , la propriété de se volaliliser et 
de se condenser sur les parois du tube : en cet état iU 
^firent la couleur particulière propre à Tarsenic. 

Il faut donc d'autres caractères pour acquérir cet^e 
cpnvictipn profonde , si nécessaire pour se prononcer dans 
ces graves circonstances oi^ il s^agit de rhonneur et de ^ 
\\t des citojens. 

J^ai rhonneur d'offrir à la Société le résultat d*ezpér 
Spiences peu nombreuses , mais que j^ai souvent répétées el 
que je crois propres à faciliter les rçcberclies sur les eqpH» 
poison iiemens par Tacide arsénieuz. 

M. Or&la , qu4l faut toujours citer en (ait de toxicologie, 
con^seîUe de mettre Tarsçoic, obtenu de L'acide arsénieuz t 
en contact avec du sulfate de cuivre ammoi^iaçal (voyex se« 
i^eçons de Médecine. lé$aU)y ou dç Iç fai^e bouillir pe^da^l 
deux heures dans u^e petite quantité d'eau distilée C Voyej 
\% tome VI du Joumaf de Chimie m/dicaU )• 

Dans le premier cas on obtient un arsénite de Gu!vr« de 
couleur verle , dans le second Ton a une sohilion d'acide 
arsénieuz et un bydriu*e d^ar«entc* Cette dernière combr- 
naison projetée sur des charbons ardens dégage Fodenr 
aVKacée que possède l'arsenic. Quant à la solution d'acide 
arsénieuz, elle est décomposée par l'acide bydro-sulfu- 
rîque qui détermine la formation du sulfure d'arsenic , etcw 

•J'ai déjà eu occasion d'employer ce procédé dans quel* 
ques CM d'empoi&onuement , et je dois le dire, ça toujoura 
^té ayec succès ; mais H me parait pouvoir Çtre i^odift^ 
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aTtaUgensenieDt et rendu plus sensible , car il faut opérer 
•ar ~ de grain au moins , tandis que par le procédé que je 
ms îminédia terne nt proposer, je démontre rigoureusement 
la présence d^ua cent vingt -huitième de grain d*adde ar<- 
fënîeuz. 

La couche métallique étant obtenue 9 voîci comment 
î^opère : 

Je coupe le tube on pe» êu- dessous de Ve/fiitire , j^ in-: 
introduîfit: deux grammes d'eau di&tîlléei et deux gouttes 
diacide chfon'que. J'applique le doigt sur Touverlure di| 
tube , puis je fais bouillir le liquide pendant upe minute- ou 
jusqu'à ce que l'arsenic ail disparu, 

¥olc{ ce qui se passe dans cette opération presquf 
atomique : l'acide chlorique cède de l'ou^ène Jt ^arsenic 
et le fait passer à l'état d'acide arsénieuz qqi se dissout dans 
l'eau. Le chlore mis à nu ou l'ozide de qhlore reste dis^QUf 
dans le même liquide* 

Je filtre la solution lorsque cela est nécessaire et 
j'j verse quelques gouges d'ajpide hjdro-sulfuriquç trèS]* 

CQi|cenlrév 

La. liqueur ir I^inslant même vîj*e au jaune > et il ne 

tarde pas à se précipiter du sulfure d'arsenic. Je le fais 

disparaître par l'addition de deux gouttes d'ammoniaque et 

je le reproduis en ajoutant q^uelqiies gouttes diacide by.dro:^ 

chlorique*. 

£n cet état, je hisse le précipité se rassembler au 

fond, du tube ^ puis j'enlève le liquide qui le surnage 

au moyen d'une mèche de coton préalablem e nttrempée 

dans de l'eau. Enfin je coupe le tube un peu au-dessus 

du précipité et du liquide qui reste encore. Je dessèche 

ce précipité à une douce chaleur ; je le rasseig}|]ç v\ 
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fond da tube et j*a)oute par-dessus un graSn de limaille de 
fer, ensuite, je l'effile et je le (aïs rougir (i). 

Alors Tarsenie se yolatilise et donne Todeur alliacée 
que tous les chîmîsles connaissent , alors aussi il oe 
reste plus le moindre doute sur la nature de la substance 
soumise âi l'action des réactifs , car Pacide arsénieux est 
)e seul corps qui possède cet ensemble de prepriéléf re-. 
narquables et parfaitement caractéristiques. . 

Ce mode analytique ne laisse , ce me semble , rien i dé*^ 
iirer, car: 

I.* J^obtiens un corps solide , brillant , d*un gril 
d'acier ( Voyez Leç§ns de Médecine légale , par M. Orfila f 
lom. in , page 102 ) ; 

a.^ Je réacidifie ce corps et le (aïs passer k Tétat 
d'acide arsénieuz ( Yoyei Journal de Chante médicale ^ 
tom. YI, page 5 ); 

3.^ La solution précipite en jaune par l'acide bydro- 
aulfurique (Ouvrage de M* Orfila > déjà citéf pages io3 
et 104 ) ; 

4*^ Le précipité jaune se dissout instantanément dani 
Fammoniaque ( ui suprà ) ; 

5.« Quelques gouttes d'acide hydro-cblorique font re* 
l^rattre le précipité jaune de sulfure d'arsenic; 

6.* Enfin le précipité jaune recueilli et mêlé à de 



(1) Cette dernière opération demande quelques précautions* 
Bile doit être faite dans un appaitem* nt bien fermé pour ériter 
les couians d'air latéraux. Je me suis toujours servi , avec 
•uccès , d*un petit creuset plein de charbons incandescens au 
inilieu desquels je place le tabe eontenant le sulfure et la 
Uoiaiilet 
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la lîmaUlt de fer, fournît, par l'action du caloriqpie | 
iioe vapeur ayant une odeur alliacée très-prononcée. 

Il résulte de ce travail une conséquence fort impor* 
tante pour la morale publique , et sur laquelle \W Thon* 
neur d'appeler Tattentloa de l'Académie : c'est la cet^ 
titude de découvrir presque tous les empoîsonnemens | 
et par cela même on peut espérer d'en voir diminuer la 
nombre. 

8i Ton se rappelle la quantité d>''acide arsénieuz pré* 
fumée être nécessaire pour donner la mort , même à un 
en&ntf ne peut-on pas en conclure qu'il est impossible 
qu'un empoisonnement par l'arsenic ne soit pas dévoilé ? 
Il n'est pas présumable en effet que l'on ne pnbse 
parvenir à retrouver soit dans l'appareil digestif, soit dans 
la matière des yomissemens où des selles la quantité 
très minime d'un cent vingt-buitième de grain d'acide 
arsénieux, maïs suffisante pour constater les principales 
propriétés de ce poison (i). 

Si l'on se rappelle encore que l'arsenic est pour ainsi 
dire le seul toxique qui soit employé pour commettre 
le crime d'empoisonnement | on peut affirmer que tous 
les empoisonneors subiront t6t ou tard la peine qu'ils 



(i) Si dans les recherches cadavériques on ne retroufait 
pas d'acide arsénieuz solide , on traiterait les matières par 
l*acide hydro - snUurique suivant la méthode de MM. Orfila 
et Lesneur. Ensuite on décomposerait le sulfure d^arsenic 
obtenu par de la limaille de fer ou de la potasse caustique 
dans le tuàe luté; puis on traiterait la couche métallique 
comme je l'ai indiqué , et Ton terminerait Tanalyse par le dé« 
veloppement de Todeur alliacée, 
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•urODt si justement méritée. Et Ton peut espérer ( ce 
qoi est consolant ) , que le nombre des empoisonnemens 
dîminaera lorsque ioui k inondé sera convaincu que rien 
n*est plus (adle que de constater on empoisonnement at 
àt représenter le corps du délit. 



VACCINE. 

Par arrélë de M. le Préfet , des médecins vaccihateurs 
M>nt institués dans chaque canton du département de l'Eure. 

Ils indiqueront les jours où les vaccinations gratuites se- 
font faites aux hospices ou dans leur domicile. 

Ils feront des tournées dans les communes de leur canton , 
ans époques les plus convenables pour Pôpération de la 
Taccîne , et lorsqu'ils en seront requis par Tautonté. 

Ils pourront se procurer le vaccin qui leur sera nécessaire 
au dépôt établi \ Thospice du chef-lieu de Tarrondissement, 
et ils devront y déposer celui qu'ils auront pu recueillir. 

Ils se réuniront au chef- lieu une fois par an au moins , 
sur la convocatioD et sous la présidence de M. le Sous-Pré- 
fet y pour rendre compte des succès obtenus et concerter les 
mesures les plus propres à la propagation de la vaccine. 

Ils sont autorisés a délivrer aux mères de famille et aux 
nourrices des en(ans reçus dans les hospices , un certificat 
eonstalant que l'enfant vacciné leur a été représenté huit 
jours après l'opération. 

I^s mères de famille et les nourrices , munies de ce cer- 
tificat, visé pir le maire du domicile de Tenfant, recevront 
une prime pour leurs soins et leur déplacement. 
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QUATBlàME SECTIOR. 

SCIENCES PHILOSOPHIQUES 

VI niSTOKIQUES. 

Cette fectloa tient une séance le deaiîème jeudi Je 
cbacan des mois de février ^ mars, mai, juin, âoàt, 
septembre I novembre et décembre, à six heures da 



RAPPORT 

Sur la Société de la Morale chrétienne lu à la 
Section des Sciences plùlosophiques et histo^ 
riques , par M . Lagé , Membre de cette 
Section , dans la séance du \i octobre i83ai, 

Messielus , 

Je SUIS chargé de vous faire un rapport sur cinq nnmérot 
du Journal de la Société de la Morale chrétienne , qui 
m^ont été remis à cet elTet. J*essaîerai de vous indiquer le 
caractère et les principaux travaux de celte Société. 

La Société de la Morale chrétienne , fondée il y a environ 
douze ans , sous \a présidence dn vénérable duc de la Roche* 
foucauIt-Liancourt , a été instituée dans le but d'appliquer 
les principes du Christianisme aux relations sociales. La 
publication de son Journal , interrompue pendant quel' 
que tems , a été reprise au commencement de cette 
(innée. Ce Journal paratt par numéros ou cahiers mensuels 
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in- 8.*, ie quarante à cinquante pages. Sii numéros for- 
ment un volume. 11 rend compte des travaux et des progrès 
de la Société. 

Le nom de cette Société pourrait faire croire quUl s'agît 
d^une société religieuse , dVne'socîété d^hommes réunis par 
les mêmes principes ^ par la même croyance ^ par la même 
loi. Il n^en est rien ponruot. Les hommes qui en font partit 
«ont en général plus philosophes que religieux ^ et offrent 
tertainement une grande diversité d^opînions et de croyan-* 
ces. «r Lorsque la Société de la Morale chrétienne s'est éta« 
9 blie f dit un article du Journal , elle a été composée sans 
i> régularité et sans calcul d^hommes de plusieurs religionS| 

j» de diverses nuances de foi » Pourquoi donc a-t-elle 

été nommée Société de la Morale chrétienne? « Parce que^ 
» dit le même article, la morale chrétienne est la morale 
» universelle , quMle est la même dans toutes les reU^ 
» gions. » SMl en est ainsi , pourquoi l'appelez-vous la 
morale chrétienne ? Si vous ne prcnei dans la morale chré- 
tienne que ce qu'elle a de commun avec la morale des autres 
religions , vous avez de la morale il est vrai , mais pas plus 
la morale chrétienne que la morale juive , ou mahométane | 
Ou païenne , ou toute autre* 

Le titre de cette Société est à la vérité un hommage 
rendu au Christianisme , mais il n'indique rien de religieux 
dans le sens que tous les siècles ont attaché à ce mot. La 
Société de la Morale chrétienne est une société purement 
philantropique ou de hienfaisance. Les membres sont liés 
entre eux , non par l'unité de dogmes ou de croyances ^ 
mais par l'unité de but , par la commune intention de faire 
\e bien , « considérant , disent-ils , bien plus la nature des 
» actes que les inspirations qui les produisent. » 

Chose bien digne de remarque l Veut-on imposer des 



jlogmeslla foî? S^tgSt-îl it principes en phStosophîe, en Hu&fts 
tare , eo beaax-arts ? on de théories politiques et sociale! f 
Tous les hommes se dÎTisent, se contredisent, parlent un lan- 
gage divers : personne ne i^entend. Cette confusion ya \u%^ 
qn^à produire entre les citoyens et les partis des haines yio- 
Aentes et quelquefois des guerres terribles. Veuilles , au 
contraire, descendre des hautes régions de la métaphjsîqoe'et 
de la théorie ; oublies pour un tems ces discussions si étincè- 
lantesd^aigreur, de haine, de discorde; proposez à ceshommci 
Mpà paraissent uniquement animés de forces répulsives , pro* 
poses 'lenr de se rapprocher , de s'associer dans le but d'être 
atiles à leur semblables ; non- seulement tous s^accorderont 
iur la convenance et la légitimité de ce but , mais ils sW* 
tendront facilement encore sur les moyens de l'atteindre , au 
moins dans un degré proportionné aux ressources dont IVs-. 
sociation pourra disposer. 

Un autre avantage des associations dans un but inutilité 
pratique , c^est qae les hommes qui unissent ainsi leurs 
efforts et marchent dans la même voie , apprennent dans ces 
relations , à se mieux connaître , à s'apprécier plus juste* 
ment les uns les autres , et à se potier une estime récipro- 
que , quelle que soit d'ailleurs la diversité de leurs opiniona 
politiques et relî^^euses. 

La Société de la Morale chrétienne s'est formée , poar la 
division de st% travaux , en quatre comités : comilé de charité 
et de bienfaisance , comité déplacement des jeunes orphelins , 
comité des prisons , et comité de la traite , de Vesclafoge et du 
rachat des femmes esf laces. 

Le comité de charité et de bienfaisance a été ainsi nommé 
pour qu'il soit inspiré par la charité des hommes pieux au- 
tant que par la bienfaisance des hommes du monde. Ce co- 
mité donne aux ouvriers , que de longues maladies on des 



accrieus imprévus ont réduit à la misère, les moyens ^e 
contîoaer lears travaux. 1^8 membres du comité achèteat 
eux-mêmes les outils , les îuslrumens , les objets en nature, 
cous les yeux des personnes auxquelles ils accordent des 
secours^ 

Le comité des orphelins place en apprentissage les enfani 
qu^îl adopte, et pourvoit à leur entretien. Peuvent être 
adoptés les enùtns orphelins , ou fils de condamnés ayant 
encore plusieurs années de détention k subir. Pendant le cours 
de l'année iSSi, cinqu ante- trois enfans ont été placés sOus 
le patronage du comité. La plupart se sont bien conduits et 
donnent lieu d'espérer quMls sortiront d^apprentissage bons 
oavriers et capables de gagner leur vie. Trois ^ cependant | 
ont mérité d^étre abandonnés ; on s^est retiré et a renoncé 
aux bienfaits du comité , par suite des difficultés qu'il avait 
eues avec son maUré, 

Le comité des orphelins a pour auxiliaires une association 
de fabricans et d'aitisans, fondée au mois de novembre 
1829, où chaque membre s^engage par une souscription 
mensuelle, dont il fixe lui-même le taux, de cinq sous par 
mois et au-dessus. Le produit des souscriptions est versé 
dans la caisse des orphelins. 

Le comité des prisons a pour but : ik* de recueillir 
les renseigncmens sur la situation et le régime des éta- 
blissemens de détention { a.® d'assurer uhe défense gra-^ 
tuite aux accusés indigens ; 3.^ de donner le logement et la 
nourriture aux prévenus acquittés qui ont besoin de protec- 
tion pendant un délai jugé suffisant pour qu'ils puissent se 
procurer un travail lucratiL 

Un des membres du comité a adressé à M. le Président 
du conseil des Mialstres , une note dont quelques extraits 
ont été publiés par le Journal; on y remarque d'excellentes 
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Vues sor la nécessité et ks moyens d'aitifliorer b condiâHi 
physique , iulellectoetle et morale des détenus. 

Le quatrième et dernier comité s occupe , comme llodl-^* 
que son titre « dte tout ce qui peut concourir ii raboUtioa 
de la traite , jet âi la conversion de resclavage en domesticités 
Il a ouvert une souscription pour aider le rachat des né* 
gresses , afin de rendre leurs eilFans hbreB dès leur aMU-^ 
saoce. Mais la Société de h Morale chrétienne a compris 
quels obstacles elle renconfrerait pour Texécution de ses 
plans, vu l'état ittaparfait de la législation sur Télat des 
personnes dans les colonies. Les affranchissemens ne sont 
pas au)ourd^hiû une sorte de contrat privé entre le maître 
et l'esclave , ils exigent encore le concours de Tautorifé ^ et 
tant que celle-ci n'a pas accordé à l'esclave une patente de 
liberté, qu'elle peut toujours lui refuser, l'esclave, quoi« 
qu'ayant cessé d'avoir un mattre , n'est pas libre aux jcus 
de U loi , et il ne Jouit d^aucnn des avantages du citojen y 
ne pouvant pas même se marier » ni acquérir de propriété* 
Ceux qui appartiennent & celle classe intermédiaire sont dé-! 
signés , aux Antilles-Françaises , sous le nom de patronés ^ 
et le Ministre de la marine a dit , dans le courant de la ses-. 
sion dernière I qne huit mille d'entre eux solii'citent leur 
patente de liberté. 

La Société de la Morale chrétienne a adressé aux deux 
Chambres une pétition pour leur demander : i.« De provoH 
quer une loi qui fixe légalement les conditions de raffran* 
chissement , et qui ne laisse pas ^ l'arbitraire des autorités 
coloniales le sort des malheureux ^a/rc^n^/ , dont ses rachats 
ne feraient qu'augmenter le nombre , dans l'élat actuel des 
choses , sans donner des citoyens de plus ii la Patrie ; 
a.o De provoquer la fixation d'un tarif légal , qui déler*»' 

BÛne les pris différeps selon les circonstances d'âge, de 
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fdie Ott de capacité y mais dont le maximum derra éiré 
prévu par la loi , auiquels le maître oe pourra rtfuser la 
UberAé à son esclave. 

La Chambre èes Pairs a renvoyé la pétition an Ministre 
de la marinei et 4 a disposée à son bureau des renseigne mens* 
Mais le rapporteur, M« Tasdier, a parlé de la nécessité de 
la prudence , et par conséquent , a émis Topinion que lei 
améliorations demandées devaient encore être relardées. 

M Delarocbe, qui a fait le rapport de celle pétition â la 
Chambre des Députés , a proposé Tordre do joor , par It 
aenl motif que les conclusions de la commission chargée de 
statuer sur l'état des hommes de couleur te trouvant en-* 
fièrement d'^acoord avec les demandes de la Société de h 
Morale chrétienne, le l)ut qu'elle se proposait se tronye 
Atteint , autant qu'il est possible au moment actuel. 

M. Henri Lutteroth , membre de la Société , a £iîl re*^ 
marquer , contre l'assertion de M. Delaroche , que les con-« 
clusions de la commission sont beaucoup plus restreintes 
que les demandes de la Société de la Morale chrétienne. 
Ainsi les articles introduits dans le projet de loi pat 
kl commbsion , relativement aux pmlronés^ etc. , semblent 
ne se rapporter qu'aux bommes de couleur qui sont actnel<- 
lement dans le cs^s dont il est question ; ils ne prévoient 
pas que d'autres puissent s'y trouver dans la suite ^ ce qui 
arrivera pourtant , puisque la commission laisse subsister 
dans l'article a du projet , les mots : affranchissement légale 
qui rendent nécessaire que tout affranchissement soit con- 
firmé par les autorités coloniales. « Véritable monstruosité^ 
» ajoute M. Lutteroth , puisqu'ainsi U loi met des entraves 
» à un acte d'humanité et de justice qu'elle devrait favoriser 
• de tout soio pouvoir. » 

£a outre , Ja Soôélé de la Morale chrétienne Ae desau^ 
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dail pas êeulemeni que les cooditlons d^affiraochissemcil 
fussent légalement fixées , elle voulait aussi que le prix de 
la liberté fût déterminé par U loi et ne dépendtt plus uni-; 
quement de la volonté du maitre. M. Delaroche trouve 
<eUt demande grave > en ce qu^elle touche au droit de 
propriété. « Brlais, répond M. Lutteroth, ne Test-elle que 
» souft ce rapport ï ne Test-^Ue pas surtout eo ce que de sa 
» solution dépend le sort de l»eaucoup de milliers d'escIa-« 

m 

9 ves?... etc. » 

La Sodélé de iê Morale chrétienne a, cette année , aSê 
MU concours deux prix de chacun 5oo francs. Le premier i* 
offert par un aveugle , membre de la Société , à Tauteur da 
meilieur Mémoire sur les moyens d'améliorer le jsori des 
aveugles pauvres en France. Le second , pour la meilleure 
réfutation de la doctrine Saint-Simonnlenne, considérée dans 
ce qu'elle a de contraire à la morale chrétienne. Peut-être 
que ce concours devenait, en ce moment, quelque pea 
superÛu. La doctrine Saiut-Simoanienoe a pris soin de se 
réfuter elle-même , et M. EoCantin , en développant , avec 
une logique inflexible , les conséquences morales de cette 
doctrine , a complètement rempli , à mon avis , les condi-^ 
tîons du programme. 11 a fait ce que les géomètres appellent 
une démonstration par Vabswrde. Quoiqu'il en soît , ce 
n'est pas à lui , mais à M. Poupat, professeur à l'école de 
Sorrèze , que le prix a été décerné. 

Le Journal de la Sodété de la Morale chrétienne ne se 
home pas uniquement à rendre compte des travaux de cette 
Société; il s'occupe aussi de questions de législation et 
autres que la politique essaie de renfermer exclusivement 
danÀ ses domaines, mais qui n'intéressent pas moins la mo- 
rale, puisque leur solution doit nécessairement influer sur le 
bien-être et le bonheur des hommes. Je me bornerai^ 
T. IF. — Jan. i833, * 



a^iides de cttte mttire. 
t>aas le {nreoiîer ntiiiiérô da JounuA se trouvttil : 
s,^ Un artide 8«r It déportuSon , k TocGaiiofi an éîi- 
cussioAs pirhBeiiiaûrto tpii ôat précédé Vàèù ftùm de li 
neovelle toi roodificiliTe dû code pénal. LWlear 4e cet ar • 
llcle a comtota tes ophifonk de MM. Dmkmi d de Héna- 
fat f contraires à la déportation. Toatei les Cm ^^«o 4raile 
cette matière , on parle de Bolaoy-Baj. Mais , ce qui aencH 
Me singnlier , c'est qne, partisans et adrersaket de In dé* 
|K>rtation , tons appuient hrat opinion de Veiemple de cctii 
colonie fameuse ; et Pon conçoit I peine comment les atae •• 
lions les plus contradictoires peiirent être émises, non pl«i 
sur des systèmes et des théories , maïs sur des &ils et àeê 
événemens presque contemporains. Il iaot croire qner^âoi- 
ipnement des lieui répand sur l^histotre encore pins d^tfbs-^ 
curîté et d'incertitude que Téloîgnemenl des tems. L'artkte 
qui émane d'm partisan déclaré de la déportation , se ter- 
mine par ces mots , qni en sont le résumé : « La déportation 
9 est donc une komne peine , parce que non-seulement elle 
» venge la société en punissant le coupable, et eflîraie cens 
» qui seraient tentés de l'Imiter , mats aussi elle procure an 
» coupable les moyens de revenir k la vertu , et par la vertn 
M à la vie honorable qui est sur la terre la fin de notre 
M existence* » 

a.® Une note sur le comte Capo*d'htrias , où l'on ré- 
fute les reproches adressés au Président de la Grèce , et oè 
Ton retrace les services et les bienfaits qu^il « rendus jt cette 
natîor^ héroïque et malheureuse. 

3.* Un article sur la taxe des pauvres en An(;le(errc. La 
.question de la taxe des pauvres , est , on peut le dire, suffi-" 
sammeot ijQstruile et dîfiuitivfmeut jugée. I^ics moralistes et 



i«5 écûùomioÊÊê ÈotA d'acosrd 0» ee pokit Ot ii*c9rt ^ 
r«ttiiiAiie TolooUife m forcée ^ peut «trfliorar le foit 
do pr^létam; elle est plolAt M inojta de ferpteer n 
nûère et son ibnuûeeneal. Toim Im effivitdi hpyUn-; 
•tropie tCRdeot , .ta eoOrtire , eo iitstat féùébm deos 1« 
danei ioCérieoret ^ avec rmiinicâoii et la mo n t ki , raoHNK 
du travail et de réconoflote, à iéàmn f f egr en î t ci eat h 
néeeuité de raoHiAae, et à jMOoarer à ciM^œ failli , & 
diaqœ kidi?jd« la ftmUtQké de sob^air 4 toiM aet Wimé 
par l'eiercice bonorable de ton aciiftié p l iya qw c ou istel-^ 
Jedodie. La taie des puiYret ea Aa gktuu est deteoue 
pa«r les propriétaires «ne cbacge eiIrèaicMieal fm imuÊ t «t 
^ f 'aecrott cbaqiie aoaée. Uab à quel pris les mtMÊtnJrtwiL 
oarriers obtleoneat^-ib ee MppléaicAl à lim «hmi f Aift 
pris de lear liberté^ de leur dignité, él 4e ftatioas que la 
prolétaire Fraoçui, il &utk dire à lia hmaoge , tiMTtr^it 
cerUloe^ent iatoléfalilei. 

Les deunème et cioquîème nuuiérot du Journal oon-* 
lieimeot dens article» très •tulériSiaas sur lUnriinstfaitîou 
d'Alger. « H y a, dît Fauteur, rchtiveuieot à eette admiusH- 
» trattoo, deas sjfféoMf c oiHiovei i és ; ctW du pouvoir 
» afcsob dAneot représeoté et lidk'leaMDC aaîaleon par 
% l'autorité militaire , et celui du pouvoir U%kl , conscient 
» deuscuMut étaUi et généreusemeat exercé par raotorifté 
» civile. Le général qui a toute la puissance en uirin , com^^ 
<» mande en souvetaio , n'a pas besoin de s'attaober les d-* 
•» toyen» mais seulement de les soumettre, au lieu de su 
» faire aimer fiât tiembler devant lui , dédaigne les bommci 

» du pays pour s'allier avec les autres petits lynans de la 
» contrée , et ne connaît enfin qu'un titre à sa souverainetét 
• le droit de conquête. L'intendant dvîl veut , au contraire, 
» allacber Ufiotenie à U métropole pat Us liens d'uniou 






i» r jdptoqtie , * de confiance Tune dans l'auire , d^amoaf 
I» s 'introduisant peu à peu dans les noears et dans les habi- 
I» tudes surtout par le mélange des colons et des naturels , 

* sinon obtenu de suite ^ du moins préparé pouf Tavenir. 
» Tels sont les deux systèmes qui viennent de se trottyer 
'» en présence; M. Pîchon traitant Alger en colonie ; 
» M le général Savary le traitant en pays conquis. >» 

t: Depuis la conquête , toutes les brandies de fadoiinistra- 
tration ont été sous la direction médiate ou immédiate de 
4 'autorité militaire; sauf quelques modifications , la France 
« continué sur ce pays le gouvernement des Tnrcs. Cepen- 
dant on paraissait vouloir commencer à le gouverner sut- 
ïvant des lois et des réglemens équitables et uniformes. Un 
intendant civil fut envoyé. Le maréchal Claosel ^ qui avait 
succédé an oMirécbal Bourmont, essaya d'entrer en corn-, 
munîcation avec les tribus ; il eut soin d^attirer quelques* 
uns des chefs à Alger , et de leur montrer qu^on pratiquait 
la justice la plus impartiale envers tons , que toutes les pro- 
priétés des habitans étaient également respectées , et qu'on 
nt souflfrait aucune exaction ni vexation contre aucun d^eux. 
ti CVst en effet par cette sagesse , dit Fauteur de l'article , 
9 qu'on acquiert des alliés qui deviennent des soutiens , et 
i» leur manquer de parole , et les opprimer tout k la fois est 

* un sûr moyen d'en faire ou des ennemis cachés on des 

* amis perfides. C^est cependant ce qaî semble avoir <é té 
» fait dès Tarrivée de M. le général Savary. » 

o Centre les promesses les plus formelles , une première 
contribution de 800,000 francs a été imposée ; le soulève* 
■aent qu'elle a excité a forcé le général k la réduire de 
moitié. Une seconde taxe de guerre a été, avec menaces, levée 
•ur les. habitansi Le général Savary a bientôt perdu de cette 
manière toute inQuence sur les tribus guerrières cl redou* 
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%Mtê qui entiroaneol la vîlle. Elles ont r^ponda i la maiM 
wise foi par la perfidie. Elles craigmient les soldats , elttt 
oui tenté de les attirer à elles f elles leur ont offert des terrev 
et des femmes pour yenir résider dans leura cantons. Qu'en' 
esl-U résulté ? une deseiécotlonsles pins sanguinaires qti't( 
y ait farnab eu , et nn des jugemens les plus Iniques. Le gé^ 
nëral ea chef a enreyé cerner le yiifage d'EI-Onffia , aVee 
ordre dé l'attaquer el de passer an fil de l'épée tout ce quv 
résialenpt loaoceas ef coujpaUeSf enfaos et Tieillards, 
brigands nomades el laboureors tranquilles , tout est exter- 
miné, m El c'«slau ig%* liècie, s'écrie l'auteur | que des 
» français agissent ainsi ayec la bariiarie des Espagnohi 
> du i5.* >> Lf cet acte sanguinaire a été conronné par 
l'inique condamnation du chef de la bourgade , vieillard' 
septuagénaire , contre lequel ne s'élevait pas un indice de 
connivence ou de complicité. 11 a été mis à mort !.«• 
. m V«Uà, dit l'aùlcur en terminant , "voilà le résultat de 
V l'esprit de conquête \ Toilà V effet du pouvoir absolu ; 
» voilà la conséquence d'avoir placé Tautorité militaire k 
» la tête du GottTernement J » Et il augure d'un tel mode 
d'adminisfration fa ruine procàaine de la cotonie. 
. Le troisième numéro pubb'e entre autres des extraits dé 
cinq lettres adressées d'Allemagne par ^L Cousin , à M. le* 
comte de Montaliveli sur l'instruction publique» Quelqu'eiv* 
clins que nous sovons en France à vanter nos progrès , il 
nous faut pourtaotrecoonaltre combien » sous le rapport do 
l'inslrucUon publique , depuis l'instruction primaire jus^ 
qn'aQx phii baules.iélndes, pous .sommes restés en arrière 
de l'Allemagne. Là , le moindre village a son maître d'école» 
' En Saxe, une Joi oblige les parens, sous peine de prison , 
d^envojer leurs- eofana à l'école à cinq ans, jusqu'à qM- 
iûiao!, ly de Utiiommunioo. Aussi est«oe une chose aussi 



t«e€a AIIiiMgMf fae eMBiumt cft IVinct, de MicoDfr«r 
«HihoiMM ^ M nche ni lire m écrire. Les «nrernlés 
■qbC plue coflHMMf qe'cB Tmiee , et ke kavtei écudet 
plva veriéee el en générai phie tolidet et phif profiHides. 11 
Imllife dinf lee lettret de M. CoMinb node d^orgenia- 
lies de TînMnieiien peUîqae en AHenagae, tes dirert de- 
ffé$i se lé^lelion et le wenièret d'ffeJgnti', Je m bor* 
Mvei à ipont fiôre rennrf uer, Meteienr», qne lei profetsciirs 
nnmuMb oui bnnconfi ploe de traveit que let prefettenrf 
Ccan^ ; f ee leoie conrt , deoi las vmTemlét , i ôat libres « 
«i qn ils «enl télrilHiés non per PÉM , nude per les étv-> 
diens ev-mines, d^oè il est Cseile de juger qoe les prc^fes- 
eenrs niédiecses sont rerte; car, sans talent, commenf 
adlîrer den âèves qui plient et qui sont libres dans lenr 
cltoinr 

Les qmtrî^me et eioqnîèaie numéros contiennent Aras 
articles sur k cenuneree des grains , à Toccasion dVin ou- 
trage «nr e^Me nutièrcpar M. Gadtier , ancien administra- 
teor des vivree . 

L'auteur prétend qu'on a en raison de demander , en 
1750 , la liberté do c o mm e rce d«i grains , et qu'on a tort 
aBJourdlmi dVleyer la même réclamation C'est qu'en ijSo 
il s'agisiait d'obtenir la liberté du commerce en bfttn des 
provinees firançaisea entre dtci , des mardiés français et des 
blés fiançais uniquement Anjoord'bui que ^peut-on ? la li- 
berté du commerce des grains en breur des nationset des pro- 
ductions étrangères. C'est , smmnt l'auteur, vouloir amener 
anr nos marchés une eonenmnce on ne peut plus fitale 
à noire agricnhureb II ee p ro non ce donc fortement pour le 
qrstème probibilîf , sauf le ces d'absolue nécessité. Cette 
opinion est , on k Toit , en opposition avec les enseigne- 
saens do k seienco éconondqueel évee lee Mées les plus géoé« 



takateat a^mitet ; «ait ce tt^etl ^'B^ria fiiHHi»«9tslaag«t 
ci^ériaiee a cotiRrmé tet j éA i cli ao» t«teoli6fnét « fM k» 
wats (Mttcipes cmscsI f éfart c ô ia j l f f e Mé a^ ct^aanah fcw 
d^aiiAaMs, paaMBi Amm lea aipriH ipèai» ^ Jtft ««11* 

On trouve dm le qualfîème wmmém wa f mn e H d» HpR* 
«es dmiC phisîe«r» oat Hah è la p«lîcif«»49asfk«aÎ9MMlfew> 
Le mérite â^«ii tel trtirali e^ il\sprnifp #Siiie MariliiiF 
brere i et soorcBl ngtifée ^ ipicl^ues léritéa mcoptciMaes^^ 
et éntetet ponr lent le mwaêe. Volei «ee è» ee» aaaikne» 
^t tt*«Ue est Traie, est encore lèin né aawuhia -ATeir 
(rappé 3e ton évidence tous les esprits : « L'ëjgéftaM ,' 
» odieux dans la yie privée , adasirabl» dkmt le Gowerae- 
» neni , £sitt le malbcur des 6ntlies , et h prospérité dieo 
» nattons. » 

Le cinquième wimér o puUie un dis et ar s du doclam 
Tronchîn , dont Yollalre a tani deMa oélébré la stiencck 
Ce dbcoars qut n'^avait pat encore été imprimé^ fat pro-^ 
nonce ^ ^a distrilmtion des prix en 17621 , à Genève; C'est 
une dissertation médicale snr Tiinion de Famé et du corps y. 
on plutôt sur leor înAience rétfproque. On j troove des 
observations très-jastcs, d^excelfens conseih, mais qui; 
n^ont pins te mérite de ki nonveauté. Ce dbcours , éman# 
d^un médecin , au miReo dà 18.^ siècle, est digne de re«- 
marquc , surtout en ce qu'il respire no sentiment vit de U 
spiritnalîté et dé tlmmortalité de Pâme. 

Le même numéro contient une notice sur Goflbe où Vota 
déplore rinloeoce que ce ^nd poète a exercée sur son siè* 
cle. L^auleur slrrite contre Pèsprît qui a inspiré Tes ouvrages 
de Goethe et contre les eothousiastes de ces ouvrages. « La 
» vie ratéraîre de Goethe , dît-il , n^a été occupée qu'a sr 
» ji>ner sans eesst de hi religion ,-dc la moralie et ds la E 
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w iithinrt même iâni les sens et les genres les plus coiT' 
3»i traîres, et quand il ne pouvait plus se moquer des autres, 

sr il se moquait de lui-même. • • • • Eu vain , dès sa 

» jeunesse , Lavater , son ami , le conjura d'être chrétien 
:» ou d'être athée; il dédaigna d'être quelque chose* Lors- 
« qu'on lui disait que Werther excitait au suicide ^ il ré- 
31» pondait : /> raconU; que Faust portait aux vices et aux 
te. crimes , il répliquait : Je peins; et qu'enfin son dernier ou- 
a^ yrage appliquait également à la vie et à la mort ce senti- 
>i ment d'indifférence qui détruit , pour nous , tout présent 
te et tout avenir, il répondait : cela doit itn ^ puisque, 
» cela est. » 

De telles idées sont déplorables sans doute. Il est extrê- 
mement fâcheux qu'il y ait des hommes , et derhommes cé- 
lèbres , qui se jouent ainsi de la morale et de la religion « 
qui jettent un regard d'indifférence et de dédain sur le passé , 
sur le présenti sur l'avenir , sur tontes choses , parce qu'ils 
ne croient plus à rien. Mais pourquoi ces hommes existent- 
iU ? Pourquoi trouvent-ils des admirateurs et des enthou- 
siastes ? Pourquoi sont-ils proclamés grands hommes par la 
foule qui applaudit f Pourquoi le scepticisme naissant avec 
Montaigne , grandissant avec Bayle , prend-il ensuite tant 
f|e faveur et d'accroissement? Pourquoi Voltaire et Diderot? 
Pourquoi Dupuis et Volney ? Pourquoi Bjron , Goethe et 
tant d'autres ? b\ vous lances l'analhème contre eux, lancez- 
le donc aussi contre le siècle qui les a produits , qui les a 
écoutés , qui les a honorés. Il est fort bien , je le veux , de 
se prendre d'une sainte colère contre ce qu'on appelle les 
violateurs des lois divines et humaines , maïs il ne serait pas 
l^OD plus sans utilité de nous expliquer pourquoi, à certaines 
époques de l'humanité, l'on voit surgir de ces hommes qui 
i^ent andadensement ce qu'avaient cru leur; pères ? Pour- 



quoi i'ÎQcrëduUié fti TirreUgion deviennent sî g^néralct ? 
Pourquoi , lorsque la foi antique a subi , il^nn tôle , Too- 
tfage de l'ironie et da sarcasme , de Tautre , les alUques 
réitérées d'une philosophie qui , disséquant tontes les qnef* 
tions avec le scalpel de l'analyse , les réduit la plupart es 
poussière , pourquoi , «lis- je , volt>on paraître alors tant de 
novateurs politiques et religieux qoî , vivement frappés des 
désordres et des maux que produit Tanarchie intellectaeUe 
et sociale ^ proclament la caducité ou l'insuflisance des an- 
ciennes institutions et des croyances anciennes , et s^épui- 
sent en efforts souvent impuissans pour en créer de nouvelles? 

Ce sujet ouvre une vaste carrière aux recherches de This-* 
torîeil et aux réflexions du philosophe ; quelques* uns y sont 
déjà entrés ^ d'autres probablement achèveront de la par- 
courir* 

J^avais à peu près , Messieurs , préparé ce rapport s«r 
les dnq premiers numéros du Journal de la Société de la 
Morale chrétienne « lorsque deux nouveaux numéros m*ont 
été remis. Ce sont les sixième et dernier du tome preroier- 
àu Journal , et premier du tome second. Ces deux numéros 
contiennent entre atuUes un second article sur la déporta- 
tion^ un troisième sur l'administration d'Alger, deux rap* 
ports sur les mémoires rebtîCs aux deux sujets mis an coa-- 
cours , dont j'ai parlé plus haut , un ariicle sur les caisses 
d'épargne et de prévoyance par M. K. Salvcrle, et un rap« 
port de M. fi. Delessert sur la caisse d'épargnes de Paris, etc. 
* Je me borne , Messieurs , à vous indiquer ces articles 
qui ne sont pas les seuls dignes d'intérêt. Je vous aurais 
donné l'analyse des deux articles de MM. Salvcite et Deles- 
sert, mais je me propose de vous en donner un résumé 
détaillé dans un rapport spécial sur les caisses d'épargnes , 
auquel je joindrai des observations sur Torganisaliou et les 
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ifinligey Ats associations d^ouTrieni i comme il en exUie 
UD asses gran<l nombre à Paris. 

En résumé I la Société de la Morale cfaréticone, fondée 
par les hommes les pins bienfaisans , et les pins dîstingoés 
dans les sciences , dans Tiodustrie et dans réeononrie poli- 
tiqae I a entrepris une grande et belle t&cbe ; le but <|a*ellc 
poitrsaît est éminemment «tile, et tons les e(forts qu'elle 
ImI pour ^atteindre , ses écrits comme ses actes « méritent 
les éloges « et ajppellent le concours de tous les amis de Tbu- 
manité. Il est à désirer que des associaiions semblables oit 
analogues , se multipliant et s'organisant sur une vaste 
édielle, étendent partout Tinluence de leur action bienfai- 
sante. Car , il faut TaTOuer , les moyens de la Société de la 
Morale chrétienne sont extrêmement bornés. Que quelques 
ouvriers malheureux soient secourus, que cinquante ou 
soiante orphelins soient chaque année placés en apprentis- 
sage par les soins de la Sodété, que quelques misères indivir 
^belles soient soulagées ^ c'est beaucoup pour ceux qui re- 
çoivent ces bienfiiits ; ce n'est rien en comparaison de tous 
ceux qui , en France seulement , auraient besoin d^un tel 
patronage. Car l'action ^rmê if ye de la Société de la Morale 
chrétienne ne s'étend goères an-delli de Paris , et à Paris 
même elle est très-restrdnte , À cause de b pénurie des res- 
sources pécuniaires de la Société (i)« 



(i) Dans te cowrs de i8Si « il s été versé dans la saîsse des or- 
phelins i3yi33 fr. 45 cent. 
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CntQVltlIE SEGTIOV. 

ET BEAUX-ARTS. 

Celte secUoa tient une séincc le premier liwirgJî et 
chacun des mois de février, mars, mai, yàlm^ aeAt, 
tembre , novembre et décemlirey à m beares du joû*. 



PAGANIKI , 

Par M. SotJKDOH. 

Uq bommc de génie, dont l'Europe musicale se 
nonce le nom qu^avec vénération , que les grandes viBcs 
seules avaient eu le privilège de posséder ^ a pam prai 
nous : dans sa vie de grand artiste » il avait un jour du 
trop } c>st à nous qu'il Ta donné , et nous Vavons accueilli 
avec reconnaissance. Ça été un événement pour Evreux: su 
venue était positivement annoncée et c'était à peine si ou p 
crojail. Tant d'éloges lui ooî été jetés à pleîocs mains , 
TEorope a tellement retenti du bruit de son nom , quu 
maintenant on trouve un çcrtalo plaîsîr à pouvoir dûv 3 
m Et moi aussi , f ai entendu Pagauini. » 

C'est qu'en efliet Pagaulni est un homme à part ^ un 
bomme extraordinaire \ el , pour parler dignement de lui, les 
expressions manquent, comme dit la médaille que les Parî« 
sîens ont dit frapper en son honneur. Autrefois on eAl dit : 
c^est Apollon, cVst Unos, c'est Orphée; mais ces noms-14 
sont usé& , ils s*eo sont allés avec les dîeus dont il ne ùi-^ 
salent plus que rappeler le souvenir. Puis on a appelé Vîotii 
Aiqhlun , et P^anini est plus que Viouî. Ealio t^ul c^U 
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est classSqne , et Tarliste génois nVst pts classique , pas le 
teoîns du inonde , je vons assure. Qu'est -il donc? on Ta 
répété mille fois i c'est un magicien , un dénoo « 00 dle« , 
c'est PagaDÎni. 

' Aasif voyez comme les populations se préctpitient an-de- 
?»Qt de lui , se pressent autour de lui pour Tenlendre ; ad- 
mirable effet de la renommée qui nous Payait fait coonatire, 
ef qui, pour la première fols peut-être, s'est troufée impuis- 
tante à grossir les objets ! l'homme qu'elle a tant vanté , 
a'est trouvé plus grand qu'elle. 

J'arrive tard k parler de lui ; des hommes de talent ont 
essayé de le juger : je m'efforcerai seulement de décrire les 
sensations qu'il m'a fait éprouver ; mais pour cela , il faut 
que je dise quelques mots de la musique telle que je la 
conçois. • 

Deux sortes de jouissances naissent de la mnsique : Tune 
résulte tout simplement de sons harmonieux ou mélodieux 
qui flattent agréablement l'oreille ; ce plaisir-là est purement 
matériel : et même pour un certain nombre de personnes , 
cela ne sufftt pas ; pour elles la musique seule est muette et 
insignifiante; il faut que la poésie lui prête son secours ; la 
musique dépourvue de paroles les fatigue promptement ; et 
de ces amateurs il est bon nombre en France: ne leur de- 
mandez pas qu'elle est leur opinion sur Paganini , ils vous 
diraient : a II nous a étonnés mais ne nous a pas charmés ; <• 
Et ils diraient vrai ; le grand artiste leur parlait une langue 
inconnue , et ils ne le comprenaient pas. 
' L'autre plaisir musical qui n^exclut pat le premier , lui 
est bien supérieur , en ce qu'il est une jouissance de Pâme: 
c'est celui qui , dans l'enfance de la civilisation , a produit , 
sur des peuples oés pour le sentir , des effets dont le sonve- 
air dore encore | transmis à noms par lea traditions faistori* 
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ques des vîem terni. C'est par là qu'un ic ces bomM 
divins , bienfaiteur de rhumanîté, qui ne faisait qu'appeler 
la musique à son aide , adoucissait les cœurs rudes et ia*^ 
cultes de ces Thraces , aussi féroces que les monstres des 
l>oîs , et qu'on annit crus aussi insensibles que les arbres i^ 
les rocbers et les fleuves. C'est ainsi que le fondateur des 
murs de la Tbèbes Béotienne soulevait les pierres par Jet 
mains de ce peuple enfant, dont l'ame était subjuguée par 
les accens du mudsien l^slateur. 

C'est-ti cette musique toute instrumentale de Boccberînt 
don( la adagio , exécutés par Baillot , font verser ées lar^ 
mes ; telles sont ces admirables symphonies de Beetbovea 
qui font pleurer Paganini lui-même; c'est en£a la musique 
telle que la conçoit et l'exprime l'bomme de génie que vona 
aves entendu naguères. 

Les dilettanti qui se pressent et s'entassent dans la saU« 
du Théâtre -Italien de Paris , ignorent , pour la plupart , le 
sens des paroles qu'on y chante ^ ceux même qnî les com*^ 
prennent n'y font pas la moindre attention. Pour eux la vonc 
des acteurs est attrayante , sans doute , mais pour eux aussi 
la voix nest qnVin bel iosCniment ; c^est la musique seule 
qui les charme. 

Bien qu'on parle d'idées musicales, la musique n'ex- 
prime pas précisément des idées : elle les éveille en nous ; 
idées vagues , incertaines , qui nous présentent des songes 
de bonheur , ou nous jettent dans une tristesse pleine de 
douceur et de charme : plaisir de la rêverie , plaisir d'illu- 
sions, peut-être le plus grand des plaisirs, car souvent il est 
supérieur à c«lui que la réalité procure. 

Il n'en est pas ainsi de la musique vocale. Les paroles « 
réclamant leur part de l'attention des auditeurs qui ne veu* 
lent que de la musique ainsi iaite, enchaînent Tame et U 
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Al» idéci do poète , loi ^tcat b bcultë j^eirer â su 
fciiliiiie » et de t^abandoMKr, uppvifét sitr h nmsiqae, 
^iiîrs qm'etfe se crée eUe-méme. 
Ce qmi bk q«e Paganim efti pour aïoî le génie de la ma- 
, cVgt que, dans les anÎM, lloflmfliefil est capri- 
éÊKOÊH^ rêveur 9 fiiotasUqve; il Jbe pro«ièiie daios h région 
im îllasioss t il m^entraloe et m^égàrt avec M. 11 pleure , il 
fit , il ckanic « il prie. Vous FaTcz entenda ce violon qui 
datait une prière coimme le» Hébreux de Roisiai : c^€st 
d^Uboid nae tois grive pleine et vilinint avec force ; une voix 
^ vont arrête la respiration , que vous craignes de perdre 
d q«i va vous échapper , el pendant que je parle , elle n'est 
âéfà plus, elle s'eut éteinte; maîa espérei eneore, elle va 
rmittrr En aileodant voici encore une merveille : ce n'est 
plus uu bomme , ctsi une femme qui chante et qui prie : je 
nne trompe, c^ett plus qu'il ae vo:x de femme , je dîraôa «ne 
#yrèiie , n'éttiît le caractère religieux du morceau. Oli! c^est 
WMÊê doute on ange : car ces aons déUcieosemeat étranges , 
^ot qaelquc chose d'aérien et de mystérieux , que jusqu'ici 
fmrmUe n'mvaii point enttnêu H que VâipHt n^apmk poini 
^émprU. Et quand il vous a donné ce plaisir ravissant et 
calme à la fois , quand avec lui votre ame s'est inlancée dans 
les deux 9 tout-à-coup, sans vous donner le tems de vous 
reconnaître , il s'éhnce, il court, il fait; mais vous ne lui 
échappes pas pour cela , votre esprit fiisdné bondit après 
Ini , vous craignes de le perdre ; on a raison : c'est un ma- 
giden. Les tableaux de Tantiqwté , sut lesquels on vojait 
les oreilles des auditeurs encbatnées aux lèvres de l'Hercule 
gaulois, ne représenteraient qn^imparfaiteasent nneassem- 
blée qui écoule le grand artiste , immobile et ravie. 
- Aussi comment décrire les transports qu'il a excités f 
HéïK^éx^tàm Misait même an plaisir, car tandb qu'il se 
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lierait aux intpiniioM soudaioet de son génie , c^ëUiem des 
erig d'admiration qui jaillissaient ^ demi -comprimés , aira- 
chéf qu'ils étaient par une sensation vive et sid>îte , et qvi 
interceptaient quelque chose de ce concert trop court dont 
on n'e^ rien voulu perdre. Uais le dernier son de Tinitru- 
ment expirait à peine , que tous les sentimens amassés depuis 
lon|;-tem8 ^dataient avec h violence de U tempête; c'était 
bien là mn tonnerre d'appiaudissemeos , comme disent les 
Anglais ; car ces approbations bruyantes , tumullueuses , 
mouraient et renaissaient tour- ii- tour ^ comme les mugisse-- 
mens de la foudre dans un orage; et ce n'est pas trop de 
dire que la salle craquait d'applandisseoMus et borlait de 
plaiatr. Aucuns même m'ont dit qu'il était curieux de voir 
certains auditeurs manifester leur enthousiasme , par tous 
les sifiues possibles , de la voix , des mains, des pieds et du 
^ste. Ceci n'est point une plaisanterie ; est-il étonnant 
qu'on ait l'air d'un possédé , quand on est sous la puissance 
de cet enchanteur? 

Étaif^co pressentiment chex Pagauiui ? On lui avait dit le 
matin que les amateurs de musique étaient peu nombreux 
dans notre ville, et il avait répondu poliment: « lljrgm m 
m pat, mmù c*ui hon. m Ça été , sans doute une jouissance 
pour lui de se voir apprécié : il a dÂ (tre content ; et pendant 
que nous eu sommes sur l'amour-propre , osons dire , 
nous , EbroKoens 9 que nos applaudissemens nous font 

honneur. 

Il serait imposMUe d'analyser le Uleot de Pagaolni : tout est 
étrange dans cet homme* Ces sons harmoniques si ravissana 
qu'il obtient de toutes les parties de son instrument, ces arpè- 
ges , ces staccati que nul ne fait comme lui ; ces cadences si 
pures, si vives et si légèret qu'il fait dans une gamme desceo- 
daato qui ne semble ni diatonique , ni chromatique, maii qui 
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paraît procéder par quart de ton , tont cela est îaexpHcabléy 
et je crains bien que ce ne soit long-lems un mystère. Un des 
plas grands artistes de l'Enrope sur le violon, Majsederde 
l^ienne , s^étanl un jour avisé de demander à Paganini corn' 
aient il était parvenu k ûe si briibna résultats , re^ut pour 
toute réponse : « Ognuno ha suoi segreiL *> 

Quand un homme est parvenu à la célébrité de Paganini , 
TOUS pouvcx être sûr qu'où ira scruter sa vie privée et qu'on 
.en dira beaucoup de mal à cause de Tenvie , et beaucoup de 
bien à cause de radmîratîon ; mais plus de mal que de bien, 
parce que Tenvie est plus puissautc et malheureusement plus 
contagieuse. Ainsi sans parler des bruits absurdes qui ont 
circulé sur sa première jeunesse , on a dit qu'il éta't joueur 
forcené et grand dissipateur; d'autres ont prétendu qu'il 
était d'une sordide avarice. Si j'en dois croire des personnes 
qui font vu souvent et qui ont vécu avec Idl , il n'en est 
rien. Je crois donc que la passion qui a dominé toute sa vie , 
est celle de la musique. Le docteur Gall eut vécu , qu'après 
Tavolr, comme nous, entendu vanter, il l'eût reconnu , 
rien qu'aux protubérances musicales que son front présente 
prodigieusement d«veloppées. 

J^ai eu le bonheur de causer avec lui. Le son de sa voix 
est doux, sa conversation est aimable, gaie, spirilnclle; il 
n*y a chex lui ni modestie , ni vanterie \ c'est de la simplicité, 
de l'abandon , de la franchise ; c'est surtout de b bonbo • 
mie. Il vous parlera de M. Bail lot avec éloges. Je croîs me 
rappeler, è ce sujet, ses propres termes ; je vais le laisser 
parler : «t J'ai entendu M. Baillot la veille de mon premier 
» grand concert que je donnai à V Opéra. Je n'éprouvai pas 
» d^abord , en l'écoutant , beaucoup de plaisir , parce qu'il 
m exécutait de la musique que je connaissais , et la musique 
m que je connais , n'a pas beaucoup de charmes pour moU 
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» mais ensuite tt. Baillot joua une andanU de sa compost* 
« tioo que je n'avais pas entendu , oh ! alors îl me fit beau^ 
» coup de plaisir. » 

Je lai parlai de quelques autres artistes de Paris ; il ne 
les a pas entendus ; mais pour les juger il n'a besoin , dit-il, 
que de lire leurs compositions. 

Pagaoini fait très- grand cas de la Muette , opëra françaû 
d' Auber ; pour lui aussi le chef-d'œuvre de Rossini est le 
Gaillaume-Teil. La musique instrumentale qu'il aîme est 
celle de Moiart , d'Haydn et de Beethoven , celle de Beelho-. 
ven surtout. Aussi paratt-il dire avec plai&ir que les élèves 
du Conservatoire de Paris , exécutent beaucoup mieux les 
œuvres de ce compositeur , depuis qu'Us jouent des études 
que lui , Paganini , a composées pour le violon. 

Pourquoi faut-il qu'on n'entende guère plus d^une fois en 
sa vie un homme d'un talent si merveilleux. Paganini d'ail-r 
leurs est moins heureux que les grands génies qui cultivent 
les autres arts. De ces accens si beaux , maïs si (iigîlifs , îl ne 
reste riea après loi , rien qu'un souvenir. Ses compositions 
sont là pourtant , qui lui survivront : mais qui les exécutera,- 
et les exécutera comme luîP II est cruel de ne jouir du plai- 
ur de l'entendre , que pour perdre aussitôt l'espoir d'en 
jouir encore. Quand nous l'attendions, l'espérance était 
déjà un bonheur d'illusion : mais si, tout ce qui regarde 
Paganini excepté, l'illusion vaut mieux que la réalité , la réa-- 
b*(é Taut miens qu'un souvenir. 
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LES FRÈRES BOUCHEII, . 

Par Mi SouRDONi 

Le concert de Paganibi n'a pai été b Hm\t bonne 
fortune que nous ayons eue to musique; )• Tenx parler 
d^un autre concert qu*ont donné, le a3 noveoibfe, 
MM. Boucher, frères; mène après Paganinii on .poowl 
les entendre atec plaisir. 

Fils d^Aleiandre Boncber, artiste dNine répotatloa •&« 
ropéeone, et qoe ses admirateurs ont suinommé l'A-^ 
lexandre du violon; tout dcna se distinguent par «n incon« 
testable talent Comme les frères Biorer, ils se présentent, 
Tun avec un violon , Taulre avec un violoncellt , et 
pour nous qui n'avons que rarement Toccasion d'entendre 
jouer de ces instrumens avec cette supériorité 9 nous de«- 
Yons nous féliciter de leur présence ï Evreui» 

Nous avons entendu, dans ce joli concert, dea sêhs 
de violon, deux de violoncelle^ et nn iuê, composé pour 
ces deux instrumens , par Iça frères Borer* 

Presque tout les morceaux , exécutés par ces jemief 
artistes , sont de la musique allemande ) MM. Boucher U 
jouent de préférence à celle de nos meilleurs maîtres; cVst, 
4 pnon avis , un tort Je vais expliquer ma pensée. 

Les Allemands sont hommes de réflexion et de calcul , et 
leurs compositions musicales portent Tempreinte de leur 
caractère. Pour s'en convaincre , il sufBl d'entendre exécu-*. 
ter quelques-unes des œuvres de Spohr , de Mozart , 
d'Haydn , et particulièrement de Beethoven; il semble que 
la mélodie ne s'y trouve que pour lier les accords : cela 
«'observe même dans leur musique dramatique > et c'est 
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utrtottt remarqaable dans la partiUon du Robia des Boîs f 
qu^il faut eoteadre plusieurs fois avant d'7 éprouver du 
plaisir i aussi n^y trouve-t-on pas , en général , les gracieu- 
ses mélodies de Rossini , de Boyeldîeu , ou même du vieux 
Grétry; mais il faut dire que cette manière de composer a 
produU de sublimes beautés dans les quatuors y les quintettes 
et les symphonies* Dans la mnsîqoe d'ensemble, en effet , 
cela doit être ainsi : «ne suite de motifs chantans , répétés 
lour-à-tour par les instrumens , sans effets variés d^har-* 
n^pnie qui réveillent et soutiennent Tintérét , vous ùtigne 
promptement. C'est à cette raison, je crois > qu*il faut 
attribuer la chute rapide des quatuors de Pleyel , si gé- 
néralement joués d'abord et sitôt oubliés, tandb qu'on 
écoute encore avec plaisir ceux d'Haydn, beaucoup plus 
anciens : c'est qu'une savante harmonie domine dans ce 
dernier , et que dans le |wemier c'est seulement la mélodie. 
Ainsi les Allemands excellent dans la musique d'ensemble. 
En est- il de même pour le solo ? Je ne le crois pas. Là , il 
faut chercher ^ plaire par d'autre moyens; là, il faut, en 
général, renoncer aux grandes combinaisons d'harmonie; 
car pour que Je solo soit suivît Us accompagnemens ne doi- 
vent faire entendre qu'un léger murmure, sans grands e(£etM 
qm détournent l'attention de la marche du solo. Or, je ne 
connais pas d'autre moyen d'intéresser alors , qu'une belle 
mélodie f une mélodie large et grandiose, qui se fasse 
sentir jusque dans les traits , comme dans ceux des composi- 
teurs francs , Rode et Kreutfcr : rien de tout cela dans le 
concerto allemand , exécuté par M. Boucher. Point de ces 
motifs suaves et saillans qui se retiennent , rien qu'à les 
entendre une fois ; ce n'est qu'une complication de diCBcul- 
tés qui , vaincues par le talent , nous ont. étonnés i mais 
charmés , point que je sache* On a dit que c'est dans le 

6t 
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concerto ^i€ 1*Siiilrainenl règne eo souverain; dans celle 
compofilion allemande î1 ne règne point du tout, et s^îl 
règne, c'est sans majesté aucune. 11 se donne beaucoup 
d^actîvité, il s'agîte et se démène en tous sens; mais il ne 
règne point; et puis, y eût-il du plaisir à Tentendre, ce 
plaisir ne serait pas calme. En vojant rinstrument suivre 
une roule si escarpée^ si hérissée de difficultés de toute 
sorte, on craint qu^un ùuz-pas ne lui cause une chute, ou 
du moins un léger embarras, et cette crainte~là mut an 
plaisir. 

Après ce concerto , M. Boucher a joué un air varié de 
Habenek ; et là , par les applaudissemens qu'il a reçus , il a 
pu se convaincre que la musique firançaîse , beaucoup plus 
chantante , est aussi bien plus favorable au solo ; encore 
n^a t-il pas choisi le plus mélodieux de nos compositeurs. 
J^ajouleraî que les variations sont un genre de composition 
bien inférieur au concerto. 

M. Boucher, jeune, a exécuté , comme son frère, de la 
musique allemande, et il Ta exécutée aussi avec un goût 
«xquis; il a lait tout son possible pour la rendre charmante 
et gracieuse : c'était une difficulté de plus, il s'en est tiré à 
merveille. Son talent est prodigieux , en ce qu'il n'étudie , 
que depuis quatre ans , le violoncelle , un des instrumens 
qui présente le plus de difficultés. S'il gagne toujours i 
proportion , nul doute qu'il se devienne un des premiers 
aflîstes de TEurope; il pourra encore acquérir un peu plus 
de vigueur et un volume de son plus considérable. Je ne 
saurais dire s'il ferait mieux d'exécuter de la musique fran- 
çaise ; la basse m^étant inconnue, je ne me suis jamais trouvé 
en face de compositions écrites pour elle. 

Ce concert a été terminé par le duo des frères Borer'; 
c'e^t-U surtout qu'*a éclaté le talent supérieur des deux 



{eunesartîtles. Cette composition o^a^par el1e-in£ine,TleBAi 
ranarqnablef c'est «ne espèce de pol-poorri y formé de viens 
airs osés et communs; mais t archet des cxécalans , coamie 
la baguette d'un enchantear leur a ùâi subir une heureuse 
mëlamorpkose , et elle est derenue délicieuse. En musique 
comme en tonte antre chose , pour réussir , il faut être soi^ 
iU ont €ût ainsi ; Us ne se soûl point bornés k exprimer 
aerviiement les idées de leor auteur; là , surtout , ils ont e« 
des inspirations ; ils ont révéla ce duo de leurs couleurs , de 
leurs pensées , de leur poésie ; ils Tont eséculé par cœnt , 
rcBÎl £xé l'un sur l'autre; avssi y avaît-il un ensemble qu'oa 
ne saurait trop admirer i car ils valtentissaient ou précipir 
taient tour- à-tour leurs mouvemeos, enflaient ou dimlr 
iHuient leurs sons avec nne précision et un accord qui ont 
lendu ravissante une composition dont le titre n^a rien de 
bien séduisant. Cependant pour ceux qui connaissent ces 
deux iieunes gens aimables, le vif attachement qui les unit^ 
et qui (ait qu^îU ne se parlent que le sourire sur les lèvrea^ 
quand, par leurs regards > ils semblaient puiser leurs lospl* 
râlions dans leur amour de frère, le charme redoublait 
encore ; cela même devait faire naître Tintérét en leur (avenr ; 
mais la vue de la salle presque déserte avait quelque chose 
d^afflîgeant. 

Malheureusement l'amour Ses arts se fait peu remarquer 
dans noire ville , et plus d'une fois on » vu de nos conci-- 
toyens se faire prier pour aller à un concert ^ paraissant ny 
assister que pour (aire œnvre de bienfaisance; cependant 
pourquM le taire ? Une étrange erreur les abuse* Ce ne sont 
pas les hommes qui font honneur aux arts , ce sont les arts 
qui font honneur aux hommes. 

J'ajouterai que les arts embellissent l'existence humaine ^ 
et contribuent à son bien-être^ aussi les voit-on ûeurur 
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BU nilien d'âne dtUUatioii avaocée, 4ool U0 hiUtnl ef 
déreloppent les progrès. LammfiqiiCi en parlicnUcr, était 
en konnenr chei les auteurs de la cîviUsalion ettropécnne $ 
die était lime de lenrs études, an point qne c^était m 
déshonncor pour qni avait négUgé de l'apprendre. Â tontes 
les époques de la vie OTÎKsée des nations, depos k lyre 
des Grecs , et la ctthare des Hébreux , jusqu'anx instnmens 
j^erfectionnés de nos jours, on ne ycHt guère de descriptions de 
solennités on de (ttes , sans que la nnisique n'y soit appelée 
pour en être on des plus beau» omenM»M. Pour nous , nous 
TÎvons dans un tems où doivent régner les arts; et je crois 
qu'un concours de eirconstaneea flkheuses a retenn noa 
condtojens cbea eux, on au loin, le jour du concert dont 
|e parlais tont-à-l'beure. Si c'était indifférence , ce serait «n 
malheur. On se plaint souvent de ce que les peines qui 
nssiégent la vie sont plus nombreuses que les plaisirs , et 
pourtant ceux-ci affluent autour de nous; il n'y a qu'à 
étendre la main pour les saisir; uoiex les arts, et vous tro»> 
veres là une source riMNidante de jouissances ; cdles-U , 
an moins, n'entraînent après elles ni troubles ni regrets. 
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L'OBSCCIIITÉ, 

Par M. £. Mokdbst. 

Otium dWos rogat. 
( Mùtittimê ). 

Longnemenl àcûàhlià sur ié ^(iJ0p des âllarmes 
Du poids de h fatigue et dd labeor des armes , 
Las d'aiToser de sâitg la t!f^ des lauriers , 
C'est le repos qn'aoi dieux demandent les guerriers. 
Le hardi matelot guéri par les naufrages, 
S'imagûie le voir au bout ie$ longs vojrages. 
Liodusnrieut mortel qui promène ses pas 
De marchés en marchés , de climats en climats ; 
L'orateur empressé qui cotlf t à (^audience 
Aux querelles d'aatrul prêter son éloquence ; 
La main qui tient la scie et pousse tes rahots y 
Tout sue et se toitfiaente à chercher le repos. 
Auguste qui do monde usurpa U acnquèie » 

Sous le fardeau brilUitt donf A/ooflah $» iéu , 
L'attendait vainement dans Pempire dompté , 
Car il n'est de repos que pour l'obscurité. 
On rîmplore ies dieux, c^est elle qui le donne. 
D'un pavot salutaire elle qui nous couronne , 
Loin des vastes désirs , loin de Tavide orgueil » 
De nos efforts trompés fallacieux écueil. 

Asile de mes chants , compagne de ma rie. 
Que dédaigne rerfenr et qu'ignore Tenne, 
Oublié s^fl se peat des mérhans et des^ois ^ 
Près de qpelipcf «aîa donne-moi le repos. 
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Mases, ne crojet pas qa^à la lyre infidèle , 
Du Piode (àible oiseau, f emprisonne mon aile : 
Venez dans le secret me révéler des vers ; 
Apportez- moi la fleur qui pare les déserts. 

Suivez mes pas errans sons les vastes ombrages 
Des bois que yoit Tlton vieillir sur ses rivages* 
JÀ , par mon seul caprice au hasard emporté | 
Comme les fils de Pair je sens ma liberté. 
Sans guide que le goût de leur vive nature , 
Je les entends chanter sous les toits de verdure f 
Amphîons plus brillans que ces tristes oiseaux 
Qui voudraient de leur cage égayer les barreaui; 
On ignore leurs chants : leurs chants sont pleins de charmes; 
Ils vivent sans tyrans , sans gloire , sans allarmes* 
Ainsi la jeune fille avec simplicité 
Fleurit dans la sagesse et dans l'obscorité ; 
Mais la reine des sons charme son noble asile ; 
Sur les touches d^ivoire une vierge est habile , 
Et de ses doigts féconds en rapides accords 
Le baiser d'une mère a payé les edorts. 

Vous sur qui tant de chars font voler la poussière 9 
Qui de longs rangs cernes Lutèce toute entière , 
Arbres qu'on voit plantés dans le jardin des rois , 
Surpassez- vous toujours ces géants de nos bois , 
Ces chênes inconnus dont les superbes têtes 
Attendent sans frémir la hache et les tempêtes f 
Nature , dans les airs ta main les a jettes 
Loin des murs fastueux des superbes cités. 
Heureux qui , dans son cœur, sent leur sève puissante , 
Qui peut sans voir partout sa gloire triomphante ^ 
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Vîvre , croître i et tombant non moins ignore qu'eux 
Pousser avant sa mort quelques jets vigoureui. 

Viens , Muse , du bob sombre atteignons la lisière ; 
Regarde ce laurier qui couvre une chaumière ; 
Cérès m'a dit un jour : « Un Pâtre valeureux 
Voulut monter de Mars les coursiers générewi; 
Après avoir long-tems défié le tonnerre 
Qui gronde et qui ravage ani moissons de la guerre ^ 
11 revint, il soorit au chaume de ces toits , 
Où de bien chères mains le berçaient autrefois ; 
Son bras devant le seuil abandouie la lance : 
O lares paternels , le voilà qui s^avance ! 
D'un vin gaîment offert saluant les guérets : 
a Je consacre , dit-il , mes vieui jours à Cérès. » 
Moi je touchai le bois de la lance guerrière , 
J'en ai fait ce laurier qui couvre la chaundère ; 
Les souffles de Vlûver n'oseraient le flétrir , 
Zéphîre le protège elle fera fleurir. ». 

L'inslînct présomptaeuz qui suit la renommée 
N'aime rien sans éclat, sans bruit et sans fumée. 
Plus d'un rimeur superbe , en de pédans écrits , 
Sur la foule inconnue a versé le mépris $ 
Comme si le plongeur, précipité sous l'onde 
Pour ravir une perle à l'abtme qui gronde , 
Osait nier combien l'avarice des mers 
En dérobe à ses vqbui dans les antres amers. 
Moi j'ai vu de beaux fruits tomber dans le domaine 
Où le fleuve d'oubli lentement se promèmC} 
Et Ja main du hasard j jette aveuglément 
Parmi nous , sable vaioi le rare diamant. 



Aimable obfcuiM , iàn$ te iknplt 

1)d scail toujourt Q«Tert nôoi attire à Umto hew«« 

Ta gardes sans orgueil le plos prédeuz bien , 

Mais iodalgente autsi Ui ne 3édaîgaee rien i 

Sons le voile dbciel d*aoe caâue taCArire 

Tu caches le mérite el moves le tmlgaire } 

Qo Yoit de tems en tems l'allière pièce é*or 

Rouler près de Tobole es loa liche Maeri 

Ta nourii daui ton sein , ta oeavet foos lea ailes 

Des sages , des talent^ des rettof eîdeebellee; 

De modestes gocrriers qui fafeol des héroei 

Je n^ai rien à t^oGBrir ^ icium moi le r^poe» 



BÊVERIE, 

Par M. A. PWIT. 



Viens ! oh ! Tient arec moi snr k mer «miëe ! 
Qu'anx flots caprideBx la barque soit liTrée. 

Dans Tespace et le tema qaefle mata t'a bdcéei 

O mer f ta seule vue écrase la pensée! 

Comme le monde est gnndf«,« et que llkomm^ est petit f ..» 

Suspendu sur TaUme oè toat i^ttéanCity 

Qae snis-je?... un grain de saUe emporté dans l'espace , 

Un nuage qui fiiit| une ombre qui sVflace. • 

Rien!— mais non , àa néant ]e réponse TafEront; 

Je me sens immbitel et reléTe mon (iront! 

Un jour , de l'Océan la voix fbrCe et aubUme , 

Comme un cri sanâ écbo s'éféindt^ dans PaUme!, 



'••mI 



( 9« ) 
Mo! ! |e ne moaml pas!— ptr iék k toabcâfly 
Moa oeil de rayenir ? oit britler le flambcaa, 
L^avenir !..• Gel immense , Océan «ans rivages , 
Où rhomme , de la vie oobliani les orag;es9 
Doit reposer an sein dW étemel amovr 1 
Notre cœar, pour aimer, a-t*il assez d^ua jour? 
J^aî foi j malgré la mort , aux sermens d^iue femme: 
Gir Pâme est immortelle^ et ramoiir est notre âmcl 
Heureux celai qui peut , au seuil de Tavenir ^ 
S 'endormir appuyé sur un doux souvenir !••• 



La lune, aodevant son Toile de mage, 
Semble d« sein dea flots ienlemeot «^élever ) 
La vague , en munonranlf Tient domir sur la plage; 

L'oiseau ^émil aous lo (euiUagi 

Tout dispoie l'Ame à cè^ 

Viens! qpt cette nacdle 

Tous let deux^ smr Tonde tfanqnllle , 

I^in du boid mmu faM» glisser! 

Le flot igù recule et a'ayance, 

Doucemeol viendra noua berceri 

Au ifia àê l'Océan immense 

Nous sommes seuls !••• perdus entre l'onde et les cienx!..| 
Seuls !••• dans mon cœur brûlant la yie est suspendue ! 
Ohl laisse-moi long-tems m'enivrer de tarue!.^ 
Le monde entier, c'est foi ! le cie! est dana tes yen!.«« 
Que tes accens A doux ravissent mon oreille!.- 
\ ta voix , que Péeko da rivage s'iévtiKe, 
£t rende aux iota émiiv les cbants m é l odieu x ! 
laisse tomber ton fronl ^ que mon fcraf le Soutienne !••« 
D'un long regard , oh ! réponds-moi j.- 



Mab ta 'mm tremUe daiu la ii&aiiie.r« 
Est-ce d^amour, est-ce à^tStmf. • 

Loin da rivage , loin du monde t 
Qu^il est dooz de glisser sur Tonde 9 
An soir paisible d^an beau jour ! 
Sar le flot qui ronle en silence 
Et si mollement noos balance ^ 
Qu'il est doux de parler d'amour! 

Ange !••• pourquoi youloir retourner yers la terre , 
Vers cette foule , où tu vis solitaire , 
Qui te regarde , écoute , et ne te comprend pas?... 
Devons-nous donc long-tems encor traîner nos pas 9 

Dans ce long sentier de misère , 

Dont runiqne issue est la mortP,.: 
Si tout-à-coup ^ brisant noire barque fragile , 
L'orage nous jetait dans ce terr9ile asile !••• 

Pourquoi trembler ?•- si dans le port 

Le même destin nous rassemble; 

Si nous pouvons I partant ensemble , 
Edianger nos soupirs et nos derniers adieux ? 
Dans l'onde , clair linceul , nous dormirions tous deux ; 
Le lépbir bercerait mollement notre tombe.** 

Et ton ime , pure colombe , 

Reprendrait son vol vers les deux t 

Li lune f soulevant son voile de nuage ^ 
Semblait du sein des flots lentement s'élever; 
La vague en murmurant s'endormait sur la plage ; 
Dans l'onde qui tremblait je voyais son imag^*»» 
Comment ne pu rêver ?••« 



5DaÈME SECTIOR. 

ÉCONOMIE POLITIQUE 

ET STATISTIQUE. 

Cette section tient nne séance le denzième jeadî de chacon 
des moU de février, mars, mai, jaîn, août, septembre , 
novembre et décembre , à six heures da soir. 



DE LA CONNEXITE 

DES GONNAISSANGES HUMAIHES 






^^ ^^^^3^^^ (^^«^nftft(|«r5 , 



et, 
XH PAXTXCUUB&, 

DE ^I.*IFTXUV1ICS QUB L'^TUBS DE 1.*AC01I0MIX POLm^UK S8T 
APPELiS A EXERCER SUR L*AYANCBMBNT DBS SCIBIIGXS 
MORALES ET niSTOEIQUBS. 

Discours pronmiwé le 9 Décembre i83j , à l'ouçerhure du Cours 
éP Économie politique professé à Evreux' 

Par M. WALBAS. 

——— ■'■'■■ ■ ■——^———1^——— , 

TontM les lumik'et m Ueiuejit Let progrès de TEcoiionue 
poliu'c^ font dSs k rappUcation ^*ob a faite de la mëlhode 
analytique et ejq^ëriaenlaJeauuScieneca morales et politiqnes 
ii'Amteur amrait dû dire : à la Science de la Richenel ; «t 
réciproquement des id^ea plot exactes sur d^aulres poiali 
déptndfOBt des progrès de FEconomie politique. 

£ J.-B. S*Y. Traiié d 'économie politique pnUiqat « 
tome i.tT.page 7^.] 



Messieubs, 

Dans le développement progressif de Thumanité , chaque 
siècle a sa ttche| chaqpie période historique accomplit une 
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tttttre marquée. Le perfectionQemeQl toujours mieux eD<^ 
tendu des connaissances humaines , leur diffusion toujours 
plus large el plut rapide , dans les dMérente» dtsset de U 
société : tel est It double Iml qui semble Mjonrd^hni déter- 
■ûoer les pas que nous (aîsons dans la carrière de la dvilist- 
lioa. Notre entreprise est grande et généreuse: elle se lie à 
tout ce qui a été (ait ayant nous | elle prépare à ceux qui 
nous remplaceront d^autres travauzi elle leur impose d^aTaace 
f antres efforts. La liberté de penser et d'écrire , si généra- 
lement réclamée naguère, et si unltersellement mise en 
pratique anjourdlmif devait tfoir pour double résultat 
d*enconrager les savans à fournir à nos discussions journa- 
lières des faits canstans et positifs , et de provoquer dans les 
masses de la société ub développement toujours croissant de 
lumières et d'instruction. Et, en effet, à quoi pourraient servir 
les plus éloquentes déclamations, si la science ne leur. servait 
de point d'appui ; et comment parviendrait-on à se faire des 
partisans , n ceus à qui Ton s'adresse n'étaient pas asses 
éclairés pour juger les questions qui leur sont soumises ? 
Quant aui avantages incontestables que l'accomplissement 
de notre mission promet à notre postérité , ravenir sera 
chargé d'en esquisser le tableau et d'en apprécier la portée. 
Contentons-nous aujourd'hui d'en caresser la flatteuse espé- 
rance , d'en affirmer la réalisation. 

Messieurs , lorsque une idée est aussi généralement ap- 
prouvée que celle qui nous anime, lorsqu'elle met en 
mouvement tant de bons esprits , tant de nobles cœurs , on 
ptfit croire que h volonté de la providence l'a signalée elle* 
même an aèle et k la sympathie des hommes. Dès lors , il 
n'est pas étonnant que tous les événemens favorisent son 
succès , quMle se (asse jour dans les assemblées législatives 
et dans les modestes gymnases | qu'elle se recrute des parti- 
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noi et des tnxiliaîres dans toutei les clttses de la sociM , «I 
qoe depuis le scqptre des rois, jusqo'^ la plove du phil#safkf 
obseur et igooréf tout coacoure à loi assurer l'caifict 
qu'elle réclane, et le triomphe qu'elle poursuit 

Le prioct que U réTolution de juillet a fiut asseoir sur le 
|tf emier tr6o€ du monde , avait été depuis trop loog-tefltt 
auocié aus destinées de la Fraace f pour se trouiper sur li 
nature de $€s besoioi. L'aduûnîstration qd 9 sous sa liault 
initiative , a succédé à cette longue série depouvttrs bostfles 
et rétrogrades qui avaient méconnu le caraetàre de leur'sièclt^ 
a dignement répondu à ses intentions libérales. Pour la pro» 
luîère fois , dcpws bien des années , il s^est établi en France 
un gouvernement ami des lois et du pajs , comprenâsit le 
progrès et s^j associant | et employant toute son iniuence à 
pousser la société précisément dans la route oè elle veut 
marcher. Une autorité publique animée de pareils sentimens 
ne pouvait pas négliger les intérêts de l'instruction, ikussi 
depuis son avènement ^ elle n'a jamais cessé de maniCesier le 
désir de répandre # je ne dirai pas aussi loin que possible ^ 
mais sur tous les points de la France | mus eieeption ^ It 
bienfait de l'iastructiou primaire 9 et de fournir aui classée 
plus avancées de la société des ensc%nemens de plus ou ploi 
élevés et substantiels. 

Mais , Messieurs , quelle que soit la force d^une admînis 
tration , quelles que soient la pureté de mê Intentions , l'é* 
nergie de sa volonté f l'intensité de ses moyens 1 un g ou ver* 
nemcut est-il autre chose qp'une Graction des forces aociaiesf 
et une (raction infiniment petite , ai on la coaspare è cet isn^ 
mense quantité de facultés et de ressources accumulées dana 
un pays anciennement civilisé ? La conclusion la plus natu- 
relle que nous puissions tirer de ceUe observation, c'est 
qu'un gouYcmcment ne peut pas iaire U bien par luî-m^mt 
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tel par tes propres efforts. S*H marche contre le pays, il ie 
brise et pérît, sUl marche seul, il n^avance pas et s'égare* 
Quelle qae soît la nohlesse et la haateur du but ^u*\\ se pro- 
pose , c^est doue sur Tassentiment et le concours du pajs 
^'il doit le plus compter pour ses succès. Ce concours est 
la première condition de son triomphe ; et comme un bon 
gouvernement n'hésiste jamais à le demander, une nation 
jage et amie d'elle-même ne saurait hésiter à le lui accol^er. 

C'est sans doute à cette vérité répandue dans tous les bons 
esprits , c'est à ces sentimens instinctifs qui nous dominent à 
notre insçn que nous pouvons attribuer et la première impul- 
^on donnée et les premiers efforts produits , dans toute la 
France, pour améliorer l'instruction publique, pour imprimer 
une direction salutaire et féconde k l'enseignement primaire , 
et pour agrandir, autant que le comportent les moyens et les 
ressources des localités , la sphère non moins importante de 
l'enseignement supérieur. 

Le département de l'Eure ne pouvait pas rester en arrière , 
dans ce mouvement progressif. Une marche trop lente de 
ta pari aurait mal répondu au noble caractère du magistrat 
éclairé qui préside à son administration , et qui place au pre- 
mier rang de ses devoirs la diffusion des lumières et les 
progrès de l'enseignement Déjà , grâce à son zèle et à son 
activité , la ville d'Evreuz s'est placée au nombre des 3y 
chefs- lieux qui possèdent une école normale pour l'en- 
seignement primaire. C'est encore par les soins et par les 
exhortations de ce magistrat , et en grande partie aussi par la 
coopération active de la société libre de l'Eure , que plusieurs 
eonrs publics et gratuits ont été ouverts^ pour la propagation 
de l'instruction supérieure. 

Ce n'est pas sans quelque hésitation , Messieurs , que je 
yiitù$ anjourdliui m'associer aux efforts de ceux de mes 
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bonorables colligaes qui onldéj^ commence it déTeloppcr, 
devant tous, quelques parties de cette vaste et brillante 
diatne de vérités qoi forment aujonrd^hai le domaine si 
nche et si fécond de l'intelligence humaine. La science que 
f ambitionne de vous esposer n^a pu été , jusqu'ài présent » 
si dignement appréciée , qu'il soit facile d'en (aire goûtée 
l'importance et l'utilité. Grice au peu de progrès qu'elle a 
faitSy au peu de popularité qu'elle a obtenue, il s'est répandu 
sur son compte des brmîi étranges. Elle a passé tantôt ponv 
quelque chose d'obscur et de mystérieux , que tous les esprits 
n^étaieot pas appelés k comprendre, tantôt pour une sé-^ 
rie de trivialités banales qui ne méritaient pas de fixer 
Tattention des hommes supérieurs. Le nom même qu'elle 
porte, et qui ne la caractérise que très-impariaitement , et 
plus encore l'idée des questions que ce titre fait présagée 
mal- à- propos, ont contribué malheureusement à éloigner 
d'elle et ceux qui craignent les innovations , et ceux qui 
'veulent innOTcr d'une autre manière que par les voies lentes 
et légitimes de la science et de la vérité. Les premiers n^y ont 
trouvé quW épouvantail ; les autres n'y ont vu qu^un amu-. 
sèment frivole, bien inférieur de tout points sous le rapport 
des fruits quH peut produire, à leur aveugle enthousbsme, 
il leur patriotisme désordonné. 

Quant à la manière dont j'ai cultivé moi-même cette 
science , jusqu'à ce jour , elle ne se prête pas autant que je 
le voudrab aux habitudes d'un cours pubUc, aux exigences 
• d^un enseignemeot oraL Et, en e(fet,Mes8ieurs,il semble que, 
dans des cours publics de b nature de ceux qui vous attirent 
en cette enceinte , on ne devrait proclamer que des vérités 
admises eti'eeonnnes par b grande majorité des savans , que 
des principes sanctionnés par un assentiment presque una- 
nime. Cet avantage n'est pas trop difficile à obtenir, et 

T. fr. — Jm. s833t 7 



Ktnile dès- lors pouvoir être exigé ^ dans renseignemeof 
àes sciences qui sont depuis lotig-tevs en possession de 
ûxer l^anenlioB Aes bomsies , et de s^approprier une partie 
considérable dei efforts intelledaels que l'humanité consacre 
à Tétude de h nalare. Mais lorsqu^ane science est encore 
jeune, et qu^ vTj a qn'itn peut nombre de pbflosoplies qui 
hiî aient dévoué leur vie et leurs travaoi , la malâplicité des 
tysièmes est, ce me semble, «n inconvénient bévitable* 
Tout bomme q«i s^approehe du sanctuaire encore peu 
fréquenté d'une science nabsanle , résiste dilBcnemenl i 
Tenvie , au besoin , je pourrais dire à la facilité de se frajer 
«ne roule Sffércnte de ceHe de «es devanciers. Tel est aussi 
le Reproche que je m'attends k encourir. Je me verrai plus 
i*une fois eulrahié à vous exposer des opinions nouvelles^ 
et qui n*auront d'autre recommandation auprès de vous que 
la sincérité de ma conviction personnelle. Mes idées auront 
f OQvent , et malgré moi , la forme périllense du para4ox(^ 
Hais , Messieurs , il me semble que f ai le droit de compter 
sur votre jugement, autant que sur votre mémoire i et , d'an 
autre côté , la confiance que je puis avoir daaft mes principes, 
ne ressemble point , je l'espère , Il l'intolérance on à Tobsti- 
nation. Je ne trouverai donc jamais étrange que vous sou*« 
mettiez mon cnse^nement au tribunal de votre propre raî-> 
son , et que vous compariez ma doctrine, avant de l'adop- 
ter, à tout ce que vous connaissez , jusqu'à présent , en fidt 
jTéconomie politique* 

Pour ce qui tient à la nécessité de provoquer votre intérêt, 
de captiver votre attention , par le mérite d'une exposition 
toujours claire et toujours méthodique , je ne puis avoir ^ 4 
cet égard, qu'une confiance très-limitée dans les mojeng 
qui sont 4 ma disposition. Quelle différence n'y a-t il point 
entre Télude d'une science et ^on enseignement.'' Tan^ 
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de piiatipes qa^oo croit posséder , au coin de son feo , 
ftdu* le splenoe da eabiDet^ échappent pour aîosî dire à 
respnil al s'évanotiisseol dettnt ses efforts, a« moment où l'on 
veot ies «aim -et les façonner , les re^ttir d^nne eipressîon 
chke et itMople , Jes Aûre pénétrer , en formules nettes et 
pvéGÎtos , dans IVspnl de tes auditeurs. Je n'ignore pas , il 
Cil vrw, ipie reaseignemest est «msi profitable à celui qui 
le donne qu^à ceui qui le f eig oiVen t, et cette considération 
i^a pM pea oonifibaé A me laSre accepter la tlidie que je 
ne s«is ûnposde^ mais j^ai compté , par-dessus tout , sur 
fr0trt ternie jpdolgenee, sur votre empresseiiient pour des 
véfîlét devemies aujoardiiui très-précieuses. Il est bien 
entendu qve tout e e ntîm ent d^nnour-propre et de vanité 
scoa soîgoeusemeat éearlë de nos réunions , et que nous 
lAcberons, à force de pliflosopbie , de nous faire iHusion , 
vous et nMÎ> onr tout ce que nos levons pourront ofiErir 
d^îocohérent et d^incomplet.' 

Hab avant d^en venir i l'esposHîon des principes de 
la «cience qui doit iûre Vobjet de nos rcdierche s , j*ai pensé 
qu'A mm gérait pas 4i€m*s de propos de consacrer ce premier 
emvelien i voos i O M m c t tie quelques réflexions sur la nature 
des.sappoplsqitf nnissent entre elies les diiFérentes brancbes 
de nos connaissances, et plus particulièrement sur Pin- 
fluenoe que les pvogrès de f économie politique sont appelés 
i enfrcer s^nr le fcrfectionnement des sdences morales et 



Quille qoe soit k variété prodigieuse de nos connaissant 
nos 9 la (onle încalcnlaMe d*élres et d'objets qoe nous sou* 
sneltoos k njsire observation, la multiplicité toujours 
Cfoîssanle des aspects souë lesquels nous les considérons , il 
ne finst jamais perA^ de vue que toutes nos idées se 
attacbcnl 4 une soiiiba «ommune, et ne sont que les 
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fragmens d^an seul tout on les d^membremens d^un nf me 
cosenblc. Lai science ^ dans son point de Tue ie plus génénJ, 
m^est qae la connaitsaoce de la nature : or, la natore est 
CMentiellenient une. Ce vaile nnÎTers , sans cesse scomis à 
notre me et à notre regMd , ne forme , malgré It nombre 
et la variélé de ses détails , qn^un seol et magoifiqne oo-r 
Trage, dont Toniié même nons léy^ celle du sublime 
•rcbitecte qui Pa conçu et exécuté. 

Mais si la science est la connaissance de la natore, h 
connaissance est un fait bomain , car c'est Tbomme qui en 
est i'arôsan. L'unité de^ Fesprit bamain n'est pas moins éri* 
dente que celle de la nature. L'bomme, malgré la diversité 
de ses f andtée» et quelle que soit la différence de ses aptitudes, 
n'en est par moins un être essentiellement unique, toujours 
identique k lui-même, et toujours le même. L'unité de 
•a nature se reproduit et se retrouve dans l'unité de son 
intelligence* 

Ainsi , «oit qu'on la considère dans la nature qui est son 

cbjet , soit qu'on l'envisage dans l'esprit bumain qui en est 

le sujet, la science doit toujours offrir nue unité puissante 

^UL en relie toutes les parties , qui en soutienne tous les 

démembreméns. Elle se présente toujours à nous comme un 

vaste et unique ensemble de laits et de rapports qui la cous- 

liluent dans son intégrité ; et ce à'est que par ce moyen 

qu'elle peut.s'accomoder à l'unité de la matière sur hquelle 

elle s'eserce , et It l'unité du fond sur lequel elle se dessine* 

La division des sciences répond , en pbilosopbie , à la 

division du travail dans l'industrie ; elle favorise nos recber* 

«hes, elle soulage notre faiblesse ; elle se prête aux différentes 

nécessités des tems et des lieux. Mais , malgré cette diversité, 

le tableau de nos connaissances n'eu forme pas moins un seul 

et unique fitisceaui dont tontes les parties concourent k 
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iVmboié et \i^\M perfection de rensemble. A propremtiBl 
piller, il n^j a qa^aae seale chose qui sache ^ il tCy a qii*uoe 
seule chose à savoir. Si ooos poaVioos connallre le mot de 
cet énig;ne cpxe oous appelons la nature^ nous yerrioiit 
qa^une seule idée explique toutes les autres , parce quelle 
tes contient et qu'elle en est comme le germe fécond et 
inmorleU « L'unirers , a dît d*Alembert , pour qui saurait 
» l'embrasser dHio seul point de vue » ne serait , stl est 
» permis de ie dire , qu'un fait unique et uoe grande vérité. » 
Vbns le v^yex , Messieurs , cette idée n'est pas nou velte; 
L'écrivain que je viens de citer l'avait recueillie lui-même 
dans l'héritage d'un philosophe plus célèbre que loi , et t 
qui les sciences modernes sont redevables de leurs plus 
grands succès , puisqu'elles lui doivent la méthode dont on 
se sert pour parvenir à la vérité : l'observation. « Toutes 
» les sciences sont les rameaux d'une même tige « , avaiC 
dit Bacon , et cette maxime de l'Hlustre chancelier d'An- 
gleterre , a été répétée à l'eavî par tous les philosophes qui 
l'ont suivi ; mais il me semble que jusqu'à présent on s'est 
plus occupé k la reproduire qu à la mettre à profit ; on Vm 
répétée plus souvent qri'on n'a cherché à en déduire les 
conséquences. 

Si tontes les Kiences sont les rameaux d'une même tige , 
il me semble qu'elles sont , les unes par rapport a^x autres , 
dans une dépendance mutuelle , et que leurs progrès doi-^^ 
vent s'opérer d'une manière collective et simultanée. Il est 
impossible qu'une science rearche y sans que tontes les au« 
très marchent en même tems ; il est impossible qu'une 
science reste stationnaîré , sans que les autres s'arrêtent dit 
même coup. Chaque branche de nos connaissances est inté<^ 
ressée d'une manière plus ou moins directe et plus ou moin» 
évidente à la prospérité i à l'avancement de toutes les autres* 
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Il y a entre le» seîences k B»éiiie etpice de tolidârité ffof 
tiiste entre les memhres d^une société i entre les orfpnet 
du corps humain 9 oà les uns ne peuvent prospérer em déci»' 
aer , jouir on souHnr , ayancer ou rétrogadct sap» qpe les 
autres s'en ressentent « et réciproquement. 

Je me figure la connaissance de la nalorç y on la scîenee 
iMimaÎDe | dans son ensemble , comme un Tlste et mapiîft* 
qjâe monument que la suite des siècles on quelque g^t^de 
catastrophe de notre globe aurait enscTcli sous )a ferre. Le 
sable dont il est couTcrt et la profondeur k laquelle il est 
f lacé» représeutent asses bien notre ignorance natiyé eCnofrte 
itfblesse intelleclneUe. Les philosophes peuvent tirt com* 
parés à une foule d'ouvriers qui s'occupent à déblayer et h 
remet Ire au jour cet imposant édifice. Tous ces ouvriers te 
divisent en plusieurs groupes dont chacun , sous la conduite 
de chefs plus on moins habiles , cherebe la place d'une des 
parties du monument , et s'impose U ticfae de la rendre k 
Faibniration des hommes. Grfee aux efforts multipliés et 
combinés de tous ces groupes divers y le monnmeitt sort peu 
]^ peu du sein des ténèbres , et élève de plus eu plus sou 
Citte dans les airs* hts parties connues font soup^nuer 
celles qui sont encore cachées, et guident i leur n^berir 
che. À mesure que le travail s'avance ef que le monument 
se découvre , il commence k se dessiner plus nettement » el 
i se laisser voir sous son véritable aspect. Chaque partie tire 
sa valeur et sa beauté non-seulement d'elle-mAme, Aaisde 
son rapport avec toutes les autres ; en sorte que chaque 
partie est d'autant mieux appréciée que te travail général est 
poussé plus loin » et rédproquemeàt l'effet de l'ensemble est 
d'autant plus certain et d'autant plus firappant que chaque 
partie est plus nettement dégagée* Une seule partie resiée 
obscure» obscurcit nécessairenieut toutes les autres » et en 
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d'csI que par le profprès des dUCéc«»left £9uUlea« «t par le 
point jttsqa'^à dlcft te Mat avancées qi|'ott pcmt j«ger desat 
dimeoiMasy ci qa'an p^ul apefteyoir os co a f acAwcr aoa 
Ofdonn.triii' et n deaiîaatîoD. 

TelU eti, IfekMart , je s'hésite pas il le dire^ Fimagi 
ifÊé BOttf defona aous faire dt i'aribre encfclepédîfat , oa 
da lâblcMi fBÎ comîcediaitfewénMnéde lealea eea ^^miV 
jances. Oo peel hkm ifiaugimet , au preaûer cosp-d^cnl ^ 
qveckaqee acmce fianee .ua |ro«pe ditllad et séparé da 
teatea Ica anlrts^ taat aacaa iap|M»rt aftc dUea f et poorant 
ÎBipanéBieiit les négliger et les dédaigner. Oa pci|l iaea 
s'ÎMi^giaer qii 'il ti*y a pas le aïoiadre capperl eeire la MêraU 
ei les MmtAdmaiiçms^ ealre VHiskàir^ et la CÏMMr , ealre la 
Pk/nfuê et la UgûléHiam. Ce aantU autaat dé préîagés vulr 
fâres^ aillant de fugcinees réirécis. Un peu d'étude et de 
réikilaa ae tardcot pas à Caîre disparattre cea (eusses idées* 
Une coanaiasâace plas élevée naos ialkleà ces rapparia la* 
times et proCnads «piî aaisseat d'une aupière indissoluble 
les vérités ea aippareace les plas disparates , et qai iaspireaf 
aa Téritable pbilesopiie le bcfoîo de multiplier i%$ refibeat* 
cfaes dans tpos ks mm^j et ie désir trop difficile à «atiifairt 
de ne jaiaaîs iioiiler ses Irataaa ai circanscrire ses iavcsti- 

gatioDS. 

Si raualjac k laquelle je viens de aie livrer ei les eenpa<« 
raisons ^ue j'ai eosplegrées pour éi^bWc une opinion presque 
évidente p^r elVe-aaèase , ne aalisaîeni point pour vous la 
Caire adopter, jaserais obligé t Messieurs « d'en achever 2a 
déaMHistratioa , ea voas fpgsgeant à parcourir avec aiot l'hls* 
toire des scieaces. En vojspt coaiment elles se sont successive* 
ncni levées 9 ainsi que des astres bîenEaisaas « sur rhorixoa 
de rinielligcnce bamaieei^dans quel ordre nécessaire elles st 



lont ëtaUier dam aoire esprit , comment et k qoeHci condl- 
tioDs elles ont prospéré jusqu'au point où nous les Toyous 
inaiolenaot , vous resteries ikdiement convaincus que toutes 
nos connaissances sont, comme je l'ai dit plus haut , les 
nnes par rapport aui autres , dans m rapport le dépen- 
dance mutuelle, et qu'il n'y en a aucune qui ne soîtinlé* 
restée aux progrès de toutes les autres» Mais un tableau bis« 
torique de cette nature , outre qu'il serait au-dessus de met 
forces, dépasserait les bornes que je dois me prescrire ici. 
Je laisse donc à yotre propre imagination et k votre ém-^ 
dition le soin de vous en retracer les détails les plus curieux 
•t les plus inslructib* 

Mais si nous ne pouvons consulter, en ce moment ^ 
l'histoire des sciences ,- nous pouvons au moins interroger 
le sens commun. Eh bien ! qu'a-t-on voulu dire , lorsqu'on a 
répandu cette maxime : plus on sait et mieux on sait? n'j 
n-t-il pas dans cet adage une consécration formelle de la 
tenté que j'ai voulu développer? Plus on sût et mieux om 
sait , d'où nous pouvons conclure que moins on sait « et 
plus on sait mal Et en efTet, Messieurs, si toutes les 
ieiiences se tiennent , il est évident que chacune d'elles nous 
instruit, non-seulement par les vérités qu'elle nous enseigne, 
mais encore par le sens profond qu'elle nous révèle, 
par l'intelligence plus complète qu'elle nous donne des vé- 
rités que nous avons puisées k une autre source. Ce qui 
n'est pas moins évident , c'est que le peu de progrès que 
nous avons GûU dans telle ou tdle sdeoce , en particulier , 
lient en grande partie k l'ignorance où nous sommes restés 
sur les vérités qu'une autre sdcace ou plusieurs autres 
MÎences sont chargées de nous enseigner. Les principes que 
BOUS acquérons dans chaque branche de la connaissance 
hnmrine se réfléchissent et se propagent aussitôt dans toutes 



ks aatrct ; ib y portent la ne et Uftconâît^; cens au coaA 
traire qoe nous i^^orons troublent et arrêtent teosles pro-r 
grès qae nous pourrions faire dam un autre direction , et 
nous condamnent y sur bien des points i à une (Icbeusa 
obscurité. 

Si nous sommes bien containcus de cette rérilé, nous né 
serons pas surpris , en parcourant l'histoire des sciences 9- 
it Tmr qu'il y a des momens où Pimperfection qui règne 
dans une brancbe de nos connaissaaèes , arrête et paralyit 
tons lei progrès que nous pourrions fiare dans un autre 
sens. La civilisation qui suit le déreloppement de rintelU-r 
gence suspend elle-même sa marcbe progresme. Le monde 
attend et semUe appeler de tous ses rœuz un hoaame de 
génie qui Tienne dégager sa route. C'est tantôt à une science 
tantôt à une autre ^'il est unsi donné de faire faire un pas 
en avant à l'ensemble de nos connaissances , et de comm«« 
nîquer une forte impulsion à tontes les télés pensantes* 
Aussitôt que le pas est bit , un nouvel horîion s'ouvre à 
tous les regards. Cet obstacle une fois levé, toutes les 
sciences se précipitent avec empressement sur les traces de 
rbomme de génie qui a bit tomber la barrière dennt ia^ 
quelle le monde savant et le monde politique, h sdenoe et 
la civilisation ^ se trouvaient arrêtés. 

£h bien! Messieurs , n je ne me trompe , nous sommes 
placés aujourd'hui à une de ces époques très-remarquablesrf 
A Dieu ne plaise que je veuille relever d'une manière esaw 
gérée l'importance des études auxquelles j'ai consacré ma 
vie. Je ne vem point vous peindre avec trop d'avantage' la 
science aux principes. de laquelle j'ai entrepris de vous ini- 
tier. Mab pourquoi héâiterais-je è vous soumettre une con- 
viction que je ne suis pas le seul à partager ? La société est 
arrêtée aojourd'bui devint des problèmes d'économie poU^ 




tiqoe. La fctcnce konamt mao^iM 4a lalotfoiu oUîres et 
prédiet, et par-éeMUt Uni de «élalioA» géaéraleaeni ré« 
fandiie^t tar an des (uU Ict plut iapdrima de U vie polid- 
foe et de Vêcûriié iociale. Il Mifill de nmmmu U mA«M# 
pour éreiller dans votre esprit une maltitude d'idées iragoes 
tt ittdicisei t et peur voas bire ftessenik une prodigieuse 
^oantiié de gestions aassi carienses que délkales. 

Qnellis qae toieBl eaeore lee luniiei de notre inCelligenee, 

or bien des points sont asseï anncëes 
ofgtteti 01 noifo adoirattoa. En ce qél 
prolH|iio» et dVme application 
jonmalière el inmiédisto^ de combîoB d'«Tantagea ne jornsf* 
pas snr les peuplée anciens » cAèàres , de lenr 
lenr inN^gination^ par lenrs arlSi par lewis in^ 
itatives dans le donnine dt la pl n t osop lu e , de le 
3e la poIiliqneF De eondrim de ressources utiles 
nous pas le d e t a bles ens aciences pbjsiqnes et dii* 
2ae de pré}n|ée dépoûMs , que de téniës ac« 
foises^ gr&ce à Tespril d'analfso et d'obserfitiont Et an 
Mîlknde tout oela, nn fait anasî eapîtel que celui de la ri- 
ohease déda%né , ooUié on inaperça ! Connne^ol pourquoi 
celm s'esl-il inU? Je l'ignore. Bkis h néglî|tenà de Tesprit 
bnnain n^en est pas moins constante. Or inlcononne poKli« 
préckteent de Tanalyse et de l'étude de la ri- 
• Qu*est-ce que la ricbesse? D'oè vient-elle et eu 
quoi eonsisle-t-ellef Quelle est se source et quel est son 
but? Qudle est la place que la rickesse occupe dans l'ordrs 
àeê faits naturels? M'j a-»t-il qu'une seule espèce de ri*, 
y ou bien j en a-t-il plusieurs ? Qu'est-ce que la va* 
9,et quel rapport j a*t-il entre l'idée de la Takur et celle 
do la ricbesse ? Qu'est-ce que l'échange? Qu'est-ce que le 
f Qu'esl-ee que l'argent? Qu'est-ce qvc la mon* 
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Date? Qo'Mt-ce ^*aa capîAsdt Qa^ut"<t ^^cn ÉtwmT 
Qm fiial-3 entendre par ces moU : prodtMtÛNi , coimimh 
matioB* drculâlionde h riobcifc ? Qu'eslrct ^ae UtklMaK 
des perticuliers? Qa^esi^oe fM la ticbetse dta mtA&mt 

Y a-t-il opposilioa entre ce» deux eapèeee de richessn?. 

Y a-t-il da moins uoe dUCéseac» à éublît enirt l'ont et 
Taotre? Qodle influença b riciMs« eiercr-l^eile amt h 
population, et la popnlaiion sur la richesse f Quel eut le 
rôle dii trayail? QptU sont les avantages et le^ioconyéaicM 
des macbines? Bn quoi consistent les progrès de l*iudas«- 
trie? etc* Voilà, Mestteura, lea questiops que s'adresae 
l'^Économie politique? Ces questions et une foule d'autsee 
non moins curieuses 'TOSS présentent h Une deaprobtèam 
dont elle recherche la solution. Il Miflit de les indiquer p«mr 
en faire sentir toute l'importance, et pour vous donner une 
Idée de la pénurie d^un état intellectuel dans lequel toul^ 
ces que&tîons ne sont pas résolues^ Elles toucWnt à umt 
foule de connûssances qui sont et dtmeureronl néccsaûro-i 
ment obscures et incomplètes , tant qu'elles ne seront pis 
éclairées et complétées par la solution des problèmes qi|e 
nous venons d'indiquer* Au nomhre de ce$ connaissances 
nous devons indiquer principalement celles qui se rapporteirt 
à la Morale et à l'Histoire. 

£a avançant que lontes les seîenMs se tienneift et se aM« 
tiennent mutuellement, fs wftâ pas prélendii dm qn^cHosee 
confondissenl. Sans doute îi f aura toujours des limitée a»- 
turelles entre tontes les branches de nos connaissances* le 
meltrai moi-mémt an mMibro de mtè obUgpOiosia OBvefa 
vous, et de mes oMigitfcnls les plue prochaines , ledevoirde 
tracer ces li m i tes dans le eetck d'idées que no«s avons à 
pirconrir* Je voua ilriiqiiefai tout ce qui distinfçue profon- 
dément l'Éconmnie politique 4e h politique ^Cfremeaft 



rt»8 5 

Ste, de II mtûtiqae, de radminUfrtâoii, de lliîstoîrei 
Haii par cela mène que je me réserve cet ayaotagc , je dois 
4*aatant plus in*attaclier aajoard^hoi à yoiu signaler les 
•points de contact qoi etisleat entre rÉconomie politique et 
les sdenoes qui Favoisinent , et tous donner ainsi la raison 
des progrès qne celles-ci sont appdées k réaUscr, en yertu 
néme des progrès obtemis dans la science de la ridiesse. 

U TOUS paraîtra pent-étre an premier conp-d^csil , Hes-s. 
MOV f qa*il ne p^ot pas j ayoir un rapport très-intime 
entre FÉconomie politique et la Morale. Celle-ci, tout le 
monde le sût, est la science des forces libres. Dans Tuni- 
'▼ersalité de nos connaissances » elle constitue en groupe 
■fistinct et séparé. C'est elle qui contient Tanatyse ^ la des* 
cription, et l'appréciation de ce (ait spécial et original qui 
'te rencontre dans l'homme et dans lui seul , la liberté. Or , 
à n*en juger qne par les questions que je tous ai déjà indi- 
quéesi lIÈconomie politiquci ainsi que yous avex dû le pres- 
aesAtr, ne s'occupe point de frits volontaires : elle décrit dts 
faits en grande partie extérieurs à Thomme; et, ce qui est 
' encore plus caractéristique f de» lois absolues et nécessaires. 
Elle prend , pour en fiûre l'objet de »e» recberches , une 
partie de cette nature des choses qui existe indépendamment 
de l'homme , et que l'homme ne peut pas refaire à son gré. 
Mabi quelle que soit l'importance de cette différence fonda- 
mentale f entre la morale et les autres brandies de la science 
humaine, différence qui motive suffisamment h distinction 
qu^on a établie entre elles, il n'en est pas moins vrai qne 
la connaissance des bits naturels les plus absolus , les plus 
nécessaires , les plus étrangers à la liberté , influe sur le dé- 
veloppement de l'activité humaine , et sinon sur le principe 
de la liberté , au moins sur son application , sur son exercice* 
Ce n'cilpas sans ndsoni Mesneurit que Vm a £t que les 
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kunièref adoncûsaicnt ks moMirs. Il y a un tena profonl 
dto0 celte maxime. En effet , les lumières les pins éliangèrti 
en apparence à la spontanéité humaine et à la liberté^ agit-* 
sent pussammentaur cette volonté mtme, et. lui impriment 
la plus salutaire direction. En agrandissant sans cesse le 
cercle de nos connaissances , nous apprenons de oûenz en 
■ûeux quelle est notre véritable place id-bUf quel est le 
véritable usage de cette liberté qui nous a été donnée comase 
lepluanobleet le plus puissant apanage denotreespèce.Comme 
un acteur qui joue d'autant mieux son rôle qu^il conndi 
mieux le rôle de tous les autres personnages appelés à figuier 
avec lui dans une représention dramatique « l'homme (ait de 
sa liberté un usage d'autant meilleur qu'il connaît mieux la 
nature et la destinée de tout ce qui ^entoure. 

La morale est contenue toute entière dans ce viefl adage : 
fais k autrui ce que tu voudrais qu'il tef&t £ait \ mais ce prin- 
cipe, comme on l'a dit, n'est que le germe de la morale | 
ce n'est pasU la morale elle-même. Car il y a toujours à 
résoudre la question dé savoir ce que nous voudrions qu'il 
nous fût fait Or cette question ne peut-être résolue qoe par 
. des connaissances empruntées ^ un antre ordre d'idées qu'à 
celui de la iiberCé. Il fiiut nécessairement que Pbomme s'é^i 
xlaîre , et qu'il s'éclaire sur bien des points y pour connaflre 
ce qu'il doit sagement vouloir pour lui-même. Celui qui 
ignore pèche par ignorance et non par malice , et peut ùire 
le mal tout en faisant à autrui ce qu'il voudrait qu'on lui fli 
k lui-même» Le sauvage de l'Amérique déchire son ennemi 
vaincu; mais, lorsqu'il est vaincu à son tour, il se soumet 
de lui-même à la loi de la guerre , et demande le supplice. 
L'observation et h réflexion ne lui ont pas encore appris 
que les tribus et les nations diverses ne sont point des 
races différentes comme celles des tigres et des panthères , 
et que les hommes sont iaits our s'unir et non pour 



< »»• ) 

lectaïkltre. HfaotdMic, f«v touMrltmMsentiiiieBt 
«onl» hiî (dbnerfa I— i>f e ; V^m ne «Mmk régkr m 
propre yroimàé^ A Tmi at cMMk twdl tout h uHotM 
et Hm. Or b nUrté 4t Wm «tT tafte «or cteque 
fige ^ ce èifre tant ia f«e «oiMvpprfmK PtMHren ; c'est- 
làccshneiÉl foe oMf çMiwomk ëre; «mm h eoBinîssoiis 
dl'aalanftwepK ^ue ao«s i iimb i fiarveMis è èédiiCErer tm 
plat f^mà mmmàmàe flM>t»«t ^ fhrtiCB mr 4DeC moienfe 
■MMKrk ^ ft M «oHibPt Jf cet Met« et 4e cet phrases 
igapeat les MsJe l^É«os#aiîe po li éyie , et tes conséqaeDcei 
fv s'eo déiws0Dt. 

Voilons nos regsris sur cette branéhe àel^Worak qu'os 
i^pdle le Droit naiurd^ et dont le1>at est 4e tracer les rap- 
ports qnî lient et unissent les 'hommes entre eux. Le Droit 
Mrtwf , dans les préceptes qu'il nous enseigne, a pour mis- 
non de protéger le maintien du "bon ordre entre les hommes 
et entre les nations i c'est-li-dire de yeiller sur l'honneur , la 
tic 9 la propriété des individus et des peuples* Laissons ici de 
cftté Honneur et la vie , et ne nous occupons , pour le mo« 
aient , que delà pro|«iété. Tout ce qu'on peut dire et fiûre 
Cnfiivciir de ce dernier droit , n*emproiite-t-l1 pas nécessaire- 
Bient une tîtc etbrfflante lumière à l*Économie politique? 
La diose sera hors de doute , si l'on teut bien taire attention 
qoe hp^priité et la pala^' sont deux caractères divers qui 
/attadieat aux mCmes objets , qui portent sur la même classe 
èe dioses. Les biens qui constituent notre patrimoine sont 
précisément les mêmes choses qui conq;K>sent notre richesse. 
Ces caractèret sontdiRérens, je le sais, et dépendent d'un 
point de Yue difflSrent chez le philosophe qui les observe { 
Éiais jls sont empreints sur les mêmes objets ; c'est U ce qu'il 
ae faut jamais oublier. Qui peut douter dès lors que la théo- 
rie delà richesse ne soit éminemment nUle à la théorie de la 
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froprîéléf Et ccobmdI povrak on décim fiièlçmeal Vm 
rft CCS étuE candèref 9 â l'oa «'«nil dt hnrtre qae dti 
idées liNMses ou InuMflètcs? 

Ia joslictt iiOM A fw le tnml «it «n Ut «lériuife, IIP 
firfl ^ ne fe«l pM restar esas TécoaipOMe. Llfccs a on âc 
fUt i qm , 4ê -Êom ctlé^ »o«s c as w gi i c qfie te Uwfl coB tr i fci 
f iiiiMMat «m îknj Upp f t nt «I è Vma^memttA de i$ 
iîchcise> L'ÉoKiOHÛe poUtîq«e feanût d^oe îd ft h fifbnle 
«s sooom éndeaCy «1 seotm qaVdle aefcwl fas reeefeir 
à'wMemn. Onacat ff1%ler les «aiërêu«l les ^<mU èa ira* 
TBily SfMl «d'en •CMMultre 4et réseltats? Certes on pou«i 
faire P é U ig e du irtnM tant ^\m Tondrm , fapplatfdîrM et 
tCMt aHMi cornr à «es ys n<|;i iy ns * Mais de bonne toi^ 
croit on fn*oo «ora tout éfmiBé en fréoonisnni riodnstrie^ 
en déd aman l coirtre P o î s î i etg f Ifon« TêM ^'00 ne con^ 
«Mfltra pas an joiAe d d*«Be numière «laele et rigovense le 
Hledutraraill etison i n i è e nc e sur la TtchessCy on smtairès- 
peu fait pour ie çro^rès -de la -morale cl de la cmlîsatîon. 
On poum 'viflier le prineîpe ém tfiTcîl , mais on ne sanraik 
en r é g le r t*applic«don. On poonn le combler d^^ioges» 
on le snreharger Aonneors , aatis on ne pnrriendm poigt 
tL le satfsAtie; car on ne ponnn pas ffw tendre jnMice, et 
felie est pomlantla «eide chose tpH denonde, P n niyie 
Tarenr qoi soit ifigne de hii. Les pins arancés îroni jusqnU 
dire que letravaS adroit I lont ce ^^il produit , et cela «iC 
Trai; mais 9j aioo;onrs la question 4e sarroir ce que pm«- 
dnit le Inmfl* Or celte demiire question efft ërideatmenC 
dn ressort de rÉcononrie poffidqoe , et il n^ a que rÉeo-. 
noone politique qui puisse la résoudre. 

Une antre jbranclie eonsidërable de la Worale^ c'^est la 
PoUUquê ; et Ic moment serait mal choisi, Messieurs , pour 
attaquer ses droits on pour les méconnaiire. Grâce k Vlm-^ 
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portance qa^'rile t^ctf donnée , dans cet derniers tems» elle a 
cnnfci la deaeore a kf loinis de cbàqoe dtojen. Elle a pé- 
nétré tooi les lambris dorés da qrbarite qui ne pensait jadis 
qn'à ses plaisirs: dk n*a point reculé devant Tasile obscur 
An panne et grossier artisan dont nn travail continuel rem* 
plissait autrefois tous les instans. Partout oè die a porté ses 
pas, elle s'est présentée en souTcraine* BHe s'est assise an 
fbjer de cbaque père de famille ; elle s*est arrogé Vempire 
de tons les Henx où des hommes se sont trouvés réunis* 
Elle a proclamé partout , et k tout propos , êcs enseignemens 
et ses préceptes. Elle a essayé d'endoctriner la masse uoirer- 
idle du corps social , depuis ses membres les plus élevés , 
jusqu'à ses élémens les plus grossiers etlesplus humbles. Elle 
n répandu à pleines mains l'indifiérence et le mépris sur toutes 
les autres branches de nos connaissancei f et a semblé vouloir 
obsorber h son profit tontes les Gumltés de notre inteliigfnce.' 
Resterons- nous toujours soumis à nne pareille tyran- 
nie? Non, Messieurs* Me craignons pas d'aborder un 
moment cette fière dominatrice de notre époque , et sans 
BOUS laisser indmider par son impérieux despotisme, ou 
par son arrogance dédaigneuse, disons -lui har£ment: 
.Sur quoi fondes- vous Toa préleallons A notre enthou* 
tiasme «xdnsîf , à notre cuke quotidien? Quel est votre 
.rôle dans la poursuite générale de la térité , dans l'étude 
et plus en plus rationndle de la natnre et de ses lois f 
QndUe ttche accomplisses - tous dans' le perfectionne* 
.anent des* connaissances humaines , dans leur applica<^ 
lion toujours féconde k l'amélioradon de notre sort? 
J'entends: vous administres les états, tous gouTcmes les 
hommes , tous poussez toutes les nations dans la route où 
les appdlent leurs propres destinées et lesdestmées géné- 
rales de l'humanité. Vous signales aux peuples qui vous 
sont omÈés et qui V9us écoulent le bat oh ils doivent 
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courir. Vous entourant de toutes les lumières que la suhe 
des siècles a répandues sur la société , appelant à tous 
tout ce qu^il y a de plus noble , de plus généreux , de 
plus éclairé dans une nation ^ tantôt vous tracez des 
codes , vous rédigex des lois > pour régler les rapports 
des citoyens enlr^eux, ou pour diriger leurs communi- 
cations avec les peuples voisins ; tantôt vous or^nisez de3 
pouvoirs publics, vous choisissez et vous nommez des chefs 
à qui vous confiez le soin de maintenir ces lois et le boa 
ordre qui en résulte. C'est-à-dîre que vous faites des cons- 
litucions et des lois , que vous établissez des Gouvernemcns« 
£h bien ! sur quoi portent vos constitutions et vos lois » 
quel est le but de vos Gouvernemens? Vous ne pouvez 
vous proposer autre chose que de régler les intérêts corn* 
muns , que de leia- créer des garanties. La richesse , vous 
le voyez , figure au nombre de ces intérêts , au même titre 
que la y\e , au même titre que Vhonneur ; car elle aussi , 
elle est une application de la liberté , une de ces mille 
formes qu'affectent dans leur expression les droits de 
Fhomme et du citoyen. Comment donc oseriez- vous dédai-^ 
gner Téconomie politique, et pourquoi voudricz-vous 
vous fermer cette nouvelle école , lorsque vous avez déjk 
emprunté le secours de tant d^autres connaissances ? Vous 
ignorez ce que c'est que la richesse , et ce mot se trouve 
continuellement sur vos lèvres ! Vous repoui»sez Péconomie 
politique , et vous n^hésitez pas à prononcer tous les jours 
sur les intérêts du travail , de la propriété , du commerce , 
des manufactures l Ab ! arrêtez ! vos aveugles décrets ne fe -i 
raient le bien que par un pur effet du hasard , et il y aurait 
tout à craindre que chacun de vos oracles n'allât porter le 
deuil dans une ville ou dans une classe de citoyens , et ne 
T. ir. — Jan. i833, 8 
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Ih verser des larmes k toute une province. Uo de yo& devour^ 
et ie vos devoirs tes plus rigoureux y est de pourvoir aux 
dépenses publiques. Pour en amasser le montant , vous vous 
•dresses aux classes nombreuses des citoyens ; et , sous mille 
formes diverses ^ vous élevex la prétention de leur (aire 
payer la dette que cbacun d'eux doit an pays. Et quel est 
pour cela votre point de départi Sur quelle base vous ap-- 
puyez-vous P Pouves-vons vous flatter de réussir , tant que 
vous ne connaîtrez pas les sources de la richesse , et la ma-^ 
sière dont chacun de nous pourvoit k ses besofns, et se pro« 
cure des jouissances. Vous demandez sans hésiter tant à celuî- 
cl f taut à celui-là. Que savez- vous de ce que vous faites ? 
K 'agissez-vous pas en aveugle? Ne sentez-vous pas que, 
dans rignorance qui vous domine^ vous vous exposez 4 
larir les sources de la fortune publique et de la fortune par- 
ticulière ; vous courez la chance de laisser au riche un sn^ 
perQu dont il peut se passer j d^arracher au pauvre Tindis- 
pensable nécessaire fruit de ses sueurs , et vous affrontez fe 
péril de semer parmi les différentes classes de la société ces 
germes de haine , de jalousie et de discorde qui éclatent > 
au moment où vous vous y attendez le moins | en luttes 
meurtrières et en catastrophes sanglantes. 

Je m^arréte , Messieurs j je ne veux pas m'exposer pfus 
long'tems à la surprise et à 1 Indignation des admirateurs 
txcluslfs du droit naturel et de la politique. Mais pour mettre 
■ia témérité sous la protection d^une opinion plus Impo- 
sante que la mienne, je vous demanderai la permission 
d^emprunler un moment le langage d'un écrivain auquel 
Técononne politique est redevable de toute la popularité 
qu'^elle a acquise dans notre pays , et des progrès les plus 
importans qu^elle a accomplis dans notre tems. La mort l'a 
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favî tout r jcemment à la science et à la France qu^II Iiono-«^ 
raît également ; mais son nom «t ses ouvrages seront long'* 
tems chéris de tous ceux qui cultivent la science de U richesse^ 
el qui s^intéressenl à sa propagation. Cest le plus digne 
hommage que je puisse rendre à sa mémoire , que dMnvo-. 
quet ici son autorité. 

« L'économie polit/qne, dit M. Sij , peut seule faire con-> 
» naître les vrais rapports qui lient les hommes en société; 
9 si elle décrédhe les mauvaises institutions , elle prête une 
» nooyelle force aux bonnes lois , à une bonne jurispru-* 
» dente. Elle asseoit les droits de la propriété sur ses vraif 
» foodemens; elle j rattache celle des Ulena , celle àeg 
B clientelles , celle des inventions nouvelles. Elle fait con-^ 
» naître les principes du droit dans les questions que font 
V naître Tinlérét des capitaux « le revenu des terres 9 les 
» manufactures et le commerce* Elle montre dans quels cas 
» les marchés sont légitimes , c^est-^-dlre dans quels cas 
j» les conditions des marchés sont le prix d^une concession 
j» réelle , ou ne sont le prix de rien. Elle détermine l'im- 
» portance des arts, et les toJs que leur exercice réclame. La 
» liliiographie n'est -elle pas entrée dans notre l^islatîon ? 
» Et si Ton parvenait à se diriger au travers des airs , ne 
» iaudrait-il pas faire sur les clôtures 9 sur les passe-ports^ 
» sur les douanes ^ des lois différentes de celles que nous 
» avons ? 30 

» Les législateurs ^ c'est toujours M. Say qui parle , les 
» administra tears de la chose publique qui demeurent 
» étrangers aux principes de l'économie sociale , courenC 
a» le risque d'être assimilés à ces charlatans en médecine 
» qui ) sans eonnattre k* ractore du corps humain > entre^ 
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• prenneot des gaëritons , des opëntlons qui coâlent la vie 
» à lears malades , ou les exposent à des infirmités quelque- 
» fois pires que la mort. » 

Vous le voyez, Messieurs, il est impossible de signaler 
avec plus d'exactitude et de précision, Tinfluence salutaire 
de TécoDomie sociale sur le DroU naturel^ sur la Politique^ 
cl sur l'obligation où «e trouvent ces deux dernières sciences 
de rapporter leurs propres progrès aux progrès de la pre- 
inière. VHistoiri vient à son tour. £lle déroule sous nos 
yeux, les annales du genre humain , elle s'efforce de nous 
expliquer les causes de tous les événemens qu'elle nous ra- 
conte , elle cherche même à nous indiquer la loi que Thn-* 
inanité a suivi dans son développement, et à travers tontes 
les crîj»es par lesquelles elle a passé. Ici nous pouvons encore 
facilement signaler des lacunes qui ne seront bien remplies 
que lorsqu^on aura acquis une connaissance plus complète 
des idées qui se rapportent à la richesse , et que cette con- 
naissance sera plus généralement répandue. A Dieu ne 
plaise , Messieurs , que je prétende nier ou aflâiblir l'in- 
fluence des causes morales qui ont agi sur les peuples 
lant anciens que modernes , pendant la carrière que cha- 
cun d'eux a parcourue, avec plus ou moins de gloire et 
de succès. Ce ne sont pas pour moi de vaines idées que 
CCS noms de liberté, d'honneur, d'indépendance politi- 
que, d'enthousiasme national. D'un autre côté, la soif 
des conquêtes et l'ambition des princes, sont des pas- 
sions aussi puissantes que désastreuses, dont )e ne veux 
révoquer en doute ni l'énergie ni les eflets. Mais l'amour 
ile la liberté, et l'ivresse du pouvoir, mais la soif de la 
gloire et le délire d'une domination universelle, loua ces 
senlimens que nous sommes hc'ailnéSf depuis long-tems, 



K respecter ou à maudire, ont-ils toujours agi (ont seuH 
sar l'àme de nos pères , et sur les résolutions de leurs chefs. 
Faut- il donc croire que leur régime économique et leur 
situation financière niaient )amaîs eiercé la moindre îa- 
fluence sur les agitations et Les troubles dont ils ont été les 
auteurs ou les victimes, sur les révolutions dool leur histoire 
nous a transmis le récit ? Je ae crois p9iS que personne osf 
se prononcer ici pour la ui^tive ; mais f^il existait quelqu^eSf- 
prit êssex obstiné pour nier Tinfluence de la ricbesse et des 
âéêira qu^elle éveille , comme des tentatives qu^elIe suggère 
et qu^elle bcilite , une étude même assez superficielle de 
Tiiistoire suffirait pour le détromper. Et en effet, Messieura, 
telle qu'elle a été écrite jusqu'à nos jours ^ l'iiistoire ot 
laisse pas que de trahir , en quelques rares occasions , rin- 
fluence de la richesse sur le développement de lliumanité. 
Une science long-tema ignorée , aujourd'hui même impar- 
faite et peu répandue , p'a pu s'y (aire de prime-abord une 
asses large place» Mais le momtgot approche où Téconomie 
politique joindra sa lumière à celle de t^us les autres lam- 
beaux dont rhialoriew a déjà se^ii le besoin de s'^aioureri 
et qm pe^t douter que y dès ce moment , ri^stoire o^ «m>b# 
présente des tableaux pliis Qdèles, mieux activés, et qi^ 
atteindront d'autant mieux le but qu'elle se propose , de 
nous apprendre, par le spectacle du passé , à jug^r da pré- 
sent et à conjecturer de Taveoir? 

Messieurs , il me serait très-difficile de vous dopner ici 
un avant- go At de ce que peut être l'histoire écrite par un 
économiste. Je poocrais, tout au plus, signaler à votre 
attention quelques époques remarquables , où la situation 
•économique des peuples, tant anciens que mQdernes« a.forte- 
ment influéâur l^ur état politique et sur leur aiar«he progrès-. 



•Ire ou vftrograde dans la carrière de la civilisation ; maîi 
j'ajouterais beaucoup plus à votre fatigue qu'à votre convic- 
âon y et quelles qu'aient pu être la faiblesse de mes argumens 
CLfaa maladresse à les faire valoir , la cause que j'ai entre- 
pQI$ de soutenir était , à ce qu'il me semble , si juste et si 
fiiôie, que je n'hésite pas k penser que nous sommes éga- 
lement persuadés , vous et moi , des vérités que je vons ai 
4é%|Joppées, Une fols d'accord sur l'importance du but que 
aous nous proposons de poursuivre , nous serons plus natu- 
rellement disposés à chercher la place qu'il occupe, et le 
diemin qui peut nous y conduire. Nos efforts pour 
l^tteindre en deviendront aussi plus fermes , plus soutenus , 
noire espoir d'y parvenir moins problématique* Dès notre 
fffOcbaine réunion, nous mettrons le pied sur le seuil de 
Téconomie politique , et si nous ne pénétrons pas j dès le 
premier jour , dans ce curieux et intéressant édifice , nous en 
parcourrons du moins les avenues , nous en mesurerons les 
dimensions. Autant j'ai dA mettre de soin aujourd'hui à 
TOUS indiquer les points de contact qui lient l'économie poli- 
tique aux autres branches de nos connaissances , aut^t j'en 
mettrai dorénavant à distinguer la science de la richesse de 
tout ce qui n'est pas elle , et k vous montrer comment elle 
forme une science spéciale et particulière , une science toute 
nouvelle qui ne se charge pas de répéter ce que l'on a dît 
jusqu'à présent , en se contentant de changer les termes et de 
varier les expressions ; mais qui enseigne des principes igno- 
rés, je ne dis pas de nos aïeux , mais de nos pères, des 
vérités que nos prédécesseurs n'ont point connues, et qui, par 
cela même, sont appelées à corriger et à modifier , sur bien 
des points , les opinions qui régnent dans le monde , et ce 
^'il y a de plus pénible à dire , dans le monde même de U 
icieoce et dt rérttdition« 



Messieurs, votre assiduité et votre indulgence soutien^ 
dront, je Tespère, mon ardeur, dans la tâche que jVntre*' 
prends ; et le zèle a?ec lequel je m'efTorcerai toujours de la 
remplir , ne permettront pas , i mon escient , que votre în-^ 
lérèt s^éteigoc ou s^affaibllssc. Nous nous souliendroni 
mutuellement dans la carrière que nous allons parcourir 
ensemble et d'un commua accord. En exerçant aînsi notre 
intelligence sur des objets graves et instructifs | nous ferons 
preuve d'une noble virilité , et nous répondrons , de la m»« 
nière la plus convenable, à ce que notre pays attend de nons^ 
Que poaririons-nous faire de plus utile et pour nous et pour 
lui que d'acquérir ûnsi des connaissances que nouf 
pourrons transmettre plus tard ^ nos enfans ou à nos coa- 
dtojens ? Vojez , Messieurs , la noble destinée qui nôoi 
attend et qui nous appelle. La France échappe chaque jour 
à l'incertitude et i l'anxiété qui , depuis deux années, para- 
lysaient ses efforts et neutralisaient son génie. La paix publia 
que se consolide ; la gloire revient sous le drapeau national,- 
non pas cette gloire effrénée du guerrier antique , combattant 
pour combattre , et promenant par plaisir , sur la terre qu'il 
désolait, sa torche incendiaire et son épée dévastatrice ; nuis 
h gloire calme et réfléchie du citojen moderne , n'exposant 
sa vie et celle de ses adversaires que pour la défense dei 
lois , n'employant le fer et le bronze que pour punir la per- 
fidie , et pour faire triompher la justice. L'industrie rassurée 
reprend son essor ; la prospérité sourit encore une fois , et 
pour long-tems sans doute , à notre belle patrie. La science 
pourrait-elle rester en arrière ? M'oublions pas que , par le 

tems qui court y si l'instruction est un droit pour celui qui 

* 

la réclame , elle est un devoir pour celui qui peut se la pro- 
curer. Malheur à l'homme qui ne songe point lu s'instruire t 
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De combien dVanlages ne se privent- M poîot volontaiVe-* 
ment l Celui, an contraire, qai se tient au niveaa des 
connaissances de son sièrie, marche avec lui, et trouve 
toujours une place honorable dans les rangs de ses concî- 
lojens. Imitons-le dans son ambition ; c^est le meilleur 
moyen que iious ayons de concilier ce que nous devons au. 
pays et ce que nous nous devons à nous-mêm'65 : c^est le 
vériuble secret d'obéir , tout à la fois , aux suggestions dé 
l'intérêt personnel et aux inspirations du patriotisme* 



AVIS IMPORTANT. 

Messieurs les Membres de la Société et les abonnés au 
Ilecucil qu'elle publie sont priés , pour ce qui concerne la 
comptabilité, de s'adresser directement à M. RossET, 
Conseiller de Préfecture , Trésorier de la Société à Evrcux. 

La Correspondance, les Recueils périodiques , les Ou~ 
rrages soit imprimés , soit manuscrits et tous les objets 
que Ton destine à la Société , doivent être adressés ï 
BI. L.-H. Delarue, Secrétaire perpétuel de la Société, 
me S.t-Léger , N.» 35, à Evreax. 

1! est devenu nécessaire de désigner par son nom propre , 
le Fonctionnaire de la Société auquel on écrit, ou s'il 
arrive que Ton oublie cette précaution en écrivant soit au 
i^rêiidenl , soit au Secrétaire perpétuel ou au Trésorier ; 
ff but , pour éviter des erreurs , avoir Tattention de dési- 
gner la Société par son titre de Société Libre. 

On est prié d'afTrancbir tous les envois* 



AGMCCLTURE et I]\DUSTIlïE, 



^^ 



De f emploi économique' de la chaux comme 
amendement; par M. Pu Vis. 

Les améliorations i^ncolcs, qnoîqoe marchant d'un 
pas moins rapide qae les améliorations industrielles , font 
néanmoins de gra^nds progrès en France^ Parmi les pre-^ 
mières, le chaulage du sol nous semble une des plus 
iàiportantes , et celle , peut- être , qui a le plus besoin de 
direction pour que notre agriculture en ttre le plus grand 
profit possible. 

Cet amendement , qui peut doubler le produit net de la 
moitié peut-être du sol français , avec lequel on peut fécon- 
der tes immenses bruyères , les landes arides qui couvrent 
encore iaot d'éiendac , soulève , pour ses effets , sur la 
fi^'iire des sols auxquels II convient , pour les doses et les 
procédés de son emploi , une multitude de doutes* qui Ont 
besoîu d^étre éclaircis. hes méthodes décrites ont besoin 
d'élrc discutées Y comparées, les opinions balancées; 
enfm tous les détails de cette importante question appellent 
un ouvrage spécial qui fixe, s^il est possible , les idées des 
naturalistes agronomes et la pratique des cultivateurs. 

En attendant ce travail qui pourrait être d'une grande 
utilité au pays, nous nous occuperons particulièrement 
aujourdliuî de l'emploi économique de la chaux comme 
amendement. Dans la pratique du chaulage , on peut , 
suivant les procédés qu'on emploie 9 obtcuir les mêmes 
résultats sur le sol avec deux ou trois fois moins de dépen-» 
ses ; c'est donc-là le point le plus important à traiter , au-* 
r. IV. — Àçril i833. 9 



jottHliai qu^en an grand nombre ie pafi et pârticolîè- 
rement daoft le nôtre , le ehni'age éa sol se propage. 

Les premiers essais de chaux dans notre pajs datent 
de près d^an demi-siècle. Le soa?enIr quHIs ont laissé | 
ks traces qni s'en manifestent encore snr le sol les ont 
fait reprendre il y a vingt ans : peu élendas d'abord , chaque 
année les chaulâmes s^accroissent en progression géomé- 
trique : ils se sont projetés loin du point oè ils avaient 
pris naissance : nés en Bresse , ib s'étendeot maintenant 
ta Dombes sur huit k dix propriétés dans des pohîiions dif- 
fih^»ntes et éloignées entr'elles : de riches propriétaires 
•t des fermiers avancés ont fait des chaulages en grand 
dont nous avons précédemment parlé , et les résultats ont 
déjà couvert en partie leurs a\ances. D^un autre c6té, les 
communes voisines de la Tranclière et de Certîaes , d^où 
csk partie Timpulsion première , j prennent des exemples 
de man'pulation ; mais tous ces chaulages sont faits comme 
Ih premier» avec peu de médiodes : la diaux est employée 
ynre et immédiatement sur le soU les qnantités ne sont pas 
encore , il est vrai , fixées , mais généralement les doses 
aont trop fortes , sous le double point de vue , de Técono* 
aaie dWgent, et quelquefois aiéme de l'amélioration du sol. 
Les causes qui ont conduit k des doses trop fortes , sont 
faciles à expliquer : la chaux employée à une dose modérée 
et immédiatement sur la terre , peu de tems avant la semaillci 
■e pouvait être convenablement mêlée au sol labourable 
lorsqu'on a mis le grain en terre; elle a donc produit pes 
d^efiiet sur la première récolte de grain » parce que les racines 
n'ont pas trouvé une assez grande masse de sol aaaendée; 
mi a jugé la dose trop fiûble, mais c'est qu'elle était seule*- 
snent mal répartie; tout le mal consistait en ee que le 
»éUnga Bravait point été fiât à TaYance arec de la terre 
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Innt ^e r^pan^ b eti»ai; de ee défâot iû soin îl es! rëstiUj 
fàWoitB qu'on eAt pu atsétnent se borner à donner an sol 
trente ou ipurante hectolttres de chaut par hectare , on en a 
im§ jttsqa'an delà de tent TÎngl ; la même quantité de chaai^ 
la même dépense eAl pu s'appHqner à trois on quatre fois 
plus d'étendue; les résultais n^out donc été que lé tiers oit 
le quart de ce qn'îls eussent été en emplojant h c&auz avec 
économie ) os pent donc jtiget de l'Importance qn'îl y aurait 
h ramener h pratique à one marche plus rationnelle; plus 
tard^ sans dotifei on pourra y reyenir^ si les agronomes 
instroitf prêchent à la fois de leçons et d'eiemplc s , et font 
réussir aui yeux de tous des procédés plus économiques; 
Âais il fintdra s'obstiner si l'on veut réussir, et ce ne sera 
pas sans diCGculté qu^on viendra à bout de Vaincre une habi^ 
tude entée sut l'exemple et le succès des voisins» C'est 
jusqu'ici en vain que depuis plusieurs années, dans dei 
domaines oti mes fermiers emploient la chaux , )'ai voulu en 
modifier ^ en améliorer l'emploi : mes prescr*ptions n'ont été 
suivies que 1& où j'ai moi-même présidé à leur exécution. Il 
y a deux mois encore que j'avais tont disposé pour l'emploi 
de deux <:enfs ronneaux , soit quatre cent vingt hectolitres 
de chaux sur huit hectares; la dose était forte sans doute, 
maïs )e n'avais point de terreau poor le mélanger à la chaux, 
ni de tems disponible pour la manipubtion : elle dot donc 
êlre mise immédiatement sur le sol : je pris soin de mesurer 
la quantité de chaux des monceaux , de marquer la dislance 
des lignes des monceaux et celle des monceaux dans la ligne. 
Je ûs» distribuer ainsi les premières voitures ; mais aussitôt 
que j'ai été parti les monceaux ont grossi ; en sorte que mon 
amendement s'est borné à cinq hectares an lieu de huit» 
J'avais aussi , pour me conformer aux usages , consacré par 
l'expérience dans les pays de France où l'on applique la 
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cliauk îfnm jdîatement au sol , recommaDd^ dt recouvrît* Ic« 
monceaux ou binots de chaux de six pouces an moins de 
terre , de mélanger au boul de huit jours la chaux avec la 
terre qui la recouvrait et de la répandre un mois après sur le 
sol ; ne pou van I moi- même suivre tons ces détails de mani- 
pulation , le métayer s'est borné à couvrir légèrement de 
terre les moDceaux; en sorte que la chaux en fusant ^ a ou- 
vert (le larges fissures dans la mince enveloppe de terre qui 
la rerouvrait : de foriez pluies sont survenues , ont grumelé 
la chaux qui correspondait aux fissures $ enfin on n^a point 
mélangé la chaux avec la terre qui la recouvrait et Ton n^a 
pas attendu le mois souvent nécessaire à sa complète pulvé-* 
risatîon et à son action sur la terre qu^on lui mélange ; en 
sorte que la chaux a été mal distribuée sur le sol et a produî t 
une poussière très -incommode pour ceux qui Tout répan— 
due; mais elle a été mise en telle quantité que son efkt 
néanmoins sera encore grand : le métayer en voyant le succès 
fi^applaudira de ce qu^il a fait , de son indocilité même , blca 
convaincu que s^il eût suivi les indications de sou maître il 
n'aurait obtenu que de mauvais résultats. 

C'est ainsi que sont le plus souvent executives les Inten- 
tions des propriétaires, lorsqu'ils ne sont pas toujours pré- 
gens: mais ils ne doivent passe décourager, surtout dans à^i 
circonstances de celte espèce , cPun si grand intérêt pour le 
pays , et où ils ont à ^''appuyer sur Tintérét du fermier lui- 
même qui a tout à gagner à voir s^agrandir sa surface 
amendée. 

Mais arrivons à des exemples d^un meilleur emploi de 
la chaux: parmi tous les pays où Tusage de la chaux s'est 
répandu , nous n'en connaissons aucun oà elle soit employée 
d'une manière aussi économique et plus productive que dans 
la Sarthe^la Vendée, Maine-et-Loire^ la Mayenne | ces 
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quatre ou cinq dëparlemens qui bordent la Loîre et qui se 
composent en grande partie de plateaux de sot argFlu-sîn- 
cenx, tout-à>faît analogues aux plateaux de Bresse et de 
Dombes que nous offre notre pays et à ceux de même forma- 
tion si nombreux en France. L^cmploî de la chaux commencé 
dans ce pays depuis quarante ans , s'y est propagé de manière 
^ 7 devenir presque général : jusqu^n 1810 les rhaulages 
n étaient guères que des essais l'solés^; maïs depuis cette 
époqve qui est celle de la pafx entière dans tout le pays , \h 
sV sont rég^Iarifés et sont devenus sur beaucoup de poinli 
^peu-près indispensables au système de la culture. 

lious allons entrer dans les détails remarqtiabVes de pra^ 
tique auxquels Texpérience a conduit : j*en dois une grande 
partie à deux personnes recoromandables qui habitent le 
pays et qui ont rois et fait mettre la main à Toeuvre ; chaque 
année ils appliquent ces procédés à leurs propres fonds et 
les suivent dans tout leur développement. 

Le premier qui m^ait transmis des renseignemens délaillés, 
est M. Salmon qui habite le canton de Sablé dans la Sarthe ; 
homme plein d'instruction, de capacité et d'expérience^ 
L'honorable M. Goupil, docteur-médecin, député de la 
Sarthe , propriétaire dans le canton de Brulon , m'a aussi 
donné des renseigaemcns écrits et de vive voix qui ont con* 
iirraé et éclairci ce que m'avait appris M Salmon* 

Je leur dois , et à d'autres sources sûres , d'importans 
détails sur l'agriculture de ce pays; en les comparant à 
d'autres pratiques^ j'ea déduirai ce qu'ils me sembleront 
contenir déplus précis et de plus positif, partîculicriment 
pour remploi de la chaux et des autres amandemena 
calcaires^ 

£t d'abord , comme nous Pavons dit , les plateaux argilo- 
siUceux qui forment la plus grande partie du sol de ce pays^ 
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font (out-lHfiût analogues aai autres plateaux qui suivent Iç 
cours de la Loire ^ depds sa source jusqu^à son embou* 
chure , analogues au grand plateau du bassin de la Saône qui 
se prolonge sur trois départemcns et sur lequel notre pajs 
est en grande partie placé. 

Us ont comme nous le dëp6tarf^lo-siljceus de la surFace, 
avec tous les degrés de consistance, depuis le sol très -argi- 
leux jusqu^au sol le plus léger; mais la couche supérleurra 
souvent un autre sous-sol que dans noire pajs; elle repoft 
fur des schistes , quelquefois sur la couche calcaire, tm 
sorte qu'avec un sol analogue au nôtre, puis un sous- sol 
perméable, leur pays est beaucoup moins husûde, et par 
suite n'est pas mal sain. 

On y emploie la chaux tous les trois ans et en même 
^piantité : l'assolement est resté triennal comme il Tétait 
avant; c'est sur le froment de la première année que le 
chaulage s'exécute ; la chaux ne s'emploie pas immédiatement 
sur le sol , les baux le défendent ; die est toujours mélangée 
avec des terreaux de cours; des cumres de (bssés , de mares ; 
des terres de jardin , de baissons , de prés et des débris 
végétaux de tonte espèce $ k défaut de ces terreaux on em« 
ploie la terre des champs qu'on vent chauler; Ui quantité de 
terre employée est de six k huit fois le volume de la chaos 
en pierre ; ea en forme des monceaux qu'on dispose par lits 
alternatifs de terre et de chaux : au bout de huit jours on 
coupe le tas pour le mélanger , et on le remanie au moins 
encore une (bis avant de l'employer. 

Ces compots doivent être prêts pour l'époque des se« 
■tailles : ea les conduit sur le sol en méme-tems ^ne le fa* 
mier : on fume à la quantité de trente milliers à-peu-près de 
fumier par hectare ; et les tas de compot calcaire sont placés 
en rangs alteraatiCs avec eeox de funùer. On épanche k 



ftHuer k ptf€mier« H înoiédiaCeiBeot, loNfve le teiM eif 
Êtc : on répMi«l h chaux a^ec «ne pelle de boh ; enfia oo 
•ène et oii recouvre k tout par un labour. 

La quanhV de dhaux employée par les cultivaleurs ea de 
liuît à douse h^clolitrea en Boyenue par hectare , qui^ me* 
bnf|ëc il am à kiût fois le volume de terre fait ik-peu près un 
iroluoie de trois cents pîeds cubes : ce volotue de terre obaa—. 
Ide fournit en inojeooe aoiaot de voyages ^ue le funier , et 
oo en (ait autant de iis. 

Le firomeot chaulé et fnaié produit trois semences dé 
ffau , soit par hectare six k sept hectolitres de plus i|tte quand 
cm employait le fumier to«it seul. 

La récolte de mars qui succède reçoit nue augmentatioa 
fsreille, et le trèfle qu'on sème fut Tor^ ou l'avoine piutAl 
que 6ur le froment devient d'un produit assuré sans avoir 
besoin de plâtra^* 

Ces doses que nous venons d^ndiquer sont celles qn'eok^ 
ploie le cultivateur, qu'il soit proprîétaÂre ou CeruMer : les 
propriétaires aisés qui craignent moins la dépense ^emploient 
souvent des doses doubles et ils n'en ont vu xésulter aucun 
inconvénieni. 

M. Saloaon emploie ordinairement vin^ -quatre bectolitues 
par hectare , et pense que sans inconvénieni on en emploi-. 
raît une quantité double. 

On peut enpiiquer avec toute probabîUlé l'eRet instantané 
de h chaux sur ks lëcoltes dans ce peocédé ; c'est que mtléc^ 
à six k huit (ois son volume de terre 9 die peut y quoiqu^en 
petite dose se répartir également sur tout le sol et lui im- 
primer son odioa; elle est placée immédiatement sur le 
dont elle double Tinergie , et le grain repose immé-! 
> ^nne et ponsse ses racines dans une couche de 
ihmkf U 4e <kmm teveentéej^ toutes ks conditions se 



C "8 ) 

trouvent réunies pour un prompt effet sur la vëgétaiîon ; 
c'est-là, il me semble, une des plus heureuses combînaÎ8ons 
agricoles qu'il soit possible de (aire , et son résultat immédiat, 
qui surpasse de si loin la dépense faite pour Tobteoir, u^a 
pas besoin d^être autrement préconisé. 

Le grand succès d^une petite dose de chaux placée immé -i 
diatement avec le fumier et la semence , me rappelle une 
pratique remarquable dont j'ai rendu compte dans un mé- 
moire sur remploi des cendres lessivées. 

Les cultivateurs de Ratte, village près de Louhans^ 
Sa6ne-et- Loire, ont porté leur sol à une grande fécondité , 
en plaçant leurs grains de semence immédiatement snr le 
fumier, sur lequel on a répandu des cendres lessivées ; ils 
n'emploient le fumier qu'à moitié de la dose ordinaire et à 
peine moitié de la dose de cendres , qu'ils bornent à quinie 
hectolitres par hectare. Leurs récoltes sont beaucoup supé- 
rieures à celles de leurs voisins qui emploient la dose entière 
du fumier ou une dose double de cendres dans un terrain de 
même nature. 

Dans notre pratique de commençant les propriétaires et 
les fermiers euz-nié/nes qui chaulent k leur compte ont une 
tendance inverse de celle qu'ils ont dans la Sarthe; dans 
notre pays , les propriétaires s^efforcent en vain de contenir 
les fermiers, el de re>treindre les doses: dans la Sarthe, au 
contraire , les fermiers s'en tiennent aux doses que l'usage 
leur fait juger suffisantes, et les propriétaires emploient 
eux-mêmes et conseillent de plus fortes doses. 

La chaux coûte, dans le pays, un franc cinquante 

centimes l'hectolitre quand on la fabrique avec le bois ; près 

- des mines de houille elle ne coûte qu'un franc; la dépense 

de chaux serait donc de douze à dix-huit francs par hectare ^ 

et en portant à trois francs les frais de manipulation et la 
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valeur du terreau , la dépense totale serait de qnarante-dnq 
francs par Lectarc ; mais l^acccroîssement de produit du fro- 
ment est de trois semences en moyenne, de six à sept 
hectolitres par hectare , dont la valeur avec la paîile serait 
de plus de eent cinquante francs > ce qnî équivaut à plus de 
trois fois la dépense; et cela sans compter l'accroissement 
de fécondité et de produit des autres récoltes del^asso^. 
lemeot 

Les chaulages , loin d'épuiser le sol y semblent , an con^ 
traire , accroître de plus en plus sa fécondité ; toutefois dans 
quelques cantons , les propriétaires ont cru devoir prescrire 
dans les baux, de ne jamais mettre la chaux seule sans mé- 
lange de (erre ou de fumier, et ils en limitent la quantité; 
mais avec un ensemble de procédés comme ceux qui sont 
établis, toute précaution est surabondante. 

On emploie aussi le coropot de chaux sur les prés, 
mais ou trouve son effet moindre que sur les terres labou- 
rables. 

La cbaux a amélioré la texture du sol , Ta adouci lorsqa^il 
était tsès-compact, et lui a donné un peu de corps lorsqu'il 
était trop léger. 

Les mauvaises herbes des sols siliceux en sont presque 
entièrement bannies , les récoltes sarclées deviennent d'une 
culture plus facile^ et par suite d'un plus grand produit 
réalisé à moindre frais. 

On met rarement la chaux sur les récoltes de prîntems; 
celle qu'on a employée sur les récoltes d'automne conserve 
assez de force ponr toute la durée de l'assolement. 

La chaux fertilise merveilleusement les terres de landes, 
les bruyères; aussi elles disparaissent petit à petit du pajs; 
les récoltes de commerce ^ les chanvres, les lins surtout se 
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#oftt beMico«p iccnu; Icf fourrages àe iomte eipèce, \tê 
Èjtèteê f les choiii i les raves ont doublé d'éteodue. 

La chaux s^emptoîe, mais avec les plus faibles des doses 
^(oe nous avons iodîquéesi sur les sols argîlo-siUceax , dont 
le soas«soi se trouve la rocbe calcaire au lieu du scbiste : 
itoas ^tu80ns que ce sol , quoique recouvrant la rocbe ée * 
giawL. carbonalée n'eu contient aucune partie 9 parce qu^ 
apprtient à une foroiatioD tont-à-Ciit distincte qui ne con- 
lieat nulle part le prindpe calcaire : comment d^aîlleurs 
conçoit-on qu'on pourraR arriver k doubler les récoltei , ea 
ajoutant seulement au sol oae proportion si peu tonsidérable 
de Tun des élëmeos qu'il contiendrait déjà P et puis en6n 
nous avons fréquemment vu ailleurs la couche supérieure 
•rgilo-siiceuse recouvrir les composés calcaires , et néan* 
moins éprouver un grand effet de leur applicatiou; mais 
alors cette coucbe supérieure analysée ne contenait pas un 
atome de carbonate de cbauu 

Ce tiol qui recouvre la roche calcaire est plus sec que ceint 
qui recouvre le schiste on un sous-sol argileux, c^est pour 
celle raison qu^on lui donne moins de chaiiz. 

On emploie aussi , dans ce pajs , les cendres lessivées ^ 
smMs leur dose est à peine égale à celle de la chaux; elle est 
moins de donse hectolitres par hectare. On le» répand immé» 
.dUalement sur le sol mns mébnge avec des terreaux : elles 
réussissent particulièrement sur les récolteihde blé noir , et 
la iiroment qui suit s^en ressent encore; elles sont plus re- 
dMfcbées , mais plus chères qne la chaux. 

Biais les améliorations s'enchatnent Tune fautre ; la fa- 
Mcation de la chaux nécessaire au sol ajoutait à la rareté et 
à la cherté des bois , on a donc cherché d'autre combubtible» 
d Ml a lraa?é ^ dans les formations cakahres du pays , des 
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mines de houîJJe qu^on a emplojétê arec grand sciecès k h 
cuîsfoo de la chaux : celle découverte a fait baisser Le prix 
de la chaaz d'un tiers , et a fourni aux arta et à r^conomie 
domestique un conbustîble à bon marcbé. 

La chaux se fait donc avec le bois ou avec la houille; 

celle au bois ^ comme nous TavOQS dit, est plus chère : dans 

un four an bois de deux cent quai:ante hectolitres , soit cent 

jk cent vingt tonneaux , îl £iut seiie cents fagots du poid de 

dix k douxe kîiogracimes chacun^ du prix de six à huil 

francs le cent , pour cuire la pierre tendre , espèce de tuf 

calcaire : il faut mokié en sus pour cuire la pierre dure 

qu^ils appellent marbre : dans le premier cas ^ cent (agota 

pesant dix à douse quintaux métriques, et coûtant sept 

francs le cent, cuisent quînse hectolitres de chaux , c^est 

cinquante centimes à-peu-près de bois par hectolitre; et un 

kilogramme de bois cuit un kilogramme de chaux; dans le 

second cas , la dépense est de soixante- quinxe centimes de 

combustible par hectolitre , et trois kilogrammes de bois 

cuisent deui kilogrammes de chaux. 

Dans un four ovoYde , contenant de cent dix à cent vingt 
hectolitres I moitié dei fours maoceaux, qu'un de mes 
frères , ingénieur des mines , a établi pour j cuire , pour 
notre iisage , de la chaux hydraulique, après divers essais et 
modifications , il est arrivé à cuire le four avec sept cent 
cinquante bgois, du poids mojen de neuf à dix kilo- 
grammes; c'est plus d'un cinquième d'économie de com- 
bustible sur les fours manceaux en pierre de tuf, et un liera 
fur ceBX en pierre dure; quatre kilogrammes de bois en 
eniseni cinq de chaux, économie qui ne serait pas sans im^ 
pertance dans le caa d'une grande consommation de chaux. 
Lorsque les manoeaus cuisent k la houille , un hectolitre de 
houiUe en cuit troia de chaux ; l'hectolitre de houille sur 
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le plateau des mîoes coule un franc TÎn|>t-cIiiq cenfîme^, 
ils dépensent un peu plus de quarante cealîmes de coaibus-. 
tible par hectolitre de chaux. 

C'est peut-être encore sur le produit du trèfle que les 
effets de la chaux ont été les plus remarquables ; il réussissait 
^ peine avant les chaulages , maintenant son produit est 
assuré môme sans plâtrage , et les graines abondantes qu'il 
fournit ont fait naître une branche de commerce Importante 
pour le pays : on récolle donc une grande masse de graine 
qui se vend en France et surtout en Angleterre ; on la pré- 
pare en ballant les bourres sous des moules d huile rie, dans 
des battoirs à tan , ou avec des maillets : une machine beau-, 
coup vantée , qui avait , m je ne me trompe y obtenu un prix 
des Sociétés d'Agriculture , a été abandonnée : lorsqne la 
bourre est battue et que le grain est hors de sa capsule , 
on le néloîe au moulin k ailes qu'on emploie d'ordinaire 
pour les vannages des céréales. 

£t puis ce succès de la chaux d«ins leur sol leur a fait 

rechercher ses combinaisons : dans le bourg de Brulon on 

fabrique avec les vidanges de latrines et la chaux un engrais 

auquel on a donné le nom assez *peu ju»te d'urale ; son 

effet est de beaucoup supérieur À celui de la chaux terreau-> 

tée; on l'emploie à la dose d'une pipe , contenant dix-huit 

pieds cubes par journal de quarante- qna Ire ares, soit douse 

à quinze hectolitres par hectare. La pipe coûte dix francs , 

et l'amendement de l'hectare coule de vingt à vingt -cinq 

francs. Cet engrais est eu poudre , il se répand sur le sol avec 

une palette ; le grain se sème immédiatement et on recouvre 

le tout d'un labour ; lorsqu'il s'emploie à la première année 

de l'assolement on emploie le fumier comme avec la chaux ^ 

mais le produit est encore plus abondant qu'avec elle. 

Dans leur rapide qissor yer& le bien | ils ne se sont pu 
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homis aux améliorations que nous venons de décrire ; !li 
ool ajouté à toutes leurs nouyellcs ressources d^engrais un 
«utre amendement dont l^edet est encore plus énergique que 
la chaux tcrreautée; cet eng;raîs est le noir d'os, noir ani-: 
mal qui a servi aux raffineries de sucre. 

Cet amendement s'emploie ^ dose encore moindre que 
la poudrelte ; dans quelques localités on n'en met que trois 
tiectolltres par hectare, ou une semence et demie; mais 
ailleurs on en emploie deux a trois fois autant; cet accrois- 
sement de dose est-il nécessaire , c^est un point que 
pourraient résoudre des expériences soignées. 

Comme pour tous les engrais pulvérulens, on en sta-* 
poudre le sol pour le labour de semaille. Son effet très-^ 
grand sur les céréales est encore plus sensible sur les 
fourrages de toute espèce, et notamment sur les choux, 
raves , betteraves , elc. 

Son emploi, depuis peu d'années , s'est étendu d'une ma- 
nière extraordinaire. Kn 1828, cent soixante- quinze navires 
ont apporté , à Nantes , cent vin^t mille hectolitres de noir 
animal , dont plus de moitié arrivait de l'étranger et quinze - 
mille hectolilres , entr'autres de Saint-Pétersbourg; depuis 
cette époque ^ sa cousommalion s'est encore accrue, malgré 
quelques falsifications qui en oui été faites , et le port de 
Paimbœuf est devenu un entrepôt pour la Vendée. 

Mais nous remarquerons que les os pulvérisés, employés 
comme le noir d'os de raffinerie, produisent des effels lout- 
à-falt analogues sur des terrains de nature semblable; leur 
emploi est ancien en Auvern;ne , dans les environs de 
Thiers j il s'est étendu beaucoup en Angleterre qui en 
charge de nombreux vaisseaux jusque dans le Nord de l'Eu*» 
rope. Le noir animal qui n'est autre chose que les os carbo- 
nisés et réduitA ea poudre, contient de plus an peu de sang 



i§ bOBo^ cl dt^irep de sttcrt , pendaiH qmi Uê oè hrUéi 
coBiîeAiieni encore N>ttle leur gébKiie qw est ea gtMtiâe 
jfèrlie ré^AÎIc en c^rbon liafis le noir aniiiiâf. 

Malt i 'effet toui-à-fak MMlogve de ees ea^r»)» sor fa vé- 
gétation ne serait dû qnVii partie ^ dtns le noir d'os , aut 
a obiiaiice» animâtes el végétales et an charbon qui s y trou- 
vent, daws les o» pnUérÎM^s à la gélatine qui s^y rencontre i 
ils agisseai s^ le sol de la même manière que les cendres 
lessivées et à des doses jk-^pen-près égales : composées 
comme elles en grande partie de phosphate de chauit , ee 
serait , je pense ^ à ce composé calcaire que serait dû leur 
prodigieux effeL 

U y a dix ans , dans un mémoire inséré dana le Journal 
agricole dé VAin^ sur Temploi àts cendres lessivées en 
agriculture , j^ai cherché k prouver que leur effet ne pouvait 
provenir que du phosphate de chaux qii Viles contiennent; 
je l'ai conclu ensuite par analogie pour les ot pulvérisés. 
Aujourd'hui il pourrai! bien en être de même pour le noir 
d'os : il semble que cette opinion serait grandement appuyée 
par ce fait connu de tous , do noir à'o% entassé , depuis 
loog-tems dans l'avenue d'un château, près de Saint>Péters« 
bourg , et dont l'eCTet , sur les terres de la Vendée , a été 
aussi puissant que celui plus récent des raIBneries de France x 
les parties sirupeuses de ce noir animal ont dû être enfra}-* 
nées par les pluies i les pirties animales , soit le sang de 
boaof , soit ce qui pouvait encore rester de gélatine dans les 
os 9 a nécessatreroe ni été décomposé par la longue eiposi-* 
tidn à l'aîr; car noua voyons qu'on tems asses court de 
Tactioft atmosphérique on de celle d« sein de la terre, suffit 
pour que les os perdent à-peu*près toute leur gélatine. 11 ne 
serdit donc resté daos ce noir d'os que le phosphate de chaui 
et des pariici de chariHm impalpable auquel ou p4l attribaer 
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M p«MUB€8fteoDtele,et cemccèf , )clrp6Wt, êmf^iÊ^ 
âu aoiM, Mtam an pliospkale d« duN» qa'am cKarbonit 
Maii cette opioÎM de l'effet èa noir d'es dà partiniiiè^ 
remeiii au jplioepliale de cham , t'accroit de ▼raUeaAIance ,* 
il on rappeik qa'elle TÎeot d'èlre adoîse par MtA. Henry ee 
P^jeii dans oq wàémom publié réceosment. 

Ce noovel engraîa serait enéore «• bîei» poMMnf nojev 
ajouté à tous ceu que doos avoM déjà pour TasieodeflBèBf 
do sol. Le piiospluile de dbana se présente snr pins d^iuf 
point en grande nMsse, et perticnh'èreaeot en Espagne. 

Mais h question de savoir si l'aetion dn noir d'os snr laf 
régétatioQ serait due plus encore an carbone divisé qnHl 
tenferne qu'an pbospbate de cbann, pourrait être bîentAt 
résolue, à moins que i'iodosine ne veuille tane se» ré snl ' 
tais : il parait (|u'on a essayé arec succès de remplacer tn 
noir d'os des raffineries par une roche bitumineuse carbonî* 
sée qu'on tire d'Auvergne et d'Alsace ; le résidu se vend sang 
doute comme noir animal ; si son efîet est le même , comme 
cette rocbe ne contient qu'un carbonate , au lieu d'un phos- 
phate de cbanx , nons devrons conclure que l'effet do noie 
d*os ne sérail pas d& seulement mi phosphate « mais bien 
encore au charbon réduit, dan» la csutenisafion , en pondire 
impalpable : ainsi se trouverait résolue d'une manière exffé«<f 
nement avantageuse la grande tpestiea de l'aeiioD dn eharn 
bon comose engrais» 

Mous pensooe que ce serait cette même rodie bi#ennnens€ 
carboiMsée qu'un habile industriel, M. Salmonr, annrnrfisn 
pour accr^tre son effet comnK engraie^ et dMal il a formd 
nu dëpét poor In rente h Paris» 

Cette question serait d'un très^baot intérêt pnmr le pa^: 
ces roche» bîlnmincnsea enstcnt en très* grandes masse» dant 
plusieurs ftovinoes do fmooo}^ elles sont connne» e* eaploi- 



tées dans le Pay-d«'-D&ree, dans le Bas*Kliin et dans TAin $ 
^lles se trouveraient sans doute encore dans d^àutres loca«- 
Ulës. Si en la carbonisant) opération pour laquelle elle peut 
fournir en partie le combustible ^ on peut remployer avec 
avantage dans les raffineries et en obtenir , en outre , I effet 
du noir (Vos sur la végétation , on aura là des mines inépui- 
sables d'engrais minéral qui coûterait peu , suffirait à petites 
doses t et pourrait , par conséquent , être employé au loin , 
«t cet engrais aurait Tavantage sur la plupart des autres en- 
grais jninéraux , de fournir aux végétaux une portfon de leur 
substance , le carbone qui en forme en plus grande partie le 
tissu et la cbarpeote* 

1j€S mines de Pyrîmont, près Seyssel, ont long-tems 
fourni à notre pays des asphaltes 9 des graisses , des huiles 
minérales , des mastics bitumineux ; mais jusqu^ici leurs pro* 
duits ne se sont obtenus qu^aux dépens de la fortune des 
industriels qui les ont exploités: il serait bien tcms qu^à la 
fin on en tirât un parti utile pour tous, 

ISous venons de révéler des faits qui sont peut-être exploi- 
tés avec mystère par quelques industriels; mais nous ne les 
avons reçus de personne sous le secret, et nous serions trop 
heureux qu'en les publiant ils pussent profitera un grand 
nombre. 

. Avant de nous résumer sur les diverses questions que nous 
venons de traiter, nous croyons devoir remarquer que le 
pays où noas venons de voir toutes ces améliorations , où 
nous avons vu Tagriculture faire de si grands progrès , est 
celui même qui a souffert si cruellement des guerres civiles, 
et qui semblait y avoir perdu toutes ses ressources, ses capi- 
taux, sa population £h bien ! dans ce pays, depuis ces 
lecousses et ces pertes , le sol a doublé de valeur et de pro- 
duit; tant il est vrai que tout ébraulcmentdans un papi lors 



ibéne qâ^îl semble s'attaquer il toutes les sources ie pttn^ 
pérkë^ laisse après lui, lorsqu'il s'est calmé ^ un moiivé- 
aient dans les esprits , un déve1oppemt*ni de facultés ifao- 
raies qui arrive promptement à compenser les perles. Si 
aucun pays de France n'a autant soufTcrt que celbl-là Jaiit 
nos tempêtes politiques , aucun ^ ^ ce qu'il semble , n'a (ait 
autant dé progrès en agrlcùUdref progrès qhî sont encore le 
fi^^ndement le plus sûr de b prospénlë publique. 

Mais une compensatîoti aussi heui'etise pour lé p'^ys lui^ 
■lêmt et pour la France entière ^ c'est que dans ce pajt 
bien tra?aîllé et productif 4 toutes les fois qtte la propriété 
n'est pas restée concentrée en un petit nombre dé ma*ns , 
Il n'j a plus désormais les mêmes éiémens pour les guerres 
civiles $ le mauvais $uccèa des tentatives £iîtes vient suITt- 
tamnkenl de le détnentreh ; on est bieb parvenu à engager 
les conscrits 4 ne pas rejoindre et à faire résistance pout 
échapper h la conscription ; mais la guerre dévàslerà Icui's 
récoltes ^ ruinera leurs familles ; ils ne voudront pas la faire 
parce qu'ils auraient trop à perdre. 

Cet compensations que présente le Inonde moral , après 
les révolutions , les guerres Intestines , la nature les offre 
aussi après les ravages qu'elle eterce, les destructiéds 
qu'elle cause; ainsi da. s le^ (OtHrées qu'elle a bouleversées 
et qu'elle boulverse encore par âts volcans , le sol presque 
toujours d'une fécondité remarquable, dédommage avec 
osure les générations présentes des maux qu'elle a causés 
tus générations passées , et lorsque les volcans sont con-^ 
lemporalns , une génération d'hommes ne s'écoule pas sans 
voir relever les ruines dts plus grandes calastropbes. 

Mais il eui teids de nous résumer sûr les divers sujets 
que nous avons été entraînés à traiter 1 en nous occnpant 
de l'emploi économique de la ^cbaax comme engrais nous 



avons élc conJulls II trait er d'autres engrais calcaires en 
usage dans le pays où nous preuîoiis oos exemples ; et pour 
donner une idée des rë^ullals obtenus par les raélbodes et 
les procédés qne notre désir était de propager ^ nous 
avons dû en faire connaUie les eiïels sur Tagriculture 
du pays. 

Nous nous bornerons toutefois à rappeler en fînUsant 
les idées principales sur Tiinploi économique de la chaux 
et les principes qui doivent diriger leur application à 
la pratique ; c'est-là notre but le plus utile et le sujet 
que nous nous sommes proposés particulièrement au- 
jourd'hui* 

§ I." 

La chaux avec tous ses composés parait destinée il agir 
puissamment sur la végétation partout où le sol ne contient 
pas ce principe ; mais chacun de ses composés semblerak 
avoir une action dlCTérenle ; c^est-U un riche sujet d'étudei 
pour le naturaliste et pour Tagronome, La chaux pure , la 
marne ^ la craie , le sulfate de chaux , le phosphate de 
chaux ^ les cendres de bois , les os pulvérisés , le noir d^os, 
les cendres de houille | de tourbe , sont de puissant 
moyens d*activer la végétation , qui réussissent sur certains 
fols et nuisent à d'autres « qui agissent sur certains produits 
aans paraître avoir d'effet sensible sur les autres. 

Pour chacun d'eux , Ich doses v le* procédés d'emploia , 
les saisons où on doit les répandre semblent varier : et les 
idées comme les pratiques des agronomes demandent à être 
fixées. 

L'agriculture flamande , l'agricalture anglaise, pays das- 
aique pour le travail du sol , sont bien loin de celle de nos 
fcabitaas de rOtiest pour les proeédAs d« Tapplication de 11 



cfcanr au sot. Les Anglais avec leurs deinc II trois cenf s bois-^ 
seaux par acre, les Flamands avec quatre mètres cubes par 
Kectare, en emploient , les premiers, vingt foî^ , les se- 
conds , quatre fuîs autant : J^a^rîculture normande est celle 
qui s'en rapproche le plus ; ils emploient aussi la chaux 
terreaatée , maïs leur dose est trois fois plus grande ; les 
habîtans de TOucst sont doue ceux qui g avec fa proportîoir 
^c chaut la p!ds faîbte , et par consi^qiient avec la moindre 
dépense, obtiennent le plus grand résuliat proportionnel; 
fis àiieîgneni le but de toute agriculture , beaucoup pro« 
duîre et peu dépenser : peut être , sous ce rapport , ont-ilf 
atteint le pltls haut degré du mieux. 

s IL 

Maïs Tun des avantages les plus notables du procédé 
Manceau , cW qu'on ne peut jamais en abuser , c'est que 
la chaux employée de celte manière , et avec le fumier , n% 
peut jamais nuire au sol , à celui même auquel la chaux ne 
convient pas : pendant que la chaux employée à haute dose el 
sans iutermédiaire nuirait d'abord beaucoup au sot auquel 
la chaux ne conviendrait pas , et sur les sols auxquels elle 
convient , elle provoque bien , il est vrai , une fécondité 
extraordinaire ) mais si le cultivateur , trompé par ces proW 
duits , n'y porte pas l'engrais réparateur , s'il le concentre 
au contraire sur des fonds non chaulés , et si quand il verra 
fléchir les produits , il recourt de nouveau àtla chaux sans 
mélange et sana engrais , son sol qui semblera reprendre de 
noavelles forces court grands risques , au bout d'une courta 
période , d'être épuisé : la chaux accroît sans doute touteSi 
1«8 facultés du sol , celle surtout qui lui fait absorber dan» 
l'atmosphère les élémeos de la végétation ; mais elle ne rem-^ 
place pas le famierji elle ne fournit pas au sol l'humus , élé«: 

10 * 
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ttienl nëcessatrc à la végëUtlon : elle le met en action , elle \t 
rend soluble et susceptible d'élre introduit dans la circula'* 
lion végétale ; elle en multiplie les avantages , en donnant 
an sol et nux plantes la faculté d^en puiser dans l'atmosphère 
une partie des élémens ; mais la consolation néanmoins con- 
tinue d'avoir lieu dans le sol ; et sî cet humus consommé 
par Taclir végétation n'est pas remplacé , le sol s'épuise 9 
ses produits diminuent ; Il n'est point toutefois sans res- 
sources; le principe active, le principe excitant y sura- 
bonde ; mais ce principe demande un aliment , il demande 
qu'on lui rende l'humus dont on Ta imprudemment privé) 
l'engrais dont il ne fallait rien lui retrancher au milieu de 
son grand travail ; qu'on les lui rende donc abondamment , 
et on verra renaître les produits } mais sans cela , les pro- 
duits et le sol descendront au-dessous du point où ib étaient 
•vant l'emploi de la chaux. 

§ I». 

L'amélioration progressive de toute l'agriculture et du 
sol des plateaux de la Loire et d^une foule d'autres pays 
prouve que la chaux convenablement emplojrée est loin 
d'épuiser le sol. 

L'effet de cet engrais semble dépendre beaucoup plus de 
la manière dopt il est employé que de sa quantité. 

Le grand succès du chantage Manceau établît évidemment 
que les graitis et les plantes en contact immédiat avec l'en'*, 
grais en tirent un avantage à peine croyable : îl nous âé4 
montre combien le mélange préliminaire de la terre avec la 
chaux et l'alliance du fumier avec elle , ont de puissance sur 
la végétation : le terreau accroît , sans aucun doute , et dé- 
veloppe l'iénergic de la chanx qui lui est mélangée , et il rend 
son effet insunlané sor le sol ; enfin le contact de la chaa 
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terrean(^« avec le fiimSer m>iUtprie leur force respective : eà 
c'est seulement ainsi que peut s^ex|iliquer un accroîssemeat 
et produit si considérable avec une si' faible addition d'en-^ 
grais. Une addition de quinze quintaux de ehaux par 
hectare , mêlée avec la terre du champ y fait produire au. 
froment de la première année >. à l'orbe et à ravotne de la 
seconde , trois semence-s de plu» en mojenne^ et doublent 
•u moins h récrite de trèfk de là troîl^ièm». fin comptant 
le poids du grain ^ de la paille et du fourrage obtenus ât 
plus , et négligeant les récoltes dérobées de raves et de blé. 
noîr , le produit total des trois années est acctude plus. it 
ilis milliers de substances sèches par hectare, pour une 
seule addîtîoq de quinze quintaux de chaux , dont la plus 
grande partie reste «score dans le sol ; et le sol au bout de 
h rotation , est amélioré. La chaux entre leurs mains , a 
donc donné au sol et aux plantes elles-mêmes la faculté 
d'absorber en plus grande partie dans l'atmosphère le» pcin<^ 
cipes constituaos des végétaux : et c'*est-Và ce qui caractérise 
plus particulièrement la manière d^agir des engrais calcaire(^ 
et ce qui leur donne die si grands avantages* 

Il est bien ^ remarquer que pour que la chaux produisiy^ 
son effet sur là première récolle , il est à peu. près nécessaire 
qu^elle ait été mélangée à Tavance à un certain volume de 
ierreau ou de terre : son eiîet est d'autant plus grand que 
le mélange est plus intime et plus ancien , ainsi les Fla^ 
aiands, pour chauler leurs prairies, fabriquent leurs comn 
pots un au ou six mois à Tavancc; la cHaux semble commua 
aiquer ^ la. terre q^u'on lui mélange sa qiialitc et son action^ 
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et celle âctiûn paratt d^autant plus forte que la fcerre mé- 
langée conlieiit plus d^humus. 

Cet cfifet que nous remarquons pour la chaux est ana- 
logue à eeluî qui se produit avec les compots de fumîer ; 
l'effet du fumier, comme celui de la cliaux , est réellemeoi 
Augmeoté par son mélange avec de la terre : cVsi-là un 
des mystérieux bienfaits de la nature, que la iLéorle nVx* 
|>lique pasf mais c'est un des ioo|eus agricoles les plu« 
^issaçs. 

L'emploi de la chaus terreautée semble apprtenîr 
plus particulièrement ^ ra^iruUiiie frai)caj»e; maïs !'«- 
j;riculture ac^^,laise tîi-e plus de paru de» coiupots de fumier» 

X^emploi de la chaux aans mélange est souvcot peu sea* 
fible sur la première récolte , à moins qu'il ne se ùistt 
à grandies doses et long-tems k l'avance , et qn'il n'ait été 
jwivi de plusieurs labours peu profonds , travaux qui sup- 
jpléent jnsqu'à un cerlain point ceux des compots de chaux* 

I^s récoltes cubséqueuies trouvent , il est vrai , le sol 
chaulé , bien disposé; mais il y a perte à cet efTet plus tardif 
obtenu avec plus de frais. 

§ VI. 

Mais , outre cet effet que nous Ttaons de remarquer , 
k aiélange de la terre à la chaux en produit encore deux 
ttutres trcs-ifliportans po«r son succès et la £icilité de soa 
emploi* 

Dans les tems de grande pluie, la diaux recouverte 
Ile la reçoit pas immédiatement ; la terre , dont le volume 
est six k huit fois plus considérable^ ea prend la pjua 
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grande partie , la transmet petit à petit à la cliaux qui nVal 
avide d'eau qne jusqu'à ce qu'elle soit réduite en poussière; 
pendant que la chaux mise Immédiatement sur le sol sans 
h recouvrir de terre, après avoir reçu la quantité d'eau 
nécessaire poiir s'éteindre en poussière , se réduit en pâte , 
M grumèle avec de nouvelles pluies , dont rien ne la dér 
fend , et réduite une fois à cet état lorsqu'on la répand sof 
le sol , oe pouvant plas se diviser ni entrer en contact avec 
toutes les parties de la surCice , son eiïet est presque nul ^ 
à inoîn« que h dose n'en soit énorme ; il est donc bien im-> 
portant, surtoat dans les climats plikvieax.i de la mêler et \x 
recoavrirde terri;. 

Mais ce n'est pas toul : la poussière de cbaux éteinte 
seale est eitrémement incommode, presque intolérable 
pour ceux, qui la répandent ; elle est enlevée par le vent 
le plus léger ; pendant que mélang^^avec la terre , elle 
prend de la consistance , devient semblable ^ pour sa coa- 
leur et pour la faci\ité de sou emploi , aux cendres lessWées^ 
et par ce moyen se répartit sur le sol sans pein^ et aveCL 
égalité. 

Enfin , nous regarderons encore comme un grand avanr 
tage des procédés qui mélangent préliminairement la. 
terre à la chaux., qu'on a toute l'année pour faire et 
travailler les compots , pour amasser les matériaux qui 
les composent , qu'on peut y employer le tems perdu ; 
i^Von peut les établir partout, dans les terres, dans left 
ch\ i\m , dans les cours : et plus ils seront préparés K 
I ava\ e , plttf leuf effet sera sur , immédiat et énet:^ 
J^iue. 

§ ViC. 

1) en est de la chaux, commç de la marne , des ccndr<4. 
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de diverses espèces et Jcs aulrci amendement calcaires y 
sa quaiilité doit s^accroîlrc avce la consistance du sol ^ 
e( diminue avec sa lëgèrclé : comme eux , la chaux doit 
se répandre pfir un (ems sec et n'élre pas mouillée arant 
d^étre eulerrée : cpmme eux , elle semble développer avec 
d'autant plus dVnergîe son action sur la végétation t que 
le 9ol auquel on ^l'applique est h'un éf^oulé. Elle tend 
bien à diminuer, il ej>t >rai« riiumidité du sol; mais 
cependant, pouf que sqq efiet se produire, il faut que les 
eaux s^en écoulent naturcllrmeut ou arlificîellement; émi- 
nenpment utile dans des marais desséchés , elle re&te 
sans effet , dans des marais inondés. 11 semble lusai 
que ses doses doivent varier suivant les pays ou les sols 
bumides : ainsi dans iiptre climat qui reçoit par an qua- 
^nte-cinq pouçfs d^eao, quantité double des moyennes 
ordinaires , et dans np.tre sol que par cette raison et par 
suite dç sa consislançe , If s ii\oyei^s arti6ciels suffirent k 
peine à égouler , la dose doit être en moyenne plus forte 
Que dans les sols secs oo légers : pour premier chaulage x 
llors qu^il cpnvient de doiouef au sol une première im-^ 
pulsion et quM faut que l'inuovalion marque par un succès 
firappanr^ je proposerais de tripler la dose moyenne du 
orocédé de la Sarthc et de dpuner ^a sol trente hecto- 
litres par hectare ou un tonneau par coupée : cette dos« 
est deux ou trois fois moindre que celle qui semhle 
fe fixer dans notre pays; toutefois, en l'employant sm-i» 
vant le procédé Manccau^ c'eet-à-dire en la mélangeant, 
Quatre ou cinq fois à son \olome de terre pri»e si on ne 
peut mieux faire dans le champ, en la répandant sur le 
fumier avec le grain avant le labour de semailles, elle nous 
offi irait toutes les chances de succès eo diminuant encore 
de moitié la dépense. 
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Si par nicesAié ou défaut de tems on doit appliquer 11 
tbaiix dîrectemeat au sol , peut-être conviendraît-ii d^ac-* 
croître de moitié en sus h dose : la chaux serait répartie en 
tas d^uii peu moins d^un pied cube ; placés en rangs , à dix 
pas de distance ^ on recouvrirait ces tas de trois à quatre 
pieds cubes de terre du champ. Huit jours après on mélan^ 
le tout, on le remanie deux fois encore si l'on peut pour 
rendre le mélange plus intime ; on répaad enfin la chaux 
cor le sol par un tems sec cinq ou six semaines après qu'on 
Ta mêlée à la terre ; et peut-être alors , mais aYec plus de 
dépenses et sous la condition de fumer comme à ^ordîoaire^ 
pn obtiendra le même résultat que par le procédé mancean* 

§.rK. 

Celte dose plus élevée , que nous finissons par conseiller 
dans notre pays | dans les parties de sol plus humides , cft 
dans le cas où la rarelé de la main-dVnvre y forcerait, 
est loin sans doute d^olfrir tous les avantages du procédé 
manceao ; elle est deux ou trois fois plus chère , ne donne 
pas la même sécurité pour le sol contre Tavi'lité ou Tinex* 
périence du cultivateur. 

Avec ces désavantages notables , elle n^est cependant pas 
sans compensation : d^une part la durée de l'amendement 
sera en proportion de la dose; ainsi le procédé manceau 
se renouvelle tous les trois auS| à cbaque reprise d*assole-: 
aient ; pendant qu'en Normandie, en Flandres, où on em- 
ploie la forte dose de chaux , on recommence an plus tons 
les dix ans ; elle offre en outre l'avantage d'être ce qu'oa 
appelle en Flandre un engrais foncier, c'est-^dire nn 
premier engrais capable d'imprimer un mouvement pre- 
noncé de fécondité à tout l'avenir d'un champ; et puis dans 
le début d'une méthode, elle laisse sur-le-champ hors de 



Joute M grande efficacîlé; enfin son succès est beaucoup 
flvft assnré dans le cas où le soi ne sVçoulerait pas facîle- 
aest : ainsi donc , comme point de défiart , comme exemple 
douié f comme économie de tems et comme nécessité du 
aol , elle offre des ayantages incontestables. 

Tovtefoisy alors qu^une bonne partie du domaine, e( 
fVtTcvIîèrement les champs les plus argileux , auront re^u 
ma premier moment de fécondité par l'engrais foncier, 
alon f disons-nous , on devra et on pourra prendre le tems. 
dTapplîquer au sol non encore amélioré^ et particulièrement 
iaag les sols légers , dans les terres à gravier , le procédé 
■naceait , en modifiant sa durée d'après celle de Tassolement 
Al pays. C'est dans son emploi régulier sur toute l'étendue 
Al sol en labour , qu'on trouve réunies à un plus haut degré 
fse dans les autres méthodes , les trois conditions pritici- 
foiks de tout succès agricole : acrio*s«rment de produits , 
économie d'avances et amélioration du soi. 
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MOTICE SUR LA CULTURE DE L'ASPERGE, 

Par M. Amand Mf.cdieiu 

I>e tons les légumes dont Thomme s'est emparé pour s» 
Bourriture, celui-ci est le seul qui n\')it pas gagné ^ être 
soumis à la culture. Au contraire , dans bien des cas il a 
fccanconp perdu de ses qualités primitives. L'aveugle routine, 
au lien d'interroger et de suivre les préceptes de la nature , 
cette première institutrice, ne travaille que pour la contra- 
rier. L'asperge est originaire des bords de la mer , des tles de 
h Muselle, du Rhin, du Danube et autres fleuves. Celles 
^œ Ton V recueille encore l'emportent sur celles cultivées^ 
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CD saveur et eu beaatc. £t poarqiM>î? C*esl ^e ces j^aalkm 
it trouvent DalnreUeneot dans le «ol sabloneux qui Hm 
convient , et qa^elleâ jouissent de U lilieNé d'étendre leuis 
nombreuses racines <i); ce qui prouve la nécessité de les 
«emer on pknter à une distance convenable , teile que leurs 
ncines ne se disputent ni la nourriture ni renRpIaceinenI nér 
ceasaire à leur accroissement. On peut planter des jsp e ig e s 
dans les pbtes-bandes , à J^exposîtîon du midi, afin dTo 
«voir de primeur. Dans une grande propriété , on pput aasd 
Jea planter isolées^ et le produit en est toujours plus beau 
que lorsqu'elles sont plantées en carreau : mais comme ceita 
dernière métbode est la plus usitée, c*est principalement 
^ur aa culture que j*écns h présente Notice. 

Pour former un carreau , il faut choisir l'exposition h 
plus chaude afin d'obtenir des récoltes plus hâtives; car 
chaque printems on attend impatiemment le produit de et 
légume. Si le sol se trouve composé d'une terre douce cft 
légère , il suffira de répandre sur sa surface un bon engrait 
de fumier bien pourri (a), et de l'enfouir de suite par na 
labour profond, lequel labour sera réitéré plusieurs (bîs 
pour briser les moîîj^ et opérer le mélange. Si le sol cil 



(i) Au commencement de la guerre de la révolution, dani une 
tic du Rhin, entr'aulres piedj d*a.«perges , j*en remarquai unit 
vigoureux , qu'il me suggéra l'idée de r«zamin<»r; c*é!aii en sep«» 
Icmbi'c :il avait onse tiges très-grosses, qui partaient d'une coa«* 
ronne bien portante. Je le déterrai à l'aide d'une baïonnette «I da 
la main, et je reconnus que les racines avaient di: vingt âi vingt* 
deux pouces de longueur, et qu'elles étaient enfoncées de deuià 
trois pouces dans tni sol de sable terreux et graveleux. 

(a) Le meilleur fumier est celui de bergerie , ou à son défjuf , 
celui de cheval : on doit, autant que possible, éviter d'employer 
celui qui est rafrâtcliissaat, comme celui de bœuff vache et porc« 



tùrmi d*«DC terre forte , un pen compacte , il faudra en 
eaiewtr une partie, qui sera remplacée par plus ou moins 
de nble, selon sa ienadté. Enfin y si le sol ëlaît trop argî- 
km, il faudrait le défoncer entièrement à huit pouces de 
fmfeiidear, pratiquer plusieurs rigoles dVcoulement sur 
ks points qui offrent de la pente y afin d'empêcher le séjour 
4cicam hivernales; ensuite , on doit y transporter Fépais- 
sew de quatre pouces d^un nouveau sol , composé de trois 
^nrU de sable, d'un huitième de terre douce , et d'un autre 
iMÛtièioe de terreau ou fumier bien consommé , le tout este- 
Icneol roélan(;é. 

la surface du carreau étant ainsi préparée selon sa qaa^ 
filé f le propriétaire aura à opter entre semer en graines ou 
fhoier en griffes , le premier moyen est le moins dispen- 
et est encore préférable ; car toute plante vivace qui 
n naissance là où elle doit exister, sera toujours plua 
ty w m n c que celle qui y aura été trausplanlée. D'ailleurs , 
3 Cfl rare que , quelques précautions que Ton prenne eu 
déplanlaot les griffes, on ne brise aucune portion des racines* 
Au reste au bout de quatre années de création , il n^y a pas 
de lEIEêreoce dans le produit de Tune on l'autre manière. 
Snnîr. — Si l'on est décidé pour le semis , on doit don<- 
h préférence à la graine des plus belles tiges > et y pro- 
ie plus tôt possible (en automne même) ; car pour ce 
de légumes il faut semer de bonne heure et planter 
tttd. Pour bien procéder à cette opération , il faut tracer des. 
lignes à trente pouces de distance, et on fichera une baguette 
k duiqae angle , pour indiquer les emplacemeos et creuser 
les fosses, lesquelles, dans les deux premiers terrains ci- 
dessus , doivent avoir un pîcd de largeur et six pouces de 
profoinli ur j et pour le troisième , qui aurait entièremeul 
été défoucé et rechargé seulement de quatre pouces , le& 
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fosses n'y seront creusées qu^à deux pouces de pnIbmàtÉÊ 
sur un pted de largeur. Ensuite on sèmera trois oo qoaire 
graines , assez séparées les unes des autres , d on les co«-t 
vrira d^un pouce de terre. 

Au mois de mat suiyanl on donnera le premier sardage > 
et si toutes les graines sont levées , on choisira la plas lidle 
pour rester à demeure , et Ton coupera les couronncf des 
autres , pour les faire périr sans nuire à celle qui 
servée. Dans le courant de l'été, on réitérera les 
de maolère à détruire les mauvaises herbes. Celte 
année , on pourra cultiver entre chaque ligne , une oa 
rangées , soit d'aulx , écbalotles , oignons, ravonets et antres 
petits légumes , qui ne puissent ni omhrager le sesus ni 
effriter la (erre. 

A ^automne , si on a affaire aux deux premières satbœtf* 
on couvrira le semis de deux ponces d'épaisseur ayec le 
mélange indiqué , et on donnera un léger labour sur la 
totalité. L'année suivante on devra rehausser encore le 
sol de deux pouces ; et enfin , à la troisième , on doit le o 
bler tout-à-fait au niveau, toujours avec le même 
lange. Celte opération se fait de même pour b troisièine 
sur&ce, c'est- à-dIre pour celle qui a été entièrement 
défoncée. 

Il sera prudent , excepté la première année , de D*întro« 
dulre aucun antre légume dans un plant d'asperges ; c^est 
toujours aux dépens de la beauté et de la durée qu'on obtieni 
de pareilles récoltes. 

Plantation en griffés. — Pour bien réussir , il bot k 
l'avance se procurer du bon plant , et pour j parvenir^ 
Il faut choisir de la semence sur de belles tiges et la semec 
dans le terrain le plus médiocre possible. Ce semis , qm 
doit rester deux ans en pépinière ^ n'exige que des sarclages; 
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ël ^Êoipé le pca ^apparence c|ae, lors de la dëptanlation ,' 
flaani a« sorlîr dW tel sol, il esl cependant meillenr que 
crin dont Ws raclses trè»> Rendues sortent d^une ferre riche* 
CVst une expérience qui a toujours rvnssl : an pareil plant 
Cft péfiéiable (et j^en aï fait la rompararson; à ccinî qu^on 
m procure k grands frais, soît de ttottaude , d^Ulm , Saar- 
Js , et autres contrées où ce l^ume est d'autant plu7 
et savour(>ui , que le sol esl un mélange plus parfait de 
aribleet de bonne lerre; ce qui prouve évidemment la né- 
CBské de lui en créer de semblables pour sa culture. Pour 
k pbulalion en griffes , il famlra aussi tracer les rigoles 
k trente pouces au moias de distance. On creusera des fosses 
dTsiie largeur proportionnée à l'étendue des racines , et de 
WKM pouces de profondeur pour les deux premiers genres de 
torains cî-de8s«» mentionnés , et de deux pouces seulement 
ir le troisième , dont on aurait enlevé la totalité de la 
^ Au milieu de chaque fosse on formera un petit 
smiticule d'uo pouce d'élévation pour recevoir le miliea 
(ir b griffe: on visitera les plants et on aura soin de retran- 
dbrr les fiortions de racines qui auraient été endommagées | 
Mi placera les griffes , et on distribuera les racines tout 
JBloar, en évitant de les croiser, on les rouvrira de trois 
pooces de terre sur laquelle on répandra une poignée de 
Klîère pour conserver Phumidilé. 

CVst à tort que divers auteurs d'horticulture prescrivent 
A grands frais inutiles pour de pareilles créations ; par 
exemple : « de défoncer la surface de doux pieds de profon- 
M àniTj de répandre dans le fond un pied d'épaisseur de 
» ftimier ou autre engnis, de bien battre et piétiner , de le 
ar rouvrir ensuite de trots ponces de bonne terre, et de 
m |»lattler i^ la distance de quinte pouces. »» Je demande à ces 
«icws de cabinet à quoi serfira cette couche d'engrais 



enrouie el couTcrle ie terre ? et sî les sucs et sets imliidli 
remooteront assez pour favoriser la végétation des p^aates?, 
Non , cerlaînement ^ et cette coucLe de fninier perdiie^ ei 
s'aiïaissaol, entratnera avec elle la surface , et les grUEes le 
trouveront trop enterrées. 

Il ne faut planter les griffes que lorsque les tiges «bK 
déj^ poussé , sans quoi on risquerait d'en employer d^ot h 
couronne serait gelée, ce qui arrive fréquemment, mutmtt 
après un Liver rigoureux. Au reste , on ne doit )amaîs j 
procéder que lorsque les travaux du printeras sont temûséb 
On peut différer jusqu^à la fin de maù , époque oè j'en ai 
planté qui ont parfaitement réussi* 

A l'automne suivant , on rechaussera de deux pouces d^ér 
paisseur , et du même mélange , les surfaces plantées at 
griffes , et Tannée suivante on les comblera tout- à-fait wê 
niveau : par ces précautions , le plant ne sera enterré çm^à 
la profondeur de six pouces, profondeur suffisante pour 
obtenir de belles et hàtîves récoltes. Les ronllniers les 
plantent h un pied de profondeur , et même au-delà. Aussi 
de pareilles plantations produisent peu ; car avant que les 
rayons solaires aient échauffé la terre à cette profondeur, 1 
y a une grande perte de produits , surtout ceux de primeur; 
d'ailleurs , à quoi sert cette grande partie blanche el étiolée 
qui est toujours rejetée , tandis qu'on ne man^ que ceilf 
qui a reçu , de la lumière , la saveur et le coloris ? C'est i 
Tautomne M par un beau tems qu'il £aiut labourer Ith asper- 
ges : quelques jours auparavant, on aura dû couper les 
tiges , afin que la surface sôit bien aérée et desséc bée *, as 
fur et à mesure du labour , on enlèvera les tronçons des 
tîges« Le bbour de printems est toujours nnitfible k ce lé- 
gume : i.o si l'oa administre cette culture trop tôt, qa 
reniferse b terre de surface ^ froide et hvmîde, sur les car 



éûts i ce qaî retarde la vëgéUl'on et fait laagaîr (es planlel 
Codant toate Tannée; 2.® au contraire , si l'on retarde pour 
atiemlre que la surface soit desséchée, il arme que déjà 
beaucoup de tiges sont montées et cassées dans Topération. 

Engrais, — Tous les deux ou trois ans , selon la qua- 
lité du sol , les asperges ont be&oin d'être restaurées par un 
bon engrais. Le meilleur et le plus excitant est composé de 
crottin de mouton, de fiente de pigeon , et , à son défaut « 
de toutes antres volailles , qu'on doit amasser pendant le 
courant du tems indiqué ci-dessus , et le tenir ea tas k l'abri 
de la pluie et couvert de paille , afin d*empéchcr i 'évapora^ 
lion. Il est toujours facile de se procurer un pareil compost 
1 b campagne ; mais cela est presque impossible aux envi-^ 
rons des villes t alors ou le remplacera par du fumier de 
bergerie « et ^i on ne peut l'enfouir k sa sortie de l'étable , 
on devra le déposer dans une fosse reconverle de terre | 
pour être employé en tems opportun. Enfin , faute de fnieux ^ 
on se servira de terreau gras , ou du fumier de cheval bien 
consommé. A la rigueur, on peut encore employer des 
boues de ville: mais il est nécessaire qu^elles aient au 
moins nn an de dépôt, afin^e préserver l'asperge du go6t 
désagréable qu'elle contracterait. Dans tous les cas , il faut 
éviter les fumiers froids , tels que ceux de bœnb , de vaches, 
porcs et autres ; on concevra facilement que l'engrais hAte la 
végétation , et par conséquent la .ooissance prinlanniére. 

Ennemis de Fasperge — L'asperge a trois canemis re- 
doutables : le ver blanc du hanneton , le ver gris g ou chenille 
de terre , et le criocère k douae points. Pour détruire les 
premiers, on doit semer quelques laitues, dont ils sont 
très* friauds , et en chercbani au pied de ces plantes, lors-* 
qu'on les verra se faner, on trouvera le ver. Quant an 
second , il faut prendre toutes les précautions oéccssaices 
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pour le iiiruht 9 priocipalement pendant les première^ 
iooér^ : il faut aas^î détruire ses œufs , qui sout remar- 
qaablesi rangés eo lignes, sous forme de petits points 
noirs , autour des tîges les plus tendres. Ou surveillera 
aussi \a destruction du criocère; car il ronge très-promp«» 
tcmglt la totalité des jeunes tiges , lesquelles , se des-* 
séchant ensuite ^ causent un |;rand préjudice à la plan* 
tation. 

Il faut éviter de planter des arbres k racines traçantes 
aux environs des aspergeries , particulièrement des pru- 
ilierSf cerisiers et merisiers; car leurs racines 9 trouvant 
dans un tel sol une nourriture abondante , s'en emparent et 
ruinent les asperges. 

On croît mal k propos que les plants d^aspeiges sVIèveol 
insensiblement. Je Tai cru moi - même , ppur l'avoir la 
et ouï- dire : mais maintenant je suis assuré du contraire , 
car je connais des pieds d 'asperges qui , depuis vingt- cinq 
ans I sont toujours restés au même niveau Ce qui a pa 
accréditer cette terreur, cVst la négligence des proprié-. 
jl^res , qui , rainant le soi par une confusion d'autres 
légnmes , négligent de le recharger par uue bonne terre de 
mélange. 

Telles sont les observations que j*ai faîtes sur ce genre 
de culture , observations que je garantis par trente années 
d'expériences et de comparaisons. 



DESTRUCTION DES LIMAÇONS. 

Au dire de M. James Cobbett , qui parle diaprés son ez«^ 
périence^ aucun procédé ne serait plus propre que celui 
qu'il annonce k mettre en usage , pour »e débarrasser des 



(«54) 

limaces. La matière qu^îl emploie est bien la même doDl si 
servent et que préconisent d'autres cultivateurs , la chaux} 
mail il a observé qu'on atteint mieux le but qu'on se pro- 
pose quand on rapplique la nuit et à diCTérentes heures de 
la nuit. Il commence par saupoudrer légèrement avec de la 
chaux vive les plates-bandes et les allées qui les bordent , 
vers dix heures du soir, après une soirée humide et très- 
brumeuse I et ordinairement il trouve mortes , le leodemaÎQ 
malin , un grand nombre de limaces extrêmement petiiss ; 
mais quelques-unes s'échappent toujours | et cela lui a fait 
penser que ce pouvait être une espèce dilTérente qu! n% 
quitte pas sa retraite d'aussi bonne heure le soir que les au- 
tres. Il a donc essayé de répandre la chaux sur les plates- 
bandes et sentiers yers trois heures du matin ; le succès a été 
complet , et en peu de tems il a débarrassé complètement 
son terrain précédemment envahi par un nombre infini de 
ces animaux destructeurs. La chaux, dont on se sert doit être 
fraîchement cuite et répandue régulièrement , quoique légè- 
rement I non-seulement sur le sol , mais aussi sur toute es- 
pèce de plantes environnantes. En aucun tems ni en aucmoi. 
lieu ce procédé ne lui a manqué. 



m 
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SCIENCES PHYSIQUES 

ET MATHÉMATIQUES. 



Nouveau procédé pour démontrer la présence 
des plus petites quantités de cuivre dans un 
liquide; par M. Boutigny, Pharmacien 
à Eçreux. 

La qnesûon de siTOÎr s'il existait du cuivre dans IVr 
atmosphérique ou dans les alimenSf soulevée à l'occasîoa 
du choléra , m^a sugi>éré Tidée de rechercher un réactif pimi 
sensible, ou on procédé plus simple et plus s^r que cens 
que nous possédons, pour démontrer la présence de ce métal 
dangereux. Si je ne m^abuse pas, mes recherches ont été 
couronnées du succès le plus complet, et il sera possible de 
démontrer à Tavenir la présence du cuivre là où Ton ne 
pouvait pas la soupçonner. 

Voici la marche que j^ai suivie pour arriver au but que je 
crois avoir atteint» 

J'ai fait dissoudre une petite quantité de sulfate de cuivre 
dans une gran le quantité d'eau distillée ; j'ai essayé cette 
folutîon par Thydrocyanate de pota^se ferrure , et je l'ai 
étendue jusqu'à ce que l'action de ce réactif fût nulle , abso- 
lument nulle. En cet état, la liqueur conicnait si peu de 
cuivre qu'elle n'avait ancuue saveur , et que j'ai pu eu boire 
impunément un demi -verre. 

J^ai p^acé dix onces de cette solution dans un verre 
\ expérience ; jV >■ ajouté trois gonttes d'acide &u1furique ; 
puis )'ai suspendu au milieu de cette solution, et 4 
l'aide d^on cheveu, la moitié d'une aiguille fine ; après 
quoi j'ai placé ce petit appareil sous une cloche dana 

II* 
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un appftrtGaient isoU , et par constfqaeot i Tabrl des se^ 
cousses* 

Après vingt-quatre heures , Inaction était sensftie ; on 
TOyail ç^ et U se déga(;er du petit barreau d^acîer des bulles 
qui allaient crever à la surface du liquide. Après trois jours, 
ce dégagement était plus fort , et il a toujours augmenté 
jusqu'au huitième; puis il a diminué çradoellement )usqu*au 
treizième ou quatorzième jour , et il a cessé complètement 
le seizième. 

A cette époque , je ne fus pas peu surpris ^e trouver 
Taiguille dans une position horizontale; mâts je trouvai 
bientôt la cause de ce phénomène. Je remarquai à Teitrè- 
mité inférieure de Taiguille une substance transparente 
dont j^nore la nature , mais dont la pesanteur spécifique , 
moins grande que celle de Teau , avait bit prendre à Tai* 
guille la position que je viens d^indiquer. 

JVnlevai Taiguille, et mon étonnement fut grand en 
voyant quMle a>ait été remplacée par un cylindre creux que 
le souffle le plus léger enlevait* Il avait une couleur brun- 
marron. Je Tai recueilli soigneusement pour Pexaminer au 
chalumeau 

A cet «(Tet , je Tai mélangé dans le creux de ma 
main avec du borax , et je l'ai réduit en pâte avec un 
peu d'huile. J'ai placé ce mélange sur une coupelle 
de M. Le Bailly, et je Tai soumis à l'action de la 
flamme* du chalumeau qui a été imaginé par cet habile 
chimiste (i). 



(i) Cest à I* bîenreillance de M. Psssy, que je doit cet 
ioitruBienC précieux ssns lequel }• n'aurais pu obtenir le 
«étaUat que )*aBnonc«. Je salait cette occasion po.ar lui eR 
ténoîgncf publiquement ma recoiuiaissanca. 



La lanme «'fsl colorée légèrement en iert, |^ hi 
€0«pellt i prit «lie teinte rouge Irès^foncét ; alors fû 
cessé de b chaufier. LorsqaMle a été refroidie^ j^ai rt* 
marqné , même à VcbW nu , des trace» de cuivre métal- 
Kq^ qui étaient très-visibles à Talde d^une bonne loape ; 
nuûs cela ne suffisait pas pour démontrer rigoureusement 
la^senet dn Cttivre. J'ai dâ faire qnelqaes 4MMit par la 
voit li»n!de« 

J'ai Ut booiiHr la cotipeile dans ie l'ean distillée 
4'aiN>rd ^ ensofttf dans quelques gonttes d'acide nitrique ; 
il s'est dég^ dn gat deuto)dde d'atote, et k enitre n 
Aspam. J'àl ajouté k la liqueur étendue d'une oertaine 
quafilité dWn, de Tattmoniaqne liquide en eaeès Cet 
alcii y a délermîdé «n précipité. La Ifqoenr filtrée , éva- 
porée à sîccilé , après avoir été additionnée d'une petite 
quantité d'acide sulfarîque , a fourni un résida qui i 
dissous daus l'eau , tt traité par l'àydrocyanate de pOH 
tasse €erruré , a fourni un beau précipité brun-marrOn. 

Cette eipérfente est très-concUanle ^ et prouve lu 
àtantages que l'on peut tirer de l'emploi du cbalumeau 
de M. Le BaiHjr- 

Cette note serait iiteomptèle si je n'sjootaîs pas que l'eau 
de laquelle )'ai eniraît ce cuivre , précipitait en bien par 
l'faydrocjranate de potasse ferrure , et en violet noir par 
la teinture de noix de galle; résultat qui, ao surplus, 
était facile à préroir. 

Quelques savaos du plus grand mérite affirment que 
le blé contient du cuivre | d'autres qull n'en contient 
pas. Il me semble que le procédé que j'ai employé et 
que je yiens de faire connaître , pourra servir à tran- 
«cher cette importante question. Si mes loisirs me le per- 
mettent y j'j contribuerai autant que je le pourrai ; mais 
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ce fera ionjoars avec la pins grande réserve et avec anif 
sorte de timidité qae j^annoncerai de semblables ré« 
«altats. 
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Proré^de pour augmenter la densité du bols. 

Depuis quelques années les Anglais emploient avec snccèsf 
dans (diverses constructions, soit pour la marine , soit pour 
rébénisterie , soit même pour la lutherie, des bois dont la 
densité est augmentée par le procédé suivant , pour lequel 
H. A'iee a pris un brevet dMnvention en 1826* 

Ce procédé consiste tout simpUment ^ laminer le bois ea 
le faisant passer suceesbivement entre les cylindres d^un la- 
minoir qu^on rapproche de plus en plus k mesure que le 
morceau diminue d'épaisseur. Par cette opération , tous les 
sucs mucilagineux que renferme le bois en sont expulsés , 
les pores sont détruits d'une manière permanrnte y el par 
conséquent le bois est bien moins exposé aux causes de 
•pourriture que dans son état naturel. L^expérience paraît 
avoir prouvé que le bois ainsi préparé ne travaille pas^ 
eVst-à-dire ne gonfle plus par Fhumidité et ne se retire plus 
parla sécheresse. Si avant de la laminer, on a huilé les deux 
laces d'une planche , le bois est beaucoup plus disposé à re- 
cevoir un poli brillant. C'est surtout au bois de placage que 
ce procédé s^applique avec le plus d efficacité; non-seule- 
ment il lui donne le plus brillant poli , mais il Tassonplit au 
poiiit de permettre de l'appliquer sur toute espèce de contour 
et de s'y mouler comme le ferait un cuire souple. Enfin , les 
'bois les plus grossiers prennent) par ce moyen, un poli et 
une soliilité qui peuvent les faire assimiler aux meilleurs bois 
des tles. C'est ainsi que de l'atajou très-poreux d^Honduras 
«st devcuu bien supei leur au plus bel acajou d'Espngue. 



SCIENCES HIËDICALES. 

ObserQotion dun fongiis de la vessie, guéri 
parun procédé particulier; par^* A. NicOD, 
Chirurgien en chef de t Hospice Beaufon. 

' M. Fasqueij propriétaire à Saîat - Léoaarcl , hornmtf 
^and et fort ^ d'an tempérament sanguin ^ ajanC tonjonrt 
beauconp travaillé ^ chassé , monté à* cfae?al 9 fut pendant 
sombre d'années affeeté d'hémorrhoYdes ; sVn trouvant un 
jour fort Incommodé il se pla^a sur un bain de siège plein 
d'ej^ froide et y resta jnsqu^4 parfaite aatisiaction. A la 
Térité il fut débarrassé de êes bémorrboYdes , mais plusieurs 
années après , il éprouva plusieurs alteinfes d^hématurie. Ce 
phénomène se rénouvella de loin en loin 9 puis augmentait 
lors^^il allait en voiture sur le pavé ou qu'il montait k 
cbeval. Au commencement de Tannée i8a6 il ne pouvait 
plus faire ces mêmes exercices sans avoir | le même jour , 
nue perte de sang considérable qui devint de plus en plus 
efîTrajante ; en effet 9 le 19 décembre 9 il vint me consulter 
et m^apprit que malgré la précaution qu'il avait prise de 
puser sur le sable de la route 9 avec tous les ménagemens 
possibles f il avait fendu plus de deux palettes de sang, au 
pied d'un arbre ; qu'il souffrait habituellement à l'extrémité 
de la verge 9 que ses urines étaient par fois rougeâlres ^ 
d'antres fois limpides 9 rarement mvqneuses 9 coulaient 
quelques fois bien 9 d'autres fo.îs mal. J'explorai l'urètre 
avec une sonde , N.^ 10 , elle ne s'arrêta que très-peu en 
pénétrant dans la vessie et rapporta deux petits fragmeos dt 
fibrine ; je lui substituai une sonde d'argent qui fut arrêtée 
k deux pouces environ du col de la vessie d'où elle rapporta 
divers Cragmfna membraneux. Une nouvelle introductioi^ 



cat \ peu près l« même résultat ^ ensaîie )e fis uriner le ma- 
lade qui expulsa d^abord de Turine mêlée de sang , puis de 
^vrioe limpide. Le lendemain je renouvellai les recherchci 
;|vec les mêmes ioslrumeos qui procurèrent encore plus de 
débris , parce qu'une première fois la sonde d'argent entra 
dans la vessie , le malade urina un peu de sang daus la jour<- 
Bée seulement ; le troisième jour il commença è vriner plus 
fidlemeot et moins souvent , ce qui lui inspira de la cou* 
fiance dans le traitement que je lui avais proposé* Plusieurs 
feis^ dans la semaine ^ Turèlre se remplissait en partie de 
cimosités fongueuses qui se détachaient par lamheatixy d'aii« 
tint plus larf^esy que je pressais davantage sur une masse 
f «li remplissait presqu^en totalité la vessie qui avait èoeort 
h volume du poing , après que toute Tui-ine eh avait été 
lexpulsée, la mollesse de cette tumeur «pie le iouchit m'avait 
fijt reconnaître , rapprochée de ralnence de sable et de gra* 
tier , me persuadèrent que cette maladie eatraordinaire 
prêtait pas compliquée de calculs et ne coatistait que dans 
wmfongta. 

Encouragé par ramélîbratton de la santé i par la prom{^ 
titude avec laquelle le sang disparaissait après avoir eiercé 
q[uatre à cinq fois le cathétertsme , je multipliai les opéra- 
rations soir et malin, selon les circonstances; plusieurs 
fois je recueillis dès morceaux de membranes diaphanes^ 
lisses comme celles d«s poljpes du nés ; Tune d'elles , éten- 
émt dans Teao , avait la forme d'une fleur de convolvnlus 
dont la largeur avait au moins deux ponces. Chaque jour 
fô trouvais plus de Caicilllé è introduire et è mouvoir non 
•fttracteor dans U iressie , et je parvins enfin à me coa« 
^ncre qu'il n'existait pas le moindre calcul , mais ntk 
Ibngus dont la base était attachée au c6té droit du bas- fond 
dt h t€8sit« Plus j'en détruisais) plus il me paransait df^ 
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Tenir consistant , plus j^appuyaîs sur cette place les jeiit 
it non instrument et pins f obtenais du sang pnr. Partout 
iitlekira la Yéatie permit de jour eo joar de la sefeiifeflité 
qu^elle avait dans les premiers tems du tr aîteMCOt ^ circains- 
tance qui me porta à multiplier les frottemens qui ont fini 
par détruire entièremeat le pédîeale ^ ^ avait an aOioa 
dk-kiiit lignes de dia«è4ri d'aviol •• arriérti l'espnoo ém«> 
lade se rétréeît tuccesaivenlenl et ùmt par se ^Im 
4c iàag Ml i^ataet iSUré de la sèode* La lacallé de 
et de bien digérer répara lea fôreta dn stsMiM es if ilnt s 
et, «u bont de qvarantt jonrs, le malade fit le tour du l«ii 
de Boulogne ^ «a voîtore , laaa rendre ont gootte de aaag « 
qtwifnea jonrs nprèa il fit le TOjagé de Veraailleii aaoi e^ 
arrêter plms d'mw bènrt , a?e« le menue aTanlagt» A« bovl 
fhr sept aemaiaes de traiieaieiit y cette maladie se trouTa 
guérie ai bien que depaia i( ni^éprenvi aéenn» récidârt, 
psqw'en i83a oè il mônrut , à Tàge de èoixante^neof usa, 
des soiteè d^nne àmladie chroniqiw de foîe èl d^une ap»»- 
plezie. 

£n procédant ciniî jè MÎf parvem ^ drapée les règba 4i 
Panaljaci à déeonvrir^ comme par baaard , une cbosc que 
Bicbitft crojait à jamab impomîMc^ je Yemt phrier de k 
gnérison deafongua de la vessie , parcfe que 9 dieait-^il, 00 
ae parviendra jamaia à établie le diagileistie de cet ambdies 
f ftcbeusea et per conséquent nn tfaîtemeiM c£Scate ) cepe»- 
dant le fiât décrit tf-desins pronve q«e j^ai appril Tmi et 
IWre. 



^%^«^v% 



(i60 

Rapport sur tobserçation de M. NicoDf 
par MM. BougareLi Fortin ei Lepoet, 
' Rapporteur. 

Jusqu'à DOS jours , Messieurs ^ notre art est resté im^ 
paissant contre le foogns de la yessie ; si l'on excepte un 
•eol exemple peut-être , où échappé en partie par le méat 
«rioatre cbes la femme ^ il a pu être saisi et embrassé d'une 
Upture; si l'on excepte quelques cas de lithotomie , où le 
A>igl du chirurgien , porté à travers la plaie , a pu le re-^ 
connaitre, circonscrire son pédicule ^ l'arracher ou le lier^ 
hon ces cas rares y le fongus a toujours eu un diagnostic 
obscur, et n'a pu receyoir qu'une médecine palliative* 

▼ous avex donc dû accueiUir avec empressiement une 
observation qui vous oflrait l'espoir de vous conduire à un 
di^nostic sûr et à une cure radicale* Vous jugerex par une 
«salyse succincte de l'observation de M* Nicod , si cet 
espoir est fondé , et vous verres sur quelles données il a 
pu asseoir son diagnostic et son mode de traitement. 

Le sujet de l'observation était un de ces hommes alhlé* 
tiques t ^ tempérament éminemment sanguin, qui se 
jouent de leur forte coosUtution; il avait été long*tems 
léttrmenté par des hémorrhoides qu'on bain de siège froid 
•oiiprima brusquement» Plus tard, une hématurie, se re« 
laottvellanl de loin en loin , ne l'empècfaa pas de se livrer à 
$t$ travaux ^ aux exercices du cheval et de la chasse : mais 
les atteintes d'hématurie devinrent plus fréquentes , et il 
arriva un moment où il ne pouvait , sans perdre une assez 
grande quantité de sang, et sans éprouver de vives dou- 
leurs , monter à cheval ou se promener en voiture. Ce fut 
alors qu'il consulta M» Nicod. Le cathéterisme fut pratiqué 



(163 5 

pour «xplorer la vessie» et en même tems pour doimctf 
M5ae aux urines , qui coulaient par fols difficilement. 

« Je rencontrai , dit M. Nîcod , une masse molle , poP 
» peuse, remplissant presqn^en totalité la vessie, qui, 
» après Fëmisbion des urines , avait encore le volume da 
9 poing I et dont je constatai également par le toucher Pexii» 
» tenee et les caractères ; les premières fois que je sondai le 
9 maladci la sonde revint chargée de petits fragmens de fibrine 
• d^abord , et plus tard de véritables morceaux de mem- 
» branes lisses , diaphanes comme celles des polypes da 
» nex) je répétai plus fréquemment le cathéterisme , el 
» chaqne fois la sonde amena au-dehors plus de débris 
» membranenx ; le malade éprouvait déjà moins souvent 
» le besoin d'uriner, Tintroductioo de la sonde devenail 
» plus facile | et l'écoulement du sang moins abondant. » 

Ce (nt alors que M. Nicod eut l'idée qu'à l'aide d'intro^ 
ductions répétées de la sonde d'argent et de frottemens 
exercés sur la tumeur , il pourrait détruire peu à pen toute 
cette masse fongueuse : son espoir ne fut pas trompé» 
Chaque jour la sonde arrivait plus facilement dans la vessie^- 
ct il lui fut possible de s'assurer que cette tumeur avait 
un pédicule de dix>huit lignes au moins de diamètre d'avan* 
en arrière , et que ce pédicule était fixé au c6té droit du bas* 
fond de la, vessie. Chaque jour la tumeur perdait de son 
volume , la vessie de sa sensibilité et de sa capacité d'avant 
en arrlcre, et après quarante jours le malade [fil le tour da 
bois de Boulogne , et quelques jours après le voyage de 
Versailles , en voiture , sans perdre aucune goutte de sang« 
Au bout de sept semaines de traitement , celte maladie se 
trouva guérie; les forces et l'appétit du malade revenus, et 
il n'éprouva depuis aucune récidive jusqu'en i83i , où il 



IBomt, 1 l'âge de loinnle-iieof ans i dcf suUei d'une ma-^ 
Udie chronique du foie et d^uoe apoplexie* 

Nous ignorons encore ^ Messieurs 9 quel jugement vous 
porlerex sur cette obserration : yolre Commission devait se 
prononcer , et sVst demandée si H. Nicod avait en vérita- 
blement ï traiter un fongas de la vessie. Elle a cru devoir 
^stf r dans le doute en attendant de nouveaux faits ; elle n^a 
Ip^int oublié que ces tumeurs fougueuses fournissent le plus^ 
ordinairement , au moindre contact d*un corps solide , des 
.hémorragies effrajantes , et elle a aussi pensé que M. Nicod 
^rait pu avoir également à £iire k d'autres affections cbro- 
aiques de la yessie , que le raisonnement ou la comparaison 
feraient supposer plus faciles à guérir par la mélbodc irri^ 
tante emplojée dans cette circonstance* 

11 reste du moins pour Tblérét de l'observation , qu^il a 
existé une maladie de la vessie , n'importe laquelle , qui pa* 
rah avoir cédé k des frottemens répétés d'une sonde d*ar- 
geût. Tous regretterea ^ avec votre Commission , que 
M. Nicod n'ait pas fait l'autopsie de son malade : il aurait pu 
trouver encore ^ dans la vessie , des traces de b maladie dont 
''rite ayalt été affectée qoelqnea années aoparavant.Remarquofls 
ta passant cette succession de maladies qui se sont pré- 
tentées ches M. Fasquel : existence d'hémorrhoTdes bientôt 
âoppfimées ; quelques années après , bémalnrie , maladie 
organique de la vessie , guérison de celte maladie nonvelle , 
et plus tard , maladie du foie , apoplexie qui a^éierminé la 
mort du malade. Nous terminons ce rapport en proposant 
des remerctmens k M. Nicod, et en l'engageant à trouver de 
uouveaux faits , pour appuyer sa méthode de frottement ou 
la eystoifttie. C'est alors que nous ne pourrons plus rester 
dans le doute et que nous proclamerons hautement qu'il a 
tedda un émbeni serTice à Tart et à llinminHé. 
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SCIENCES 

PHILOSIiraïQUES ET HISTORIQtJiS. 



Méméire êur les êéeau9erUs faites à la Trigaki 
arroniKs3emenid'E§reuXfd^rtementJel'EaÊNii 
par M. Ds St absh ftATB. 

HPMidaiit le cours Je l'automme de TaDiiée demière^ 
M. Pasfjf Prébi de TEure » fit laire , soos la directîoo df 
Maire de h cooMnwie des Teates (i)^ et dans une partie dis 
la forêt d'Evrenz, qui dépend de cette commune y deà 
ibuilles qui ont amené la découverte de débris asses impoc'- 
tans de constructions romaines. Déjà , en 1806 , quelijaes 
recherd^s ataient été exécutées daos ce même endroit^ mus 
tûentôt elles aTaienI été abandonnées par des raisons ^pa 
je fierai coanattre dans un moment. 

Les dernières fouilles ont été pratiquées sur la Itmile de 
la forêt d'£yreui, tout auprès du bameau de la Trigale^ 
elles sont comprises entre le cbemin qui mène de ce bamean 
aux Ventes et la route connue sous le nom de vieux chimim 
d'Epreux à Bntaiil. Le triage où elles sont situées s'appelle 
triaii ie ta Trigali^ il touche le triage du Hnui-BoU^ où 
Ton Toit le doUmn de poudingues | nommé yulgairement 
pioTê cowxouléê. Ces explications détiendront CMriles à 
comprendre si Ton veut jeter un coup-d'mil sur le plan 
n.* I qui représente remplacement «xact que ces ruines 

occupent dans la forêt d'£vreux. L'bistoire de leur décou-^ 



(1) M. Durai. 



s, 



Verte est sî cuncufe | que poar ne rîen changer au r jcît n^T 
do curé des Vfntes , qui l'a consignée par ëa*ît , j'ai pensé, 
qn'îl fallait coosenrer sa rédaction primitive f quelqu'impar' 
faîte quelle pût d'aHleurs paraître. Voici donc ce que Ton 
trouve sur les registre* des étcies ii VéUU ùffU de la commune 
des Ventes pour Tan 1806. <i) 

m Trapotsx pour i'mnnonce d'une découperti fia n^apas eu 
'ii suiU. Le 16 mars 1806, sur les quatre heures après midi, 
un nommé Pierre Dubois^ sortant de maladie, se promenait 
dans la forêt contîguë à son habitation , pour jr respirer un 
l!r salubre propre à lui procurer le recouvrement de ses 
forces Se sentant un peu las il se reposait \k Tombre , au 
l^ed d'un chêne peu éloigné du chemin de BreteuSl , nommé 
€himin chaussé j lorsqu'il survint une fille ftgée d'environ 
vingt-deux à vingt- trois ans, dont le costume n^annonçait 
pas une paysanne , sans cependant annoncer une bourgeoise , 
et qui, à pied, semblait diriger sa course vers la ville d*Evreux. 
Cette voyageuse ayant aperçu le sus-nommé , se reposant 
au pied d'un chêne, se dih^ngea un peu de sa route , pour lui 
demander le chemin d'Ëvreuz et s'il y avait encore bien loin. 
Cet homme lui répondit qu*elle était dans le véritable che- 
■lin et qu'il y avait encore deux lieues. CVst bleu long pour 
moi qui suis fatiguée, répartit notre voyageuse. Elle demanda 
comment se nommait le pays où elle se trouvait maintenant. 
Cet homme lui répondit que c^était le hameau de la Trigale , 
paroisse des Ventes. La voyageuse tira aussitôt des papiers 
de sa poche et lui demanda s il connaissait bien l'endroit et 
la position du terrain où il était assis. Cet homme lui répon* 
dit que comme habitant de la paroisse depuis grand nombre 



(1) M. Jouan, curé dt Saint*Eloy»dc»«VcntfS , est Taulcur de 
ce procès- verbal. 
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iPa^anits et qne comme bûcheron de son ^tat Q en avait niie 
parfaite connaissance. Alors , lai repliqua-t-elle , toumei^' 
TOUS du côté de Toccident et faîtes attention , qu^à partir de 
Fendroit où vous êtes assis , à cent cinquante toises de lon«* 
gueur distante dn grand chemin , en détournant sar la ganche 
da côté dn sisi à vingt- cinq toises de travers , vous aper-' 
cevrei deui ruisseaux dont Tun part en ligne non perpendî-' 
culaire, au soleil de trois beures,' lequel ruisseau nVst pas 
très-long, et un antre, croisant^ venant li gauche en ligne 
droite du cAlé dn sud , qui est très-long.EUe le fi t ensuite tour« 
nerdu cfttéderorientetlniditd^avoir bien soin d^ezaminer h 
position du terrain, qu^il apercevrait une espèce de souterrain 
qui était situé à la ligne droite du côté dn nord , fossojé du 
côté du sud. Elle lui dit de marclicr à droite ligne sur les 
fossés dudit souterrain , qu'à cent quarante toises de longueur 
d^où il partait du côté de Torient , il trouverait un emplace'»' 
ment formant une butte très- vaste , en espèce de vieux dé-i 
combres, où il j avait en laoo un couvent qui y était alors 
construit, et au bout dudit souterrain il y avait un puits ^ el 
à gauche de cet emplacement à six toises une cuisine , iiii# 
èasse chambre où il y avait beaucoup d^or et d^argent , et 
au-dessus duquel emplacement, à partir dudit puits , à cinq 
toises du c6té de l'orient, on trouverait des pompes qui 
donnaient de Teau à une fontaine qui était dans une chapelle 
que Ton nommait Sainte- Barbe y dont le buste fut transporté 
dans Tédifice le plus proche dudit emplacement , au bout 
duquel , à six toises du côté de Porient , il y avait un gràhd 
chemin que l'on nommait autrefois le chemin de la viUè. m 

YoiU le narré de cette fille voyageuse Ce dît me paratt 
un peu fabuleux , mais sans jeter du louche , sur un pareil 
-événement, je me contente de rapporter , sans faire aucune 
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réleiloo » let faiu qui ont suivi TaïuiOQce d'uae découyerle 
furprenaote à faire* 

Notre convalescent parbiievient rétebli et tyant recouvré 
ieftforces^qa^uoe longue maladie lui avait ùût perdre, travailla 
de luî-méme f et sans aucun ordre, à fouiller la terre k 
Tendroit indiqué, je veux dire au confluent des deux ruîs« 
seaux dont il est question dan^ le récit ci-dessus meationoé^ 
Son trarail et ê^s peines ne furent ni longues ni pénibies ; 
à sept ou huit pieds de profondeur il trouva l'objet de aea 
recherches ; c^est*à-dtre le souterrain qui lui avait été iodi^ 
^é. Flatté, joyeux de cette découverte, il ne tarda pas j^ 
aBer trouver M. Chambaudouin qui pour lors gouvernait le 
département de TEure , en qualité de Préfet , il lui fit uu 
récit succinct de la conversatiou qu^il avait eue avec cette 
fille voyageuse ; de la réussite des travaux qu'il avait lui^ 
même entrepris , et lui fit entrevoir que la découverte du 
souterrain était une preuve indubitable que cette fille tm 
Tavait point iaduit en erreur, et que tout ce qu'elle anaon* 
l^iit pouvait èlre vrai. M. le Préfet «e transporta avec une 
grande suite sur les lieux et voyant que cet homme ne l'avait 
auilemcnt trompé , il ordonna une seconde fouille à deus 
cents pas de la première. Cette seconde fouille fut bien plua 
pénible, il fallut creuser dans un terrain pierreux , jusqn'A 
près de trente pieds de profondeur, pour retrouver ledit 
SêUiirrain ; mais enfin il fut une seconde fois découvert; ce 
qui consola les travailleurs de leurs pénibles fatigues et da 
risque de perdre h vie en voyant suspendues sur leurs iétea 
de grosses pierres qui pouvaient se détacher et les écraser. 
Cette seconde découverte fut encore annoncée au Préfet , 
qui ne manqua pas de se transporter sur les lieux et ordon- 
ner de fouiller à remplacement où était anciennement le 
couvent. 
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LÀ les foinlles ne furent pas pëolbles , car ib moins d^un 
piedde pro'o.ideur On décoiivrll des plateaux fort unîs et qui 
paraîssaîent des pans de murailles reuversés par la vétusté 
des tems et cachés sous terre. £u d'autres endroits , on dé* 
couvrit plusieurs morceaux de peinture à fresque sur mu- 
railles, dont plusieurs furent envoyés à M. le Préfet. Ici^ 
les travaux se trouvent Interrompus par ceux de la moj&soné 
La blonde Cérès , invitait les habiians de la campagne à 
abandonner des richesses factices , pour en recueillir de 
réelles , stussi ne furent-ils pas sourd» k sa voix. 

Les riches récoltes des campagnes ramassées et renfermées 
dans les granges, les habitans des Ventes s'altendaîcnt à re* 
commencer les travaux pour la découverte d%in trésor caché 
dans le sein de la terre, mais leurs attentes furent nulles» 
Les travaux, antérieuremenl faits , annonçaient véritablement 
quMl avait existé sur cet empUcement un ancien et superbe 
édifice. Le Préfet, sur la fin de septembre , même année, 
se transporta sur les lieux ; mais il eut soin de conduire avec 
lui un defiîn , une espèce de sorcier qui , par le moyen à'unê 
petiU èagueitê de coudre franche , prétendait découvrir tout 
ce qui était caché dans le sein de 'a terre. 

Ce sorcier arrivé sur les lieux , et armé de sa baguette di- 
vinatoire, se promena sur ledit emplacement, et le résultat 
ftcientifique de sa promenade fut qu'à la vérité on trommaH 
unpuiis ; mais que Ton ne trouverait ni or ni argent dans cet 
tndroit. Cette décision , émanée de 1 art maj^ique, décida 
sur le- champ , M» le Préfet , à faif e cesser tous travaux. 
Tant il est vrai de dire que les ^cns d e. pi.t, er. p! .ci > * loi- 
sentes, se trouvent quelquefois dominés par des ioees cbi-« 
mériques et .superstitieuses. Cette décision fatale , émanée de 
k booche du chef de la préfecture , priv la genérai.ou ac^* 
tuelle et future de la connaissance utile de Fart qu'imployaient 
T. ir. — Ami i833. «a 
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les anciens dans leurs bâtisses y qui , après des siècles 
d'existence, surprennent parleur solidité et leur résistance 
aux ravages des tems | les jeux de nos plus fameux archi- 
tectes modernes. 

Personne ne peut contredire ce récit fidèle et exact , la 
seule vérité a dirigé ma plume y et je ne crains aucun dé- 
menti de la part de mes contemporains , dans le territoire 
des Ventes. 

Ainsi cottime on vient dt le voir, tin pajsan malade 
reçoit d^une femme inconnue , révélation de constructions 
renfermant un trésor ; le Préfet est instruit de ce fait , des 
fouilles sont commencées dans Tetidroît indiqué par la femme 
inconnue. On y trouve partie dés constructions dont elle 
avait parlé ; mais pour fe trésor, s'il en existe un , il est en^ 
core profondément caché daâs les entrailles de la terr^. 
Cependant conome ce même trésor n'avait pas été rencontré , 
M. de Chambaudouinse transporta sur le lieu , accompagné 
d'un homme habile à manier la baguette divinatoire; le 
charme opère et le devin déclare qu'il n'y a pas de tfésor en 
cet endroit : en conséquence , les travaux sont abandonnés. 
Ces fouilles n'avaient pas eu le résultat qu'en attendaient 
ceux qui les avaient fait exécuter ; mais elles avaient 
prouvé qu'un établissement antique de quelqu'importance 
avait existé en cet endroit. M. Rêver qui s'y était rendu^eo 
avait examimé les ruines , mises à découvert , les avait men 
surées et avait levé un plan que M. Auguste Le Prévost a 
retrouvé dans ses papiers ^ mais il n'avait publié sur ce sujel 
ancun mémoire et n'avait laissé qu'une simple note tout k 
fait insuffisante pour être la base d'un travail de quelque 
étendue. Nous n'avons donc sur les fouilles de 1806 que le 
récit du curé et Cette noie imparfaite dont )c Yieni de 
parler^ 
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Ce rëcît t>araltri d'autant plus extraordinaire, qu'on rciat«^ 
mineraavec plus d^atleation, en le comparant arec les résultats 
des nouvelles fouilles. On se demandera comment le bûche* 
ron qui raconta sa prétendue rérélation avait pu savoir la 
forme et la destinatiob des mouumens qui n'ont été déblayés 
que yingt-six ans plus tard , alors que de mémoire d'homme 
on n'avait jamais Creusé en cet endroit. Qu'un pajsan , ob- 
servateur, ait remarqué des traces de constructions , des dé- 
bris de tuiles et de briques sur le sol de la forêt , cela se 
conçoit facilement, mais ce qu'il est plus difficile d'expliquer^ 
c^est que cet homme ait pu déterminer d'une manière pré*^ 
dse quelles étaient ces constructions. A-t-il recueilli quel^ 
ques traditions peu connues des habitans du même village f. 
a-t-il eu connaissance de quelques manuscrits, ignorés de 
tout le monde ^ c'est ce que l'on serait tenté de croire ; car 
pour la révélation de la femme inconnue , et pour la vcrlii 
de la baguette divinatoire, il n'est pas raisonnable d'y 
ajouter foi. 

Quoiqu'il en soit, j'aurai soin de rapprocher ma descrip-^ 
tion de celle donnée, par anticipation, par le curé des Yen les ^ 
parce que ce rapprochement asseï piquant , Aablira ce que 
je viens d'atancer. 

Le triage de la Trîgale , dans sa partie la plus rapprochée; 
du Haut-Bois , est connue des habitans du pays , sous le 
nom expressif de triage des Coulans : on y remarque deux 
mares , nommées mares Jumelles. L'une d'elle parfaitement 
carrée, a été évidemment creusée de main d'homme (i)) 
à sa partie moyenne, on remarque l'origine d'un canal 
creusé à ciel ouvert, qui se dirige en suivant une ligne légè* 



(i) Celte mare a quarante-huit pas en carré. 
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fraient courbée du nord- est au sud -ouest, il »emUe se 
ferminer à son point de jonction avec un fossé parlant de 
rcxlrémîlé d^une autre mare ; mw à eel endroit le sol est 
bien plus élei'é qu'à Torigine du premier canal , de sorte ^ue 
•Hl a eu jadis une destination , en j pratiquant une fouille , 
•n doit retrouver vn souterrain. C'est effectivement ce qui 
a eu lieu , les ouvriers ont d^abord dirigé leurs efforts 
fur ce point , après avoir creusé i une profondeur de trois 
nètres , ils découvrirent un aqueduc dajM lequel ils pareni 
entrer facilement. La galerie qui le compose a été faite dans 
le sol naturel qui est une Cbpèce d'argile rougeâlre mélangée 
de silex ; il ne m'a été possible de la parcourir que dana un 
espace de neuf mètres, k cette distance un éhoalemeot de 
terre considérable avait totalement intercepté les moyens de 
communication, sa hautenr moyenne est de quake-vin^l^ 
douze cenlimètffs , sa largeur est d'un mètre vingt centi- 
mètres ; elle renfermait un assez grand nombre de morceaux 
de tuyaux de terre cuite. 

£n 1806, on avait déjà retrouvé cette partie d'aq-edoc; 
mais elle n'avaii pas été décrite par M Rêver % il constate 
seulement qu'une fouille avait été ouverte dans cet emplace- 
ment Sur la même direction, on aperçoit une certaine 
quantité de monticules au pied desquels sont des trous plus 
ou moins profonds. Cette disposition a déjà é^é remarquée 
dans les buttes de la lande du Buissên, CJievalier que l'on a 
prises mal à propos pour des tumuli, tandis qu'il est bleu 
eeplain que ces mottes sont le résultai du rejet des terres 
extraites pour pratiquer l'aqtKditc qui se prolongeait jusqu'au 
yieil-Evreux. 

Les monticules de la Trigale sont d'une bien plus faible 
dimension et se prolongent dans une étendue bien moins 
considérable , ils sont pourtant k résultat d'un travail paveil 
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k càm 4)ui a produit ceux du Buisson-Cbevalîer. On conçoH 
<«o effet ^ue pour creuser plus facilemeot la terre, et se 
Jébarasser des matérÎM» ioïKlIes , les ouvriers ont dÂ oufrir 
des -espèces de puits de distance en distance , par lesquels ils 
rejetaient tout ce qui kur était nui«»il>le. Cette méthode était 
celle qui offrait le moins de peine , car , la perte de tems et 
les travaux auraient été plus considérables si Ton avait fait le 
conduit de 1 aqnednc ^ ciel ouvert , puisqu'à dcuk cents pas 
^ la première fouille on voit encore les vestiges de Punede 
celles dont pirleni et le curé des Ventes, et M* Rêver, qui avait 
été poussée jusqu^à une profondeur de trente pieds avant 
qti^on fût parvenu ^ rencontrer le souterrain (i), et qu'il 
aurait fallu ainsi remuer une énorme quantité de terre. 

A Textrémité de cette série de monticules , une fouille 
profonde a été pratiquée ; en a découvert (a) une espèce de 
citerne carrée , construite en maçonnerie , qui était remplie 
•de décombres et de pierres mélangés avec des terres que le 
trms y avait accumulées. Sa partie inférieure présente un 
carré ajant lout au plus un mètre trente-cinq centimètres 
^e cAté ; die est pavée par quatre largeft pierres carrées ^ 
«inies entr'elles par un ciment fort compact; les quatre pa- 
rois s^élargissenl à mesure quMles sVloignent du fond, ellea 
paraissent revêtues de ciment juqu'è une certaine hauteur. 
C'est è on mètre soixante centimètres que Ton aperçoit 



(«) Il y a etatgération évidente de la part du curé , rédacteur 
du procès-verbal ; il se trompe au moini de dix pieds , puisque le 
réservoir où venait le décharger l^aqueduc Bravait que dix nèlra* 
de profondeur et que le tuyau de décharge élalt à un mètre 
soixante centimètres du fond , c'est là le puits dont voulait proba- 
blement parler le curé. 

[*) \ cinq ceats pas environ de la mare. 
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l'orificf ivL tnyâu par lequel les eaux se déchargeaient dam 
le ré&ervoir , dont la profondeur totale est de dix mètres. 

La mare Jumelle, d'où nous avons vu que partait Paque- 
duc f i^lait destinée k alimenter le réservoir que je viens de 
décrire • Située sur une partie moins élevée que les terrains 
qui Pavoitfinent , celte mare , creusée d'ailleurs dans un fond 
de glaise, recevait facilement les eaux pluviales que Ton 
avait conduites au mojen de tuyaux de terre cuite dans une 
partie privée de cet objet de première nécessité» 

CVst tout près de cet endroit , que M. Rêver avait exa«- 
miné un débris de construction faite de cailloux unis par un 
mortier de chaux et sable, et supportée , dans sa partie in- 
férieure , par un massif de terre mélangée de gros cailloux. 

Au-ileU du réservoir, et toujours dans la même direc- 
tion , on trouve des tuyaux de terre cuite , assujettis par un 
bain de ciment et de chaux, qui s^étendent Jusqu^à uue 
grande cuve quadrangulaire,dont une partie seulement a été 
mise k découvert* L'espace qu^iU comprennent, est de 
6oîxante*un mètres ; ils sont très- peu enfoncés en terre dans 
(Certains points , ils touchent presque la surface du sol ; dans 
d^autres ils sont k moins de cinquante centimètres de pro- 
fondeur. Il serait possible qa^un petit mur d'un mètre à peu- 
près d'étendue, et d'une asseï mauvaise construction, qui 
se voit à cent dix pas du premier réservoir dont j'ai parlé , 
fût cette construction dont parle M. Rêver : il est établi de 
la même manière. 

Je ne pense pas que la grande cave et le résen o!r dépen- 
dissent Tun de l'autre ; Peau ne pouvait provenir du même 
point I df s fouilles nltérieures ne manqueraient pas de |e 
prouver* Quoiqu^il en soit, et de quelqu'endroit que vint 
Tfi^ti qui se déversait dans la cuve , la quantité devait en 



être iisset considérable y Téteodue de ceUe cuve , la manière 
soignée de sa conslrucliou le ferait penser. Elle est à parois 
perpendiculaires, recouvertes d'une triple couche de ciment 
très* compact , et construite en caiMonx et moellons; les dé- 
combres qui la remplissaient et qui la comblent encore en 
partie , se composent de débris de tuiles romaioes , de mor- 
tiers, de terre et d'enduits. On eu a déblajé uoe étendue de 
sept mètres soixante • dix mill/mètres sur une profondeur 
de quatre-vingts centimètres , sans qu'on ait pu jusqu'à pré^ 
sent parvenir à Taire. 

Cette partie des ruines est située sous le fossé du chemin 

qui conduit de la Trigale aux Ventes. 

• Entre les tujaux de terre cuite et la route de Breteuil , on 

trouve un vaste édifice quadrangulaire et recULng\e(vojr.j!g.2.) 

eoiistruit| avec soin, en mo^Tllons de petit échantillon j sa 

longueur est de vingt mètres; sa largeur est de huit mètres 

quinte centimètres ; l'épaisseur des murs n'est que de ctnr 

quànle-cinq centimètres; il est divisé par des murs en cinq 

cempartimens. Celui qui est à l'extrémité la plus rapprochée 

du réMrvoir a été déblayé en entier; on j descend par sik 

marches (s'tir* ^* ^Ot construites égakment en pierres de 

petit échantillon ; vers le milieu est une espèce de puits , on 

puisard de trois mètres de profondeur- sur un mètre quaH 

rante* cinq cenliBuètres de largeur , mais qui n^)Qre rien àt 

particulier. Sur la paroi de gauche , et dans un intervalle 

fort petit , les pierres forment une courbe asses sensible et 

convexe ; c'était probablement un soupiraiL Cette partie de 

l^'édifice était éiMemment une cave; les objets qui y ont été 

trouvés, et dont j|e parlerai pliJis tard, le prouveraient |^ si 

la nature et la disposition du lieu ne le démontraient. 

Mon loin d« là , de l'autre côté du cbemiu de Breteuil^ 
on voit les débris d'une construction qui parait n'avoir ét^ 
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autre chose qoe Taldier où ont été fabriqués les tujaus ie 
terre culte « les tuiles et les briques 

Outre ces ^estlçes de constructions antiques , il en existe 
encore d'autres 1 soit dam la forêt, soit dans le hameau de 
la Ti#,;ale. On a fait une fouille dans une partie du mètnt 
triage qui se rapproche du Haut- Bois: on y a découvert un 
bftiiment de forme irrégnlière et d^une peiiie dimeaûon ; les 
matériaux qui entraient dans sa construction étaient de la 
même nature que ceux du ^rand édifice, ( Fig. 3. ) On y voit 
cependant un mur eu cailloux de un mélre vingt centimètres 
â'épai^seur• Tontes ces luines étaient cachées 40us des bulles 
plub ou moins < levées , et recouvertes de buis touffus, ainai 
que celles qui fur.'ut découvertes ^ en i83o, dans It fprét 
de Beauoioiit'le-Roger. 

Celles au contraires, et elles sont nombreuses, qni m 
rencontrent hors des limites de la forêt d^£vreux, ne sont 
pas couvertis de buis. Si jVn crois le témoignage des babi- 
tans du pays , on remarquerait , dans un champ appartenant 
i M. Do Meilet , des traces fort nombreuses de constmc-* 
tions, traces qui sont très -apparentes lorsque les moissons 
commencent à mûrir ; les cours voisines de la forêt to rea*^ 
ferment aussi une asses grande quantité. Enfin le jardia dii 
«ienr Chauvin est borné par un mur antique , et qui suit une 
direction presque parallèle k la route de Breteuil, dont celte 
propriété est voisine; on a trouvé, dans ce jardin, trois mé- 
dailles romaines. 11 est parsemé , comme tous les lieux en- 
vironnans, d^une multitude de morceaux de tuiles romaines , 
fui es qn^on retrouve dans toutes les constructions de la 

forét« 

Tous les roonumens que je viens de décrire sont d^origîne 

romaine 9 les matériaux qqe l'on y a employés, la ma- 
nière dont ils Tont été | les tuiles et les énormes briquet 
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que Ton j rencontre , tous les objets qui ont i\é trooTéi 
soas les décombres , iconcoureol à leur imprimer les caraC'* 
tères Jes cooitructîons du peuple-roi. Il suffirai pour se 
convaincre de la vérité de cette opinion , d^examioer la ma- 
nière dont Taqueduc a été établi t et de la comparer avec les 
règles posées par Vitruve (i). Il 7 a , dit- il « trois moyens de 
faire des aqueducs. On peut conduire Teau par des canaiiz, 
construits en pierre ^ ou par des tuyaux de plomb, ou enfin 
par des tujaux de terre cuite. Lorsqn^on emploie le premier 
mo/en, il est nécessaire que le canal soit solidement goo^ 
troit, qu^il ait FincUnaison convenable , et qu^il soit voAlé, 
pour que les rayons du soleil n^écbauffent pas et ne fassent 
pas évaporer l'eau. S'il se trouve entre la source et le réser- 
voir une montagne , on doit creuser des conduits sooterrainf 
suivant la pente voulue. 

Après avoir parlé des aqueducs de la deuxième espèce | 
Yitruve continue: si l'on désire, conduire Teau à moins de 
frais , voici comment on devra s^y prendre : on fera des 
tuyaux de terre cuite, d'une épaisseur d'aumoins deux 
doigts ; ces tuyaux , 4 l'une des extrémités , seront amincie 
brusquement ( iangtJati ) , de façon que le bout ainsi pré* 
paré s'introduise dans le bout opposé d'un autre tuyau (a). 
Au reste, s^il était nécessaire de conduire les eaux d'une 
source k un réservoir auquel on ae pourrait parvenir k cause 
de l'élévation du sol qui sépare les deux points , on ferait 
une excavation pour y placer les tuyaux. 

Ces caractères principaux se sont retrouvés dans les mi- 



(1) F'ttrwfws p Ztib, 8. cap. 7. Quoi mod/s ducanti^r açuœ, 
(a) F'it, p. a94 lïnn eoagmenta eonim ca!ce vica em oho suh- 
œia Muni iilîwifnàa , ei indeclinmiionibus tibra menti venins • 
mpis exioxo ntbro in ipso ynicuh ccUccandus 
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nés de la forêt d^Evreux ; en eiïet on a vu , que pour arriver 
jusqu'au réservoir, on avait été obligé de creuser une 
galerie souterraine , dans laquelle avaient été placés les 
tuyaux de terre culte. Ces mêmes tuyaux qui rampent presque 
\ !a surface de la terre pour se rendre dans la grande cuve 
ou second réservoir, sont unis enlr^eux tout-à-(àit comme 
fe prescrit Vîtruve ; leur épaisseur est convenable , leur 
longueur est moyenne ; enfin , pour ajouter k leur solidité , 
on les avait posés sur un .bain de chaux m4IaDgéc de ciment 
et de sable , qui les enveloppe encore et les a garantis dans 
une grand étendue jusqu'à ce jour. Au reste , ils sont pres- 
que tous comblés de. terre apportée probablement par l'eau 
qui en était saturée ou introduite par les trous qui s'y 
étaient formés dans certaines parties. 

Je ne doute donc pas , comme je l'ai déjà dit, que ces 
aqueducs ne fussent l'ouvrage des Romains. 

Depuis quelques années les découvertes des monumens , 
appartenant à la période romaine , ont été fort nombreuses 
dans le déparlement de l'Eure ; tout récemment j'ai jeté un 
coup-d'œil sur celles qui étalent parvenues à ma connais- 
sance (i) ; mais sans entrer dans de nouveaux détails à cet 
égard, je dois rappeler que le Vieil-Evreuxi la ville d'Ëvreux, 
les BauK-Sainte-Croix dans la forêt d'EvreiUi Condé-sur- 
Iton, Concbesi renferment des ruines qui appartiennent à 
cette époque ou à l'époque gallo-romaine. Cts didérena 
lieux sont voisins de la Trigale , et j'ai l'assurance que des 
ruines de même nature existent , au triage de l'Abreuvoir, 
dans b même forêt. De tout ceci , il est permis de conclure 



(i) Rapport fait à la séance publique de la Société d'Agricul- 
ture , i83a I sur les Antiquitét, 



( «79) 
que le département de TEure, sillonne de voies romaines,* 
couvert d'éUblissemens considérables , avait une population 
nombreuse et active > que les arts, les sciences y étaient en 
honneur sous la domination romaine^ et que son importance 
égalait sa force et sa puissance. 

L'établissement de la Trigale a dû être fondé avant les 
constructions des forêts de Beanmont-le-Roger et de Maule- 
vrier: la manière dont les matérîaax ont été employés est 
plus 6oignée ; il couvre une plus grande étendue de terrain, 
et est situé sur le bord de la voie romaine qui , d'£vreuz , se 
rendait à Condé-sur-lton; c^est ce cbemin que j^i désigné 
sous le nom de vieux chemin de Breteuîl , que le procès- 
verbal appelé chemin chaussé ^ et que Ton connait sous ce 
dernier nom dans le pajs» 

On n'a constaté son existence qu^à une faible di&tance de 
Termitage du GauJ. Cette voie sort de la forêt d'Evreux, longe 
quelques enclos dépendant du hameau dclaTrîgale, et se 
dirige perpendiculairement à Téglise de Tcrmitage du Gaud, 
de telle sorte que cette église est élevée sur son emplacement; 
des recherches devraient nécessairement la faire découvrir 
sous le bois. A quelques centaines de pas de la Trigale, 
sur la hauteur, elle offre une chaussée, construite en cail- 
loux, de cinquante centimètres d^élévatiou moyenne, sur une 
largeur de six mètres ^ elle est fort dure ; sa surface est cou- 
verte d'aspérités nombreuses* 

Parvenue âi la Trigale, elle entre dans la forêt, qu'elle 
traverse dans toute son étendue; on la reconnaît , à son élé- 
vation , au- dessus du sol ; tantôt elle sert encore déroute, 
tantôt cachée sous le bois , elle présente l'aspect d'un che- 
min , depuis long-tems abandonné , envahi par la végé • 
iation. Je n'ai pu déterminer l'endroit précis où la voie 
A^Eneux à Condé , descendait dans la vallée du Sec- . 
Uon ; je crois que ce devait être ^ un quart de lieue 
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efiYiroQ de VittaUi. V^Orpaux au Nuisémeni^ elle otTre , à 
i'cill^une chaussée dans un bel ëlat de conservaiîoo, et d^une 
rectitude parfaite. Mesurée vis* à- vis des Gûmèeris , elle a 
encore présenté une largeur de six mètres* On la suit encore 
au-delà du Nuisement\ mais on la perd ayant d^arriver à la 
ferme de Maubuisson , dont elle traversait la cour, puis elle 
s^étend à travers la plaine, reparaît k un buisson remarquable 
^i se trouve sur le chemin XEvreux à Conié-sur-lton-^ enfin, 
après avoir traversé quelques villages , elle arrive V C^nâé. 

Cette voie était construite avec soin , elle établissait une 
communication facile entre des positions importantes ; c'était 
CA un mot un chemin militaire via milàmris , aul consulms , 
comme la voie de Rêtomagus 4 Durocassisy passant par 
EçreuXf comme celle à'Eçreux qui se voit k ParçUUti à 
Barcq. 

En revenant maintenant an point de départ, je ferai remar- 
quer que la petite église du Gnud est d'une construction asset 
ancienne, qu'elle offre les caractères du style de transition du 
plein ceintreè l'ogive. Quoiqu'elle ne soit pas ornée de sig- 
lagf , elle doit être du douzième siècle , et il est très-probable 
qu'à cette époque , elle a été reconstruite et a remplacé un 
édifice beaucoup plus modeste. L'acte le plus ancien que j'aie 
vv où il soit question de l'ermitage du Gaui, date de l'an 
19^7 ' c^Mt 1* charte d'une donation Ciite f^r Saint Lsuis aux 
religieux de la Noe, de quarante-cinq acres de terre , situées 
près de l'ermitage du Gaud, juxià^ y est«il dit, keremiiagium 
Gmmdo, Ne serait-il pas possible que cet ermitage , qui iong- 
iems attira une foule de pélnîns , eAt été élevé sur l'emplace- 
■lent d'une borne miilimiriy alors, que dans le cinquième 
et sixième siècles, la Gaule abandonnait le culte des (aux 
ëieux pour celui du Christ, alors qu'on plaçait le signe 
ie b rédemption sur les pierres, auxquelles les ido- 
lâtres rendaient un culte que l'on youlait ainsi détruire ^ 
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€eile obferTAlioii prendra peut-être plus de force et de 
vreîsembiance , si l'on fait atlention que l'église du Nuis^ 
ment était située dans une position semblable , et qu'à Mau^ 
buisson j à une distance à- peu-près égale , on retrouve une 
?ieilk chapelle , dédiée à Saint Marc^ qui était aussi un lie» 
reoeaiiné pour les pèlerinages. 

Les monuoiens de la Trigale étaient donc situés sor le 
bord d'une voie romaine ^ servant d'activé communication ; 
leur importance , i en juger par leur étendue et leur cons* 
tructîon , était assex considérable , ils composaient ua 
Mftemblagf de bàtimens, parmi lesquels se trouvait une 
maison élevée avec un certain luxe. Les deux réservoirs ^ les 
mares qui leur fournissaient de l'eau , et les traces nom- 
breuses de constructions, dont la terre recèle les débris ^ 
prouvent que cet endroit était plus important qu'une viUm 
romaine f peut-être en renfermait-il plusieurs très-voisines 
les unes des autres. Au reste , je pense que la plupart de ces 
édifices ont été fondés en même-tems que Medîolanuni'^ 
AuJertontm , Evreux et Condé-iur-Iton. L'étjmologie du mot 
Trigale ( Tnganum)^ ferait croire que c^élait un lieu de sta- 
tion de poste romaine, établi entre Et^reux et Condé-sur-Iionm 

Les objets trouvés dans les fouilles sont ceux que Ton 
rencontre dans presque tons les autres endroits. Outre les 
tuyaui de terre cuite , les débris de tulles romaines , de bri- 
ques , les pierres, etc. , on a recuilli , dans le grand bâtiment, 
des morceaux d'enduits, couverts de peintures à fresque, 
dont le fond est rouge , orné de dessins blancs. Un grand 
nombre de ferremens de toute espèce, tels que des gonds , 
pentures, clous, cercles , des débris de poteries brune et com- 
mune , des fragmens de poteries rouges , couvertes d'orne- 
mens assex délicats , un morceau de vase en verre, quelques 
parcelles de la même matière ; enfin une partie de vase en 
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ferre brune que je prends pour un débris de lampe à trois ou 
quatre mècbes* 

La partie de rëdifice que j^ai dit être une cave , contenait 
en outre, dans le coin à droite de Pesealier , deux ampho- 
res, (Tune était brisée, mais Tautre d'une dimension de 58 
centimètres de hauteur, sur une circonférence de un mclre), 
était restée debout appuyée contre la muraille. 

On n'a trouvé jusqu'à présent dans ces fouilles aucune 
médaille , aucune inscription , sulement la partie supérieure 
d'une agrafe en cuivre. 

Les trois médailles qui ont été remises à M. Passy , onf 
été recueillies dans le jardin du nommé Chauvin. 

Voilà l'état dans lequel sont aujourd'hui les ruines dé- 
couvertes à la Trigale ; j'ai voulu le constater pour en con-^ 
server le souvenir et rattacher ainsi , à l'hlsioire du pays ^ 
celle de monumens dont l'existence dérobée depuis si long- 
tems aui hommes , a été retrouvée d^une manière aussi bi-, 
larre qu'inattendue. 
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LITTERATURE ET BEAUX-ARTS. 

« 

CAUSERIES D HIVER. 

( FRAGMEIVT. ) 
Par M, Eugène Saintebeuve , apocai. 



De Phœbé la pâle lumière 
r^ 'éclaire plus les reTcnans: 
Des fantômes du cimetière 
Je De ▼oÎH plus les linceuls blancsi 

( Crabbb, le Bibliothécairt, ) 

Je ne crains ni le diable , ni Tcofer : 
et en revanche , j'ai perdu toute joie 
en ce monde. 

Faust. 



I. 

C'était par un beaa soir, nous dît Franck. 

L'air était par , et les étoiles brillaient au ciel : par ma 
fenêtre ouverte , je pouvais voir les pâles rayons de la luné 
se refléter et sur la croix richement dorée qui surmonte le 
dôme bâti par Richelieu , et sur Pardoise bleue du d6me 
lui-même qu'ils décoraient d'un sillon lumineux. Ils dor- 
maient sur les lames de plomb dont est couverte la petite 
église àts anciens Bénédictins de Cluny , qui s'élevait isolée 
à Pua dei côtés de la place de la Sorbonne , et scintillaient 
capricleosemeat sur les vitraux les plus élevés de Papside. A. 
la faveur de celle clarté paisible^ si favorable aux vieux sou^ 
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rtnki , Taolique édifice te rhabillai! poar un moment de si 
splendeur évanouie .* et , de même qu^uu des héros de je ne 
•als quel roman , plongé dans les rives de son doux passé 
qn^il boit avec ToptiMn, oublie tonte la mût sa misérable 
condition de chef de forbans , il semblait oublier aussi , le 
gothique monument , qn^an traTers de ses ogives si élégam- 
ment élancées , de ses rosaces si bien découpées , le poéti- 
que flambeau des nuits n^éclaîraît plus queTignoble magasin 
d^nn marchand de papier. 

Moins pittoresques en eux-mêmes , les autres bâtîmens 
ii^en étaient pas moins empreints de ce caractère de paix et 
Je mélancolie qui est particulier à cette heure et à cette lu* 
mière: et le talme de la scène était entretenu plutôt que 
troublé par L'espèce de basse continue que formaient en se 
confondant , pour arriver jusqu'à ces lieux tranquilles , les 
brnlts divers dont retentissaient à Tentour des rues beau«- 
coup plua Créqueutées, 

- Seul cher mot , j'avais pris , à Vaide de mon fauteuil et 
d^un meuble accessoire , je ne sais plus quelle position com« 
mode et bizarre ; et je rêvais , les yeux ouverts. 

Mais , n^en déplaise à la balle description qui précède , 
je ne songeais dans le moment : 

Ni ^ la Sorbonne , 

Ni à ta lune , 

Ni à Richelieu , 

Ni à son église , 

Ni aux anciens Bénédictins de Cluny « que j'estime fort , 

àa reste , 

Ni , par occasion , à ce délicieux hôtel de Cluny , à la 

tourelle octogone, qui m'a fait faire plus d'une fois de dé- 

votleuses stations dans la rue des Msithurins, 



i 
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iii à c« mribearetix Abailard , que le nom de Clany rapH 
pelle encore. • • • • 

Rien de tout cela« 

J'avouerai même que je ne pensais pas du tout à voir si la 
gracieuse figure d'une de mes voisines preuail le frais ce 
9oir-là , comme d'ordinaire , à certaine fenêtre que j^cusse 
aperçue facilement, en quittant ma posture Indolente. 

Et pourtant, ma rêverie n'était pas sans doucear. 

Je me «ouvîtns qu'au commencement de cette soirée ai 
douce et si tranquille, j'avais été livré à l'une de ces lutte* 
intérieures si communes dans notre siècle et k l'âge que 
j'avais alors : À Tun de ces combats d'arrière-garde des 
crojances qui font retraite contre Tindifférence et le dégoftt 
qui font invasion : agonies qui précèdent la mort des iila-* 
sioos. 

Puis, par une transition insensible et que vous corn-*' 
prendres facilement , mes idées étant devenues moins cha*- 
griiies , un tiroir voisin s^étalt ouvert dans mon imagination y 
et au moment dont je vouj parle , j'y fouillais à pleines mains 
dans les mille et mille détails de ma première enùnce» 

LA I famertume de« regrets céd^fit à l'attrait des ressouH 
venîrs. 

Dans cette revue minutieuse d'un passé déjà si loin de 
mol , rien ne manquait à l'appel : depuis la voix chevro^ 
tante de ma vieille bonne, lorsqu'elle psalmodiait de vieux 
cantiques ; jusqu'au chant modulé d'une fauvette qui reve- 
nait, fidèle à chaque prîntems, cacher son nid dans les char- 
milles du jardin paternel : depuis raiïection instinctive que 
je portais à deux grands marronniers, témoins de mespre-i 
miers jeux, jusqu'au saisissement incompréhensible que 
j'éprouvais toujours en passant au p'ed des tours élevées 
d'une antique et sombre cathédrale. • • « • . 

T. /r. — April i833. »i 
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Mais I ce que je me rappelais surtout avec délices , comme 
un bien à jamais perdu , c^ëtait mes bofines , mes naïves , 
mes franches , mes inexplicables frayeurs ! 

Alors que , sur la brune , seul dans une chambre isolëe , 
je cessais tout~à-conp mes amnsemens enfantins : et j'écou- 
tais. • . é et j^entendaîs. • • -— Quoi ? <-^ Un gémissement , 
un frôlement. . . — Où ? — Là-bas • . sous ce lit. • • 
dans ce cabinet* • . Que sais-je y moi ? mais quelque chose 
«t quelque part sans doute : car je me sauvais k toutes jam<« 
bes , et avec un violent tic- tac dans la poitrine* 

Alors que , gagnant mon Ht , chaque soir , à travers un 
long corridor , je jetais de c6té un regard effarouché sur la 
haute stature , la lugubre démarche , les traits p&les , les 
yeux ronds et fixes , le bras étendu , et la torche sinistre de 
ladx Macbeth y la conspiratrice somnambule. '— Vous 
n'avez peut-être pas connu la dame en question ? je vous en 
fais mon compriment. 

Lad/ Macbtth , voyet-vous ^ c'est une gravure anglaise , 
toute blanche et toute noire , qui peut avoir , depuis que je 
ne suis plus Un enfant, vingt- quatre pouces sur douze: 
Mais , dftns ce lenis-^là y c'est bien certainement vingt-quatre 
pieds qu'elle avait. 

Et cepeodint , on ne m'a jamais fait , étant petit , de ces 
belles histoires de tevenans que tous savez : et quant an Petit 
•Pvncet, et à la Barbe-bleue , que l'on connaît de naissance , 
je ne sais pourquoi ceul-là ne m'ont jamais fait peur : je 
'faisais fi , comme de chose ignoble , des Croque - Mitaines 
ti des Ogres qui emportent et qui mangent; mes effrois 
étaient bien plus vagues , et mes spectres 9 à moi , bien moins 

(Kstincts , bien moins matériels , comme aussi bien plus 
épouvantables : nous en parlerons quelque jour , si le cœur 
vous en dit : je voi^s préviens d'ayance que j'en ai vu bien 
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réellement trois oo qaalre de mes propres yeux ; cîrcons« 
taoceqiii n^est point à dédaigner, quand il s^agît de revenans* 
A donc , comme je bouquinais , feuillelanl ces naïves 
images de mon jeune tems, à reiiluminure si vive et si 
brillante , oo fr^pa brusquement à ma porte; je ne répon- 
dis point , car j^ai le rêver dur : après un moment d'attente» 
on entra» 

11 

Ce notait point précisément un revenant , mais bien aa 
de mes compatriotes et bons amis , Georges Nayret. 

Georges se fait gloire d^élre un viveur : qnaliiicatioa 
que je trouve admirablement expressive. C'est un dei 
membres les plus ferveos de celte secte jojeuse qui possède 
le triple talent dtt bon Roi , et bien d'autres encore : joue 
tous les jeux , a des créanciers , consomme > ou consume^- 
par an, un million je ne sais plus combien de cigares dites dé 
ta Ilaçane^ conserve soigneusement les pures tradition! 
d'une danse de caractère inconnue dans nos salons , cultive 
avec succès le calembourg et le carambolage, et se sur- 
prend , dans ses momens de loisir , à feuilleter Duranton ou 
Pinel , parce qu'un examen est proche. 

Minorité bruyante du corps estimable des étudians, qui 
s'est chargée de laire à la majorité la réputation que chacun 
sait : ce dont se moque la majorité , comme Figaro. 

Georges est, du reste , un excellent et spirituel garçon, à 
cela près qu'il se croit obligé de partager, à Tég^r^ da 
beau sexe , le système impertinent professé par ces Love** 
laces qui ont séduit , dans leur vie , deux ou trois figu- 
rantes. 

Il est grand , élancé , a des yeux bleus avec des cheveux 
Doirs , et porte moustaches. 

l3* 



> 
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«r "^ IJi , là! » crla-t-il après avoir tiëbuchë dans Tobs- 
curhc contre deux chaiâcs qui tombèrent avec les b'vres dont 
j^aî rhabîtude de les encombrer y et mVtitrcvoyant enfin à la 
faveur d'un rajon de la lune^ » est-ce que tu attends une 
I» attaque de cavalerie , avec ces chausse - trapes ? on 
j» avertît les corps alliés, au moins. Sals-tu bien qu^il fait 
9 tin peu molus clair ici qtt^au café Roussel ? . • • 

» — D'où tu viens sans doute, >i dis- je sèchement , 
assez contrarié d'élrc interrompu dans un de ces momens | 
$\ rares , de douces souvenances. 

» -^ D^où je viens ^ comme dit Sa Grice, et où j'ai 
» enfortcé {geste significatif) , Richard et Dcsovry le jeune..* 
» au noble doublet '^ • . • mais , à vaincre sans périL . . dît 
» Horace. . . — Deux mazetles , figure- toi. — J'en aurais 
» quelques remords, s^il n'était de tonte justice qu^on pale 
» son noviciat. • -— Ah ! çà , tu Tiens , n'est-ce pas ? » 

Mais ) m'accontumant au bruit , je reprenais tout douce*' 
aient le fil de mes rêves. 

« — Oh ! oh ! il parait que nous broyons du noir , cette 
» vesprée, • • c'est autre chose. Avant d'entrer , vois-tu , 
9 comme tu ne répondais point, et que ton cerbère avait , 
» sur mes questions , montré une figure tant soit peu équi - 
» voqne , je croyais presque. . . . que. • . • ( ici clignement 
» éTœil et clappement maçonnique ) . 

» — Et c^est pour cela que tu entrais sans céré- 
n monîc? 

» — Observation fondée. Mais voyons : on assure qu« 
» ta paies , ce soir ; toujours aimable! • • * soit \ mais pour 
» cela il faut te réveiller un peu. 

M — Dis donc , Georges. . . • 

» — £h quoi ! mon brave! 
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» ^«- Tu Tas rire : inaîs> dis-moi ^ te souviens- la d^unê 
P nuif. • • « 

» ^- Comment [ donc ! certainement : de cette (amensa 
» nuit où. . • • 

» — ^ Oh ! nous n'avions que dix ans alors. . • de celle 
> nuit où nous lûmes ensemble^ dans ta chambretle, à 
» V. • . , les quatre volumes , presqu'entîers , du Moine de 
» Lewis P » 

Georges me regarda un instant d'un air ëlonnë y hébël^ 
m(me , puis : 

« «^ Ab ! OUI , X» fit-il , montrant à peu-près autant 
d'intérêt pour celte remembrance enfantine que la loron^ 
noise pour les aventures de Calinay ou V Enfant du Mjrstirei 
piis il reprit; 

« Mais viens donc , bein? • . . Tiens , justement , je dois 
» t'aboucber ce soir avec une nouvelle connaissance à m.oi: 
To un jeune avocat plein de talens. . . . qui a son buîUème 
s» dans la pièce en vogue • • à Montansier , tu sais ? ... et 
» qui est presque de ma force au domino. « 

Mats je n'entendais plus« 

-^ « Je me souviens tcès-bien , repris- je , qu'il faisait 
m un orage épouvantable : nous lisions autant à la lueur des 
j» éclairs qu'à celle de notre chandelle; et nous lisions tou- 
^ jours cependant ; tant il y a d« fascination dans certaines 
» émotions; mais, pour un empire, Georges, nous n'aurions 
m osé regarder derrière nous , là où il faisait noir. • . U 
» faudra que je le relise pour voir !.. « « 

Il y eut un moment de silence ; un sourire singulier 
effleura les lèvres de Georges i puis il sembla réfléchir: 
enfin il dit d'un air asses sérieux : 

-«- «K Oui ^ en effel; je me laj^pclle pariai lcm€n.i la ujr^ 
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» constance dont tu parles; maïs ces împressîons-U, vais-* 

» tu , ont pâli devant d^aulrcs bien plus vives » 

El il ne renouvela pas, cette fois, son invitation 
habituelle; soit que, me connaissant bien, il vit quelle 
ferait inutile ce soir- là, soit qu^en effet il fut tout-à-coup 
absorbé par je ne sais quels souvenirs. 

— « Oui, » c nlinua-t'il; car me méprenant sur Ja 
nature des impressions dont il voulait parler, je ne de« 
mandais point d'explicaiion. — • Tu sais bien ce quî 
il m 'arriva quelque lems après ton départ de V. . , ? » 

Kt vraiment il avait Tair d'un bomme sous le poids d^une 
triste pensée. Ce fut à moi de m'élonner : 

— « Je sais ?. . . Mais point du tout! • • • Que dlabU 
» veux- tu dire ? 

— (c Quoi 1 je ne Tal pas racouté ! • • • cela est parll- 
» culier l 

-— c( Très- particulier en efîet ; maïs , encore une fois , 
» je ne sais rien. Parle , mon ami ; si le conte est que'qut 
» peu sombre ^ tu n*anras jamais d'auditeur plus disposé. 

«— « Très-sombre, » dit-il gravement: « sauf que ce 
» nVst point un conte, mais une aventure véritable. 
9 «-Oh ! bien, écoate-donc ! » 

Je d'j comprenais pins rien. 

Poor lai , après avoir dissous d'une chiquenaude fa par- 
tie calcinée àe son cigare, il s'assit snr la croisée. Dans 
cette position, la lune qoi l'éclairait presqn^entièremcnt , 
prêtait je ne sais quel reflet fantastique à sa figure déjà 
pâlie par les veilles de l'estaminet. Et moi , dans l'ombre , 
étendu nonchalemmcnt , et encore sous le charme de ma 
rêverie, j'écoutai. 

ni. 

« Ta te souviens que je ne suis venu à Paris que huit 
« mois après toi. L'hiyer qui suivit ton départ, je fus 
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» Umlii par U mire, à une soirée qui deyaitéire nomr 
» breose et briUanle. Délivré depaii ua an seulemeot d^g 
■» pen^ims avec lesquels les régcns du collège de Y. . • 
» in*ont firme Tesprit et U cœur pendant sept de mes 
» plus belles années , et des sermons de ce vieil abbé Mé- 
» won qui Y pour mon malbear, m^avait pris en affeclion, 
» et serait parvenu , le diable m^emporle , k faire de moi un 
9 saint o« on idiot , avec ses légendes infernales , j'aspirais 

• délicieusement mes premières bouffées de liberté. £a 
» méme-tems qae je savourais avec abandon , le bonheur, 
» aonveau pour moi , de vouloir de ma volonté , et de me 
» récréer à mes heures , insensiblement je prenais goût à 
» des amusemens plus délicats que ceui du collège : je 
» commençais à soupçonner qu%ine partie de barres , quelr 
» que bien traitée qu'elle pût être, n était pas le nec plus 
9 ultra des plaisirs humains , et le bal qui offre à une jeu^- 
» nesse, novice comme ye Tétais alors y des émotions qu'elle 
7» est ardente à saisir, était une de mes fureurs. J'étais^ 
» sinon un cavalier fort élégant , du moins un danseur in- 
» Mgable : or Y to penses hien qu'avec ces dispositions , il 

• fallait une jambe cassée « on quelqu 'autre anicroche de ce 
» genre po«r m'empécher d'arriver cheiK ta mère on des pre- 
m miers^ et dVasortirledernier* Toutefois, dans mes desseins 

• pour ce soir- là, mes jambes ne jouaient qu'on r6le subal- 
» terne $ It eœ«ir... Mais ta àg oublié sans doute qu'à cette 
» époque j'étais amooreoi fou delà joKeM ■*I>el... , cette 
» pedte veuve qu'on aurait dit échappée d'un vaudeville de 
» Scribe , et qui depuis s'est affublée , en guise de second 
s» mari| de ce triste bonnet de nuit qu'on appelle Rey... » 

—* Id « comme en effet j'avais vu le narrateur filer au- 
près de cette petite veuve dont il parlait ( laquelle , biea 
certainement ^ n'en a |amais rien su ) ^ une de ces pasdona 
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tnétancolî^uement romanesques qu^on soupire au sortir de 
philosophie, alors qu^on est encore assez nîab... pour être heu- 
jeux 9 je ne pus m'empêcher de sourire du ton cavalier dont 
il traitait ce souvenir d'un tems de naïveté et d^innocence. 

«— <• Aussi , continuait-il , le ^and soir venu ( c'était 
» le 2y janvier ) , je fis une toilette menaçante « et après 
M avoir chiffonné autant de cravates qu'on déchire de 
» brouillons avant de lancer sa première déclaration, je 
» partis, comme Achille, de mes pieds légers, 

» Maïs, pendant que je cheminais , choisissant soigneuse- 
» ment les pavés , à la lueur des réverbères , pour garantir 
» de toute atteinte la brillante éhène de mes escarpins , le 
» ciel , sans lequel j'avais compté , se couvrit rapidement 
j> de nuages gris et lourds : et , comme ta mère demeure k 
« Texlrémité de la ville , j'avais encore dix bonnes minutes 
» Ae chemin k parcourir , quand je sentis sur n»a figure et 
» h travers de mes bas de soie bien tirés , les aiguilles d'une 
« pluie fine et pénétrante : je hâtai le pas ; mais , arrivé à la 
» hauteur de Sainte- Croii, les aigi^illes , ma foi, se chan* 
» gèrent en véritables hé^lleèardfs^ et force me fut de 
9 chercher un asile, 

» L'église était ouverte: j'hésitai un moment è mettre 
m sons ce couvert sacré l'honneur de ma toilette profane ; 
9 mais la nécessité me talonnait sous la forme du déluge , et 
n tout en hésitant, je mis le pied dans T^irche^ 
« «D'ailleurs , 

9 Le scaniak au monde est ce qui fuit F offense , 
9 dit Tartufe ; et d'qne part, les circonvolutions de mon 
» nanteau cachaient ( quoi qu'imparfaitement , car j'avais 
9 passablement grandi depuis sa coufection ) le scandale de 
9 mon pantalon collant de blanc casimIr ^ de l'autre il devait 
m j aYoir bien peu de monde dans l'église à cette hçurc-U* 
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» In effet, dans ma toornëe silencieuse , je ne tis ^ue 
» trois on quatre yieilles daines attendant leur tour auprès 
» d^un confessionnal avoisinant le chœur, et lisant leurs 
» prières à la clarté d'une petite chandelle > placée sur h 
9 boiserie d'une chapelle voisine* 

» Me voulant pas que mes extrémités mondaines devins-^ 
9 sent j pour ces femmes respectables , un sujet de distrac- 
» tîon involontaire, je passai ouCre ; et entendant toujours, 
» Ik la faveur du profond silence Intérieur , des torrens de 
M pluie battre au-dehors les hautes croisées, je revins dans 
» un des bas-c6tés de la nef, où je m^assb derrière un 
» pilier* 

I» La ^nde basilique était immensément noire. Dide 
» lampe allumée dans la chapelle de la Vierge , et la chao- 
» délie des pénitentes projetaient seules de douteuses c!ar- 
» tés qui semblaient, à chaque instant^ devoir être étouffées 
» par Tépaîsse obscurité qui les pressait de toutes parts, 

» Je pensai aux ténèbres visibles de Milton. £n effet , avec 
9 ces lueurs tremblotantes au loin ^ je vojrais les ténèbres 
j» qui m'environnaient. 

9 Jç pensai encore que le contre-tems était des plus 
9 désagréables. Je ne danserais donc pas la première contre- 
9 danse avec M.'^ Del. • • ! ( Dans ce tems-là j^appliquais 
9 toujours une intention à la première contredanse ) ; et 
9 puis celle- Ui, et la seconde encore peut-être, sont, de 
9 fait, les plus jolies : les femmes «t les toilettes y soat 
9 toutes fraîches , quand firatches elles sont ; et l'on n'y est 
u pas obligé de danser de profil pour tenir moins de plaoe. 
9 C'est le priotems du bal. 

» Et s'il prenait fantaisie à celte maudite pluie de durer 
i> deux heures ! 

I» On m'avait remis , dans la soirée , un petit billet par 
ji lequel Tabbé Mérou , qur je n'avais pas vu de^iuis mes 
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m adieax aa collège j me prévenait de sa yisUe pour le len- 
B demain , à niidî : — - Je pensais encore à cela : que diable 
» poayail ne vouloir cet homme ? Tenterait-il de ressaisir 
M ce pouvoir que lui avaient jadis donné sur moi une longue 
» habitude 9 et ses peintures effrayantes ? — • Par exemple ! 

» £t alors, lei légendes de Fabbé Mérou me revendent 
» en mémoire : espèce de fantasmagorie que favorisait 
m singulièrement le lieu où je me trouvai p et la nuit pro- 
» fonde* 

» J estime qu^une heure environ se passa à ruminer ainsi 
B et À pester. 

» Et cependant les vitraux retentissaient toujours sons 
» le fouet de l'ouragan | et le vent qui était devenu vio* 
• lent, s'introdwisant, je ne sais par où, dans quelques gros 
» tuyaux de l'orgue massive | les faisait sourdement 
» gémir. 

m Et moi , qn^accablaient les fatigues d'une demi-semaine 
m passée à b campagne , le jour h chasser , et ui^e bonne 
s> partie de la nuit à danser, perdant les forces factices 
» que m'avait données l'attente d'un plaisir maintenant 
9» défloré, et ne pensant plus à rien qu'à mon ennui 
9 mortel t je m'endormis* 

a» De sorte que, quand tous les péchés que j'avais vus 
9 assis ou agenouillés près dt la petite chandelle, eurent été 
» bien et dûment absous , le sacrislain lerma la seule porte 
» qui fût restée ouverte , ne se doutant guère qu'il empri- 
» sonnât I dans la noire cathédrale | un fidèle en pantalon 
» collant.» 

Greorges , dont les regards conservaient depuis quelques 
instans une direction fixe sur un point de la maison qui nous 
faisait lace , s'interrompît ici pour me dire : « — Tiens ! je 
» la croyais délogée ! . • • ». 



Un peu Aoardî d'abord de cette brusque tranadon , Je 
fiais par comprendre que la voisine à la gracieuse figure 
prenait U frais , u soir- là , comme d* ordinaire y à sa croi^ 
sie; et craignant Tcflet de pareille distraction sur l'espcil 
léger du conteur, je le rappelai vivement à U question. 

Il reprit : 

« —. Quand la grosse voîx de Tborloge, qui disait une 
» heure du matin , retentît dans les profondeurs de l'ëdificty 
a» et qu'un timbre argentin ^ placé à Fintérieur, répondit à 
M cet appel comme une sentinelle vigilante , j'essayais de me 
i> réchaufîer les pieds , en allant et venant à pas précipités 
» non loin dn pilier dont la masse traîtresse m'avait sans 
» doute dérobé à l'inspection superficielle du porte-cleb. 

» Il y a un vers-proverbe qui dit : U hruit est pour le/ai,- 
» la plainte est pour le sot; sur ce point, la sagesse des 
» nations et la mienne sont parfaitement d'accord , et j'ai 
» toujours eu-le talent de me soumettre plus t6t qu'un autre 
» à ces deux grandes puissances que M."^' de Slaë'l appelle 
a» Vimpossihle et F irréparable , et qui ne sont au fond que 
» deux atlributs^ d'une même puissance , la nécessité; deux 
9 gestes dififérens da même bras de fer. 

» C^est sans doute à cause de cette heureuse disposition 
» de mon caractère, qu'au moment dont je te parle, je 
i> m'épargnais its regrets et des plaintes inutiles , et que le 
3> seul sentiment qui régnât alors profondément au-dedaui 
» de moi, était celui de malaise et d^oppressioa pénible 
» qu'expliquait suffisamment ma position , dans ce lieu, à 
j» cette heure. 

n Voilà , me disais- je tout bas ^ une belle occasion pour 
» les diables de l'abbé I 

» Et je Élisais un demi- sourire. 

1» Puis, je me souvenais d'une histoire , célèbre parmi le 



V peuple , cl que noire jardinier , vieux brave , couvert de 
» cicatrices , m'avait souvent contée , en baissant la voix , 
» touchant un organiste de Sainte-Croix, Dam! iljavaii 
» de cela bien des années l qui s'était livré à Belzébnlh , 
» corps et ame , pour remporter le prix dans une lutte 
» ouverte entre les plus habiles maîtres du tems , et bien 
» des fois , depuis la mort du susdit , d^honnétes bourgeois, 
» longeant , après minuit , le monument gothique , avaient 
» entrevu « dans la nuit , de la nef, une lumière surnatu* 
» relie , et entendu mugtr rinstrument aux cent voix. . . . , 

»0r, une orgue ne chante pas toute seule , ajoutait le jar-« 
» dioier^-logicîen. 

M Pendant mon sommeil , le teros s'était éclairci , la lune 
« 8*étalt levée , et ses rayons blafards , éclairant le bas-c6lé 
» dans lequel je me trouvais, projetaient sous mes pieds 
» les ronds , les ovales , les losanges et les trèfles de pierre 
^ qui découpaient les croisées en ogives des chapelles laté- 
» raies , le réseau de plomb aux mille mailles , qui en cou-* 
» Trait les vitraux , et les couleurs éclatantes des pow'^ 
» traictures dont elles étaient décorées, 

3* Pour donner une distraction à mon esprit , je m'arrè^ 
» tai , et je considérai attentivement cette gigantesque lan- 
» terne magique ; bientôt un nuage épais vint en souHler b 
» chandelle , et je recommençai ma promenade. 

» Mais j au moment où me retooniant apris une de mes 
» oidUations, je faisais Caceau fond de l'église, un spec- 
» tacle imprévu frappa mes regards , et je restai immobile. 

» A l'endroit où l'allée latérale tourne derrière le chœur, 
» je vis poindre une petite lumière tout à fait étrange. Elle 
M était blanchâtre, ne scinlillail points et n'avait aucun 
« autre mouvement que celui lent, continu > uniforme,, 
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«» dont elle se dirigeait de mon côte , ne trahissant sa marcfa» 
» myslérieuse qu^cn grandissant peu à peu et régulîèrement| 
» selon les lois de la perspective. 

» Un peu au-dessus se tenait , et s^avan^alt de même ^ 
» quelque chose ^e confus et de pâle que je ne pouyaî» 
» distinguer nettement. 

» Gomme vraiment îl n^y avait rien d^humaîn dans ce 
» mode de locomotion , jVus peur. 

» La petite lumière accomplissant silencieusement ce qui 
» semblait être une immuable mission de la fatalité , finit 
• par dépasser le point où le croisillon coupait le bas-côlé, 
» à quarante pas de moi environ. 

» Puis enfin , elle arriva à la moitié de cette distance. 
» Alors 9 plus épuisé qu'après une violente lutte pbysi* 
» que, je sentis faiblir et fondre la résolution que j'avais 
» d'abord conçue d^attendre de pied ferme , à ma place , 
» rexpllcation de ce problème; j'entrai dans la nef, el 
» quand , au bout d^une minute , caché par mon pilier , 
j étoufEaint dans un pli de manteau le bruit de mon baleine , 
» je pus voir distinctement ce qui venait , mes cheveux se 
» dressèrent ; mes jambes flageolèrent ; une sueur froide 
M mouilla mon (iront | et le cœur me battit comme le nur-> 
» teau d'une forge. 

» C'était , sur un corps asses grand , fort maigre et re** 
* vêtu d'une robe monastiqua de couleur sombre , une fi- 
» gure de cette blancheur mate et vhrée par laquelle la 
» cire cherche vainement à imiter la pâleur vivante. Lea 
M traits en étaient réguliers et beaux , et leub ils donnaient 
» à cette figure tonte son expression : car aucun regard ne 
» t'échappait des paupières qui n'étalant cependant qu'à de- 
» mi-fermées. Cette expression était profondément terrible ; 
» je n'essaierai pas d'esquisser ce qui ne peut être peint 
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9 qo'ea iisuA qu'on y lisait un désespoir résigné; maïs 
» ce désespoir semblait venir d*nn malheur qu'il n'est 
» pas donné à l'homme de sentir ou de comprendre : 
» c'était la physionomie que doivent avoir les damnés d'un 
9 grand caractère 

» Uoe main effilée tenait une lampe dont la flamme était 
j» blanche et fixe , et la robe religieuse descendant jusqu'à 
j» terre , cachait toute Textrémité inférieure de cet être sin- 
» gulier qui glissait sans bruit sur les larges dalles de 
» pierre* 

» Il passa j et disparut non loin de moi par une petite 
» porte pratiquée dans le mur , et qui se referma derrière 
» lui. L'obscurité redevint complète* 

» J'étais retombé sur une ehaîse , glacé , anéanti. 

a» Cet engourdissement ne dura pas long-tems. Une lueur 
a> qui venait d'en^haut , cette fois , per^ les ténèbres et me 
»L rappela à moi*méme , fe levai les jeut et au-dessus de la 
» chaire , dans la galerie extérieure des orgues , je LE revis. 
9 Sft figure était tournée vers le choeur , et il me sembla qae 
a» le reflet d'une horrible angoisse intérieure y vint animer 
» un instant le désespoir immobile et sombre qui en 
n remplissait tous les pores , en contractait toutes les rides. 
» Je ne sais si mon imagination prévenue ajoutait à la réa«: 
» lilé; mais pas un linéament de ce visage effrajant, que 
n rapetissait cependant la grande hauteur de la galerie | 
m n'échappait à mon regard fasciné. C'était comme dans ces 
m jeui de catoptrique où des images et des caractères de feu 
9t diniNiueiiten s'éloigoant , sans être moins distincts. 
. » TotttNHCOQp I la sonnette qui avertit les organistes, fit 
» eidendfe ^wlques tintemens pressés et clairs. 11 rentra 
» lenteaient daoi l'intérieur du buffet , et deux ou trois pe* 
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» cites fentes qd laissaient échapper quelques &ibl«s rayons 
o de lumière, accusèrent seules sa présence. 
» Il toucha Torgue. 

» Ici il faut encore renoncer à peindre. Le po^te le pins 
9 sublime ne pourrait, comme moi, que se souvenir. Une pa«> 
• reiUe musique peut s^entendre une fois : elle ne pf*ut jamais 
» se raconter. Tout ce que je puis dire , c'est que les thèmes 
» principaux en furent le regret poignant , la plainte déchi-. 
» rante, l'ardente prière et b rage frénétique ; autant toute- 
» fois que ces sentîmens peuvent conserver leurs noms ter'i* 
» restres , quand ils sont exprimés d^une telle manière. Si , 
» dans ce chant prolongé d'épouvantable douleur, quelques 
k modulations rares et entrecoupées vinrent parler faible- 
» ment de bonheur et d'amour , ce fut comme un souvenir 
» d'amertume indicible ; comme le songe fugitif et cruel qui 
« montre an forçat condamné à perpétuité la flèche de son 
» clocher natal , et dont il se réveille en sursaut sur son 
Il grabat de misère , pour sangloter, maudire ou blas- 
» phémer* 

« Pendant tonte cette partie du drame , je gémis , je 
» priai, je frissonnai comme l'orgue. Lie langage du golhîque 
m instrument , plaintif ou rugissant , se faisait comprendre 
» à moi par ime transmission si instantanée , si électrique , 
» qu'il me semblait, -^ chose inexplicable! •— que st% 
• sons ne Tenaient point à mon ame , mais que mon ame 
« chantait ayec lui : on plutôt , que je m'étais identifié avec 
m sa Toix Sonore : qu'elle seule ét«t , et plus moi : que je 
» ne vivais plus que de son souie. 

» L'effet pamt térifier ce phénomène extraordinaire : 
» car , lorsqu'à une heure et demie , un coup brusque de 
» la sonnette que j'avais déjà entendue ^ fit cesser le con-« 
» cert , je perdis connaissance. 
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» MaU auparavant j^avais compris que trois jours sHt^ 
» lement m^étalentidonnés pour rentrer en grâce. 

» Quand je recouvrai des idées , je me trouvai trans-^ 
» porté dans ma chambre et dans mon lit ; les volets étaient 
» fermés ^ et la clarté incertaine d'une veilleuse posée sur 
» une console luttait avec l'ombre. Notre vieux domestiqué 
» Jean é(ait assoupi dans un grand fauteuil près de la che- 
» minée où quelques gros tisons s'éteignaient en sifflant. 

» Je ne ressentais aucune douleur : mais j^étals dans un 
» état de faiblesse et de prostration extrême* 

» Machinalement ^ je regardai la pendule sur laquelle se 

• portaient directement les rayons de la lampe. 

» C'était un de ces ouvrages si lourdement gracieux , dont 
j» la mode naquit avec la dernière moitié du dix-huitième 
» siècle : où le marbre et le cuivre^ contournés en colon- 
» nettes^ en vases, en guirlandes, en amours bouffis , 
» rivalisent de recherche de mauvais goût : un gros soleil j 
» balançait sa masse rayonnante au fond d'une manière de 
» pérysUie qu'entouraient de petites bornes réunies par des 
» chaînettes dorées , et le tout était recouvert d'une cage 
» de verre, de forme cubique, sur les angles de laquelle 

• couraient cà et là des» lambeaux de chenille jaune* 

» J^observai tous ces détails bien plus minutieusement 
» que je viens de les décrire: j'avais la fièvre , sans doute. 

» Dans la machine que cachaient ces ornemens surannés , 
» tournaient, en s'embroui liant parfois, Tannée, les mois, 
» les joursy les planètes , etc. , etc. 

» Cette pendule marquait aussi l'heure. 

» Mes yeux s^arrêtèrent sur les cadrans ; l'un d'eux disait : 
» — 3o janfini r=: un autre : —r w^ h<we yin$t ir^it 
4) miiniSi9%r^ 
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9 Je réfléchis une seconde : puis un soÙTenlr complet > 
» horrible , me traversa le cœur comme une lame d'acier* 
i» C'était bien \evingt-upt de ce même mois, k une heure el 
» demie du matin , qu^avait été prononcé Tarrêt fatal. ^— Je 
» n^avais plus que sept minutes pour me pourvoir* 

» L'histoire de ces sept minutes serait à elle seule nu 
» poème. . . Non^ il n'y a plus de poème 9 *-« mais on 
1^ roman qui laisserait de bien loin ^n arrière ce qu'on 
»' a fait de plus atroce en ce genre. Je voulais appeler , me 
h lever. • • • . Les sons mouraient sur mes lèvres , et je ne 
9 pouvais faire aucun mouvement Les yeux collés sur Taî- 
^ guille f je la voyais , je la sentais me Iratoer à des tour-^ 
i> meus éternels, rapide, silencieuse , inexorable comme un 
h valet de bourreau Le vieux domestique dormait profond 
)• d/^cnt : et per&onne ^ personne ne répondait À ce cri 
» intérieur, plaintif el suppliant , que ma bouche inerte ne 
» pouvait reproduire. Alors, dans un déf^espoir fou , je 
» voulub lutter contre le tems de tonte la force de ma seule 
» volonté* Alors , si la volonté était Vraiment une force, la 
» cage de verre dé la pendule se serait soulevée, el j'aurais 
j» vu reculer le doigt froid et impitoyable qui me montrait 
» venir ma destinée ; mais en vain , frénétique , enragée , 
» elle s'élançait, se cramponnait , se tordait : mon insensible 
» adversaire marchait, liiarchait toujours : tandis qne je 
• mordais convulsivement mes draps , et qne mbn corps 
» immobile , affaissé, se trempait d'une sueur inutile* 
a> Qu'on se représente. • • • mais non , qu'est-il besoio 
9 d'Images ? • . Qu'on songe que c^était V attente de V enfer | 
» et qui ne sait ce que c'est que T attente du supplice. 

» L'incertitude qui doublait de si épouvantables souf-^ 
» frances , devait enfin avoir un terme. Les sept minutes 
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• éiaieni écoulées : je vis daos la glace , le marteau se lever 
» lentement pour frapper la demie , et puis. • . . « 

Ici Georges s^arréta. 

*— ce Et puis? . • • m'écriaî- je , vivement Intéressé. 

^— » Je me réveillai » , continua- 1- Il en prenant un air 
flegmatique « au bruit des portes massives que le sacristain 
» de Sainte - Croix (aisalt gémir sur leurs gonds. Il était 

• cinq heures du matin. » 

— « Ab ! » dis -je avec an sourire un peu forcé «c celi 
9 n'est pas neuf. » 



ZIMÉ, 

Par M. Achille GUENÉE ( de Charïres ) , 
Avocat à Châteaudun (Eure-et-Loir). 

«c Le cylindre mugit : de la canne qu^ii brise 
» LVcumante liqueur continue à couler. 
X» La chaudière frémît sur le feu que j^atlise ; 
» Miiis , tandis que mon bras à vous servir s'épuise 4 
<c Maître 9 laissez mes jeux pleurer. 

» Sont- ils à vous , mes jeux? Thomme dont Tavarict 
j* A trafiqué du Nègre à sa mère arraché , 
» Promit-il que mon cœur bénirait sa justice ?, 
» A-t'il dit qu'en riant j'Irais au sacrifice? 
» Est-ce une clause du marché ? 

» Je rirai ^ s'il le faut : quand l'Indien expire ,- 
» Sons le Iroid du scalpel il chante sa valeur. 
» Le chien lèche en rampant la main qui le déchire | 
n £t Zimé peut forcer ses lèvres à sourire , 
» Bien qu'il ail la mort dan« le cœur, 
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» Et je ne puis mourir de dix ans de souffrance ! 
» JTaî fatigué le Ciel et les Blancs de mes cris* 
» Les Blancs sont sans pitié ; le Ciel sans indulgence : 
« A force d'espérer , j^ai lassé l'espérance. -* 
» Oh ! qui me rendra mon pays ! 

» Qui me rendra le tems où ma ilèche rapide 
» Poursuivait le requin sous l'humide cristal , 
» Mêlait sa plume blanc&e à fa plume livide 
» De l'aigle au haut des airs , ou sur le morne aride 
» Perçait le timide chakal ! 

» £t ces îours où mon père , au lever de Tàvrore ; 
1» Me réveillait : Zimé , debout , il faut partir. 
» Prends ton arc , un épîeu : l'horizon se colore : 

• Nous allons chasser l'ours : lu n^es pas homme encore f 

» Mon fils j. il faut It devenir. 

» Un courage guerrier brillait sous ma paupière. 
« Nous partions ; et le soir , en triomphe apporté , 
» Un énorme cadavre emplissait la chaumière : . 
» •— ^ Ma mère , yoîd l'ours : ce large coup , ma mère ^ 
» C'est ton Zimé qui l'a porté. 

» Nos frères m^enteurarent et chantaient ma vurtoire r 
» Mon père avec orgueil savourait ce doux bruit : 
» Les baisers de Mirah me payaient de ma gloire* 
» Mon jeune cœur brûlait , et se plaisait à croire 
» Au bonheur qu\in jour a détruit. 

» Ce jour , je ne pourrai l'oublier de ma vie : 

• C^é'ait fête : et nos pieds ^ pour diissîper l'ennui ^ 
> Guidés par le tambour , ellQeuraieiit la prairie : 

» Un homme vint;. des blancs étalant l'iii4ustrie ^ 
n il faisait porter , devant lui i. 
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• Des miroirj , des colliers , de quoi plaire à reofance ji 
>» Des fusils , des poignards , de quoi plaire aux guerriers, 
» Pour le conduire au chef, j^abandonnal la danse ; 

» Un sourire amical paya mon obligeance 

». Le soir, j'avais les fers aux pieds. 

» Je fus jelé vivant dans le fond d'an navire | 
1» Avec mes compagnons foulés à mon côlé : 

' • t 

1^ Puis , je revis le Ciel : ce fut pour le maudire : 

n J^avais perdu ma liberté* 

» Ici ^ point de justice : une faute est suivie 
9 D^un châtiment cruel chaque jour attendu»! 
j> Et si , doublant de soins , sacrifiant ma vie | 
^ J'ai d'un maître exigeant satisfait la furie , 
3> Je nV f^ît que çç que j'ai dû. ■ 

» Mais si je souffre seul i ma peine est moins amir^ : 
V Oh! si quelque pitié reste dans voire cœur, 
^ Dites- moi si le tems a calmé mon vieux p^re ^ 
9 Si Mirah m'a pleuré : dites «moi si ma mère 
» N'est pas mort^ de sa douleur. » 

Ainsi parlait le Nègre : et le maître implacable 
L'écoulail froidement raconter ses malheurs; 
Tout-à-coup il jura d'une voix effroyable ^ 
l<e sang de son visage embrasa les couleurs : 
Son rotin fendit Tair : terrasse sur le sable , 
Zimé tomba. • • • son crime était impardonnable • 
\\ s'iUii arrêté pour essujer ses pleiu's» 
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ËGonreiiiE politique et statistique. 



Questiqns se rattachant à T impôt du sel, 
adressées à la Société, par M. le Préfet 
du département de r Eure. 

Mes3ÎearS| depuis long-tems Fjinpftt da sel a élë dans 
les Chambres , comoie hors des Chambres , Tob jet d^aCta- 
ques trop souvent réitérées , pour qu'elles niaient pas dA 
appeler toute rattenlîon du Gouvernement. 

Sans s'arrêter à Topinion qu'il s'est formée sur celte 

importante matière , il a toujours été dans son intention , 

comme dans son devoir , de ne rien né^lger de es qui 

pouvait l'éclairer davantag;e sur les questions qui ont été 

soulevées au sujet de rimp6t du sel , soit qu'elles portent 

sur le maintien, la réduction ou la suppression de cet 

Impàl « soit qu'elles aient seulement pour objet les moyens 

d'atténuer les inconvéniens qu'on reconnaît j être ati^ 

trichés. 

Déj^ l'Administration des douanes , dans un écrit 'publié 
en i83| et qui a été distribué aux Chambres , a posé les 
bases de la discussion , en faisant connaître l'origine de 
l'imp6t du sel , sa nature t la manière dont il est assis et 
perçu I les immunités accordées et les résultats probables 
d'une réduction. Je crois utile de vous remettre un exem- 
plaire de cet écrit* 

Il est , vous le comprendrez , d'un grand intérêt pour 

le Gouvernement comme pour le pays , que tout ce qui 

peut servir à éclairer la discussion et la solution d'une 

lemblable question ^ soit recueilli ayec soin ^ mais vous 



reconoattrez, en mâme tems , quMci , comme en fonte 
tîère de cetle nature , ce qu^îl faut consulter et faire pré-^ 
valoir , c'est Tintërêt général , devant lequel doivent 
céder ea effet , les intérêts particuliers ou ceux de quelques 
localités. CVst donc en partant de ce double point de vae 
que j'ai cru devoir vous inviter , Messieurs , à réunir pour 
m^étre transmis y d'exacts renseignemeos sur les points que 
je vais préciser tout à Tlieure. 

L'impôt du sel , vous le savez , est moins attaqué en ce 
qui touche la consommation alimentaire , que comme por-^^ 
tant obstacle au développement de l'industrie et de l'9gn-^ 
culture* 

L'examen pour lequel je réclame le concours de vos 
lumières, portera sur deux points piincipaux, Savoir : 

i.<> La classe pauvre trouverait- elle un soulagement- 
réel et efî&cace dans la supression ou la diminution de ht 
taxe sur le sel ? 

a.* Quels sont les besoins de Tagriculture relativement k 
remploi du sel , notamment en ce qui concerne le bétail ? 

L'objet à éclaircir étant ainsi déterminé , les questionr 
partielles sur lesquels je vous prie de m'adresser le résultat 
de vos consciencieuses informations m^ont paru devoir étre- 
les suivantes : 

I.® Dam quelle proportion les babitans pauvres de la 
campagne et des villes consomment-ils du sel dans let^ 
arrondissemens ? 

3.* Quelle est l'importance de celte consommation par 
tète ? Quelle est-elle pour l'ensemble du département ? Si 
elle excède la proportion moyenne déduite de la consom- 
mation totale de la France y quels sont les motib de cellt 
différence ? 




3.^ L^indostrie agricole emploîe-t^elle dans les arrondis-* 
seméoi i du sel pour ramendement des terres ? Dans le 
caj de l'affirmative , quelle quantité est ainsi consommée 
par année ? 

4** tj^s terres j sont- elles susceptibles d'être améliorées 
par celte sorte d'engrais ? 

Sm^ L'impôt étant supprimé ou réduit , pensez- voua 
^u*on' pourrait emplojer le sel k cet usage, ou l'employer 
en plus grande quantité , et qu'il ne serait pas encore trop 
cher , grevé qu'il serait toujours du prix d'achat et de se9 
firaij de transport ? 

6.^ Les propriétaires ou nourrîsseurs de hestiauz de 
TOtre arrondissement mettent-ils du sel dans le fourrage 
qu'ils leur donnent ? 

^.^ S'ils en mettent , quelle quantité est employée an- 
naellemeot par tète de bœuf, vache, veau, génisse , chè- 
Tre , mouton , brebis , etc. ? 

# 

8.® Quelle quantité totale se consomme de cette manière 
dans votre arrondissement 7 

g.* £n cas de suppression ou de réduction de l'impôt, ces 
quantités seraient- elles susceptibles d'être augmentées pour 
les bestiaux ? 

lo»^ L'impôt étant maintenu , quels moyens y aurait- il 
d*empécher que le sel qui serait délivré en franchiae , pour 
la nourriture des bestiaux , ne fut frauduleusement détourné 
de cette destination ?. 

Vous ne perdrex pas de vue , Messieurs , dans vos ré« 
ponses à ces questions , que ce que le Gouvernement dé« 
lire obtenir, ce sont des faits parfaitement exacts, et qu'il ne 
f'apt pas de se livrer ^ des considérations purement théori ^ 



^ 
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i|liel f ni de recueillir des opîaioQS qui ne se fonderaient pài 
far des connaissances pratiques , sur des réalités* Voni 
comprendrez tout ce que la matière a de grave , en rtflé- 
chissant qu'il «^agit, en défiiiitive, d un impôt qui , atec ieâ 
frais de pciceplioii extrêmement modiques et sans g£ner en 
rien la liberté du commerce ^ procore à l'Etat un reyenu 
amiuc t de plus de soixante millions. 

Agréefe , Messieurs , Fassurance de ma considëlfalioS 
distinguée | 

Pour le Préfet de T Eure y 
. £r Conseiller de Préfecture , Secrétaire §énira1^ 

A. PELVET. 
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CenX de Mtt. les Membres de la Société, qui auront des 
renseiguemens à donner en réponse à ces questions , sont 
priés de les adresser soit à M. P£LV£t , secrétaire général 
de la Préfecture^ soit à M.^L. H, D£LAAi;£| secrétaire 
perpétuel de la Société, 
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Ëccirait du Registre des procès-verbaux des 

séances de la Société* 

« 

SÉANCE GÉNÉRALE BU 94 JANVIER 189(5. 

Le Secrélaîre perpétuel a rendu compte des délîbëra- 
lîons prises par le Conseil d'administration dans tes séances 
des 3o octobre, 26 novembre i83a et la janyier i833| 
il a fait part à la Société, du mode adopté par le Comité de 
rédaction pour régulariser ses travaux et en assurer le succès, 
il a indiqué sommairement les Recueils périodiques et les 
autres productions y tant imprimées que manuscrites , dont 
il avait fait la distribution aux Sections, dans les séances de 
ce Comité, des i5 octobre, 19 novembre, 17 décembre 
i832 et 7 janvier i833 , et il a annoncé les dons faits à la 
Société par quelques amîs des sciences , dont les noms se- 
ront proclamés dans la séance publique de i833. 

Chacun de MM. les Vice- secrétaires a fait un rapport sur 
les travaux de sa Section, 

Au nom de la Commission fpéciale chargée de faire ud 
rapport sur la demande de MM. Karoquiii et Mont^rucl , 
maçons - fumistes au Sacq , près Damville (^ Eure ) , 
M. Mordret a demandé et obtenu, sans opposition, que 
la Société accordât son sudra^^e au procédé qu^ils emploient 
avec succès pour empêcher les cheminées de fumer. 

M. Catalan a lu deux fables en vers , Tune intitulée 
Le Villageois et son Seigneur f Taulre ayant pour titre 
Le Curé et sa Jument , la Société a enlendu avec plaisir la 
lecture de ces deux pièces , et l'auteur a été invité à les dé- 

Tome IF. — Juillet i833, i5. 
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poier au Comité de rédaction pour qu'elles soient impri- 
inées , mais sa modestie s'j est refusée. 

Une Notice sur les antiquités découvertes à la Trigale , 
commune des Ventes (Eure) , lue par M. de Stabeoratli , et 
lui Mémoire sur les assolemens , lu par M. de Raocé, ont 
été renvoyés au Comité de rédaction pour être insérés au 
Recueil. 

M. le Président ayant annoncé que M. Laporte avait 
donné sa démission des fonctions de Trésorier , la Société 
après Tavolr acceptée, a procédé à la nomination d^un 
nouveau Trésorier; au premier tour de scrutin , la majorité 
absolue a désigné M. Rossry, Conseiller de Préfecture , 
qui , ayant accepté^ a été proclamé Trésorier de la Société, 
en remplacement de M. Laporte , démissionnaire. 

Plusieurs candidats ayant été proposés , chacun par six 
Membres au moins , M. le Président a nommé les commis- 
sions qui devront faire , dans la prochaine séance générale , 
les rapports verbaux ordonnés par le règlement. 

SÉANCE GÉNÉRALE BU 12 AVRIL 1853. 

Après la lecture du procès- verbal de la séance générale 
du 24 janvier i833, dont la rédaction a été approuvée, le 
Secrétaire perpétuel a communiqué k l'assemblée les déli- 
bérations prises par le Conseil d'administration, dans ses 
séances des aS mars et a avril i833, et les productions, 
tant imprimées que manuscrites, dont il avait (ait la dlstri^ 
Lution aux sections , dans les séances du comité de rédac-r 
tion, des 18 février, a 5 mars et xo avril de cette année. 

Les commissions , nommées dans la séance générale du 24 
janvier , ont fait des rapports verbaux sur les candidats pro- 
posés , et leurs conclusions ont été adoptées sans opposition* 
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De Doa?eaUx eandîdals ont été proposes , M. le Président 
a nommé de nouvelles commissions dont les rapports se- 
ront entendus dans la prochaine séance générale. 

plusieurs ouvrages , déposés sur le bureau y ont été ren^ 
Yoyés aux sections compétentes. 

Sur la proposition de M- le Président, les Membres de 
la Société , domiciliés dans Farrondissement de Pont-Aude* 
mer , ont été autorisés à former une section générale. 

Au nom du Conseil d'administration , M. le Président a 
demandé l'autorisation , que la Société a de suite accordée, 
de déposer un exemplaire complet de son Recueil dans la 
bibliothèque de Técole normale primaire et dans les biblio- 
thèques publiques de Bernay, de Louviers et de Pont-Au<» 
demer. 

Conformément à l'article 19 du règlement constilulif , et 
à Vartîcle 11 du règlement administratif, M. le Trésorier a 
présenté le compte des dépenses du deuxième semestre de 
i83a , et le projet du budget des recettes et des dépenses 
pour Tannée i834* Ce compte et ce projet , déjà examinés 
par le Conseil d^administration , et sur lesquels M. Lagé fait 
un rapport au nom de la Commission nommée par le Conseil 
dans une précédente séance , sont discutés , volés article 
par article et définitivement adoptés sans modifications. 

Ont été ÎRScrits sur la liste des Membres de la Société : 
Messieurs y 

m 

Bonnin , notaire à Brcleuil (Eure )• 

Bouquelon , avocat à Evreux. 

Calenge , pharmacien à Verneuil ( Eure ). 

Caslel , pharmacien à Breteuil ( Eure }• 

i5* 
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Delamolte , notaire à Evreux. 

De Moléon , directeur du Recueil industriel , ^ Parii. 

Dubuc père , pharmacien à Rouen ( Seine- luférieure }• 

Duret , propriétaire aux Veute* ( Eure )• 

Du verger, avoué à Evreux. 

Emangard , D.-M à Laîgle ( Orne )• 

Girardin , profesbcur de chimie à Rouen ( Seine-Jnférienre )• 

Grandin, Victor, manufacturier k Eibeuf (Seine-Infér 
rîeure )• 

Haraque, D.-M. à Paris. 

Horeau , avocat k Evrenx. 

Julîa de Fonlenelle, à Paris. 

Laval, b.-M. à Saint-André (Eure)* 

Neuville , D.-M. à Bernaj ( Eure ). 

Réjou , pharmacien en chef de la marine royale à Rochefort 
( Charente- Inférieure }• 

YaUée , D.-M. k Pacy ( Eure )• 
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Rapport présenté à la Société libre d'j4griculiurej 
Sciences et arts du Département de F Eure, par 
M* DE Ranck, au nom de la Commission^ 
nommée pour visiter l'établissement agricole de 
Grignon. 

. Messieitrs, 

La coimnissîon que tous ayez nommée pour se rendre à 
Grîgnon, afin d'explorer la ferme- modèle qui y est établie^ 
de reconnaître le mode de culture, les assolemens, les dh- 
Ters Instrumens qui j sont en usage, et de recueillir les 
documens nécessaires pour déterminer , d'une manière pré- 
cise^ les conditions du concours de charrues que vous 
projettes , a choisi , pour remplir cette mission , Tépoque à 
laquelle vient d'avoir lieu le concours annuel de charrues à 
rétablissement même de Grîgnon. 

Le moment lui a paru convenable , non-seulement parce 
qu'il la mettait ^ portée de bien fixer ses idées sur ce con- 
cours^ mais encore parce que le développement auquel sont 
parvenues les diverses récoltes, lui permettait d'apprécier 
leur fécondité et les heureux résultats obtenus par l'emploi 
des instrumens , dont Tusage n'est pas encore introduit dans 
le département de l'£ure. 

Lorsque les membres de la commission arrivèrent au but 
de leur voyage, ils apprirent, avec la plus vive sati»factîoa , 
que la nouvelle charrue connue sous le nom de charrue 
Grange, se trouvait , ainsi que M* Grange lui-même, à 
Grîgnon , et que diverses expériences étaient projettées pour 
apprécier cet instrument, dont la renommée s'occupe depuia 
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quelque tems, et pu1>llc la supériorité, même sur. les 
charrues sans avant- (raîn. 

Cette circonstance heureuse était faîte pour itlinuler le 
zèle de votre commission, et chacun de ses membres se 
promit d^en profiter pour se faire une opinion bien positive 
sur la charrue Granrjé , comparativement avec toutes celles 
qui devaient paraître au concours. 

Une foule considérable de spectateurs se trouvait réunie 
dans les mêmes intentions, et Ton remarquait parmi deux 
ou trois mille personnes , des Pairs de France et des Dépu- 
tés , des Membres de diverses sociétés agricoles et savantes , 
èes propriétaires , des Cultivateurs, uue réunion enfin qui, 
par le nombre et la qualité de ceux qui la composaient , 
attestait de Plntérét immense que Ton apporte de toutes 
parts aujourd*hui à Ta^^riculture , Intérêt que vous partagez 
tous , Messieurs , et qui présage , pour un tems peu éloigné , 
les plus heureux résultats. 

Cependant, cette affluence si louable dans ses intentions et 
B\ satisfaisante, en raison du but qui la causait, était peu fa- 
vorable , ainsi qu^on a pu s'en apercevoir , pendant le 
concours, à une véritable appréciation du mérite de chacune 
des charrues qui se disputaient le prix : il était difficile à^j 
maintenir Tordre , d'empêcher les curieux de gêner les char- 
retiers et les chryaux, et les membres de la commission y ont 
puisé cette leçon , que s'il faut désirer un grand nombre de 
spectateurs en pareille occasion , Il faut alors que toutes les 
mesures soient prises à Tavance pour ne pas gêner Taction 
des coiicurrens et leur assurer une chance égale» 

Plusieurs charrues de dix ers modèles se sont disputé les 
prix : on y remarquait la charrue , dite Normande ( c'est celle 
dont on (ait usage dans le département deTEure ) ; la charrue 
Dombasle, ou l'araire sans avant-train | dont on se sert à la 
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ferme-no Jèle de Grignon ; la même charrue montre sur an 
avant-traîn, adapté à Taraîre, par M. Pluchet, cultivatoar 
à Trappe; une charrae à arant- train , usitée dans le pays 
même où se faisait le concours ; une charrue Dombasle , à 
laquelle était adopté le système de la charme Grange , et 
que M. Dombasle avait envoyé de Nancy , pour la faire mar^ 
cher au concours. L^aspect de cette charrue devait nécessal" 
rement donner à votre commission , l^idée la plus favorable 
de la charrue Grange .* il fallait que le savant agronome de 
J^[ancJ«ût reconnu les avantages réels de la nouvelle invenn 
lion, puisqu'il sVtait hâté de l'appliquer à sa charrue et de 
présenter cette dernière, ai.usi modifiée, pour Topposer à la 
véritable charrue Grange. C'est un fait important à vous 
signaler, Messieurs; et quant à l'opinion de la commission ^ 
sur la préférence à accorder à Tune des deux charrues , dont 
elle vous entretient en ce moment, elle est tout en faveur de 
la charrue Grange , beaucoup plus simple dam sa construcr 
tion , beaucoup moins chère et marchant beaucoup mieux. 

Enfin , sans parler de quelques autres charrues qui ont 
peu fixé Tattention , la charrue Grange , conduite par Tin- 
venteur même , marchait en même-tems que celles que Ton 
vient de décrire , mais sans concourir cependant. Il parait 
que M. Grange s'j était refusé, parce qu'il n^avait pas de 
chevaux à lui , sur lesquels il puisse compter et surtout à 
cause de la trop grande facilité du terrain sur lequel on 
opérait et des conditions également faciles k remplir du la- 
bour exigé , deux circonstances qui permettaient à toutes les 
charrues de faire à peu- près le même travail. 

La charrue Grange marchait donc assez nonchalemment ^ 
modestement attelée de deux chevaux poussifs, que par 
inadvertance , sans doute , on avait choisi pour la faire voir 
au public dans ce jour solennel* Cependant , elle opéra fort 
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bien, et plusieurs spectateurs, attentifs et conDaîsscars , 
remarquèrent que son endos était le meilleur de tous ceux 
opérés parles charrues du concours. 

Les membres de la commission ont remarqué, qu'en 
général , le travail de toutes les charrues s'est fait avec beau- 
coup trop de précipitation , à laquelle se prêtait parfaitement 
un terrain très-facile 4 labourer, d^une nature très-meuble , 
présentant une surface unie et n'offrant au soc aucune résis- 
tance fâcheuse , en sorte qu^à peu de chose près , le travail 
de chaque charrue, ne valait guère mieux que celui des autres, 
et que la charrue normande, par exemple , aurait été jugée 
avoir fait aussi bien et aussi vite que la charrue de M. Plu- 
. chet (faraire monté sur un avant- train) ^ laquelle le prix a 
été décerné, si Ton n^avait pas fait cette observation (qui 
aura échappée sans doute au plus grand nombre) qu'elle était 
attelée de deux chevaux d'une force bien supérieure à celle 
des autres attelages , et que ces mêmes chevaux si vigoureux 
étaient tellement fatigués par un tirage excessif, qu^ils n'au- 
raient pu certainement continuer, une heure de plus à labourer. 

Le prix , ainsi que l'on vient de le dire , fut remporté 
par la charrue de M. Pluchet , qui , sans paraître donner un 
fort tirage y remplit le mieux les conditions imposées : mais 
ces conditions étant beaucoup trop faciles , votre commis- 
sion n'a pas tiré de ce concours toute la satisfaction qu'elle 
CQ attendait^ 

Les commissaires n^élant arrivés que peu de tems avant 
l'heure ùxée pour le concours , l'avait du moins employé à 
explorer une partie des Lâtimens de l'établissement. Après 
avoir visité le^ bergerie , écurie et vacherie , avoir admiré 
l'ordre avec lequel elles sont dirigées et soignées, l'attentioa 
que l'on apporte à ne rien perdre des urines qui sont con- 
duites et renfermées dans des fosses en maçonnerie , d'oik 
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elles sont transporl^es pour être répandues sur les champs 
et prairies artificielles ; après avoir remarqué le soîd tout 
particulier qu^on apporte à ranr:;rr et à entasser par lits , les 
fumiers, dont les égouls contenus dans des fosses éga- 
lement maçonné?s , servent par le jeu d^une pompe à entre— 
tenir ces fumiers dans un état d'humidité favorable à la fer- 
mentation , les membres de la commission ont porté leur 
attention sur la machine à battre les grains , qui fonctionnait 
à la grande ^atisfact/on d'une fouie de curieux, qae ce 
spectacle nouveau, pour la plupart d^entr^cuz, intéressait 
vivement. 

Cette machine . construite sur une grande échelle , bat 
1,200 gerbes dans une journée de travail (10 heures en viroa)* 
£n méme-tems quelle extrait tout le grain des épis, elle le 
vanne , le réunit , ainsi ncttojé dans un sac qui , lorsquHl 
est rempli , est enlevé par un des rouages , en sorte qu'un 
autre étant mis à sa place, est rempli à son tour, pour, 
comme le précédent, êtie enlevé et remplacé par un sat 
vide. 

Rien de plus séduisant que de vorr fonctionner cette ma- 
chine, qui présente aux yeux de votre commission, de 
nombreux avantages. 

Si l'on considère que pour battre au fléau douze cents 
gerbes, passer le grain au tarrare, le mesurer, l'ensacher 
et le sortir de la grange, il faut compter au moins vingt- 
cinq journées d'homme, le même travail, opéré par la 
machine , présente une économie de main*d^œuvre. Elle ne 
laisse pas , ou du moins très- peu de grains dans l'épi , avan- 
tage très- remarquable , car l'observation critique que Ton 
fait à ce sujet en disant que le caltivateur ne saurait employer 
re moyin de battre , précisément parce qu'il n'aurait 
plus de grain dans la paille pour la faire plucher à ses mou- 
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toDS j ceUe observation , disons-nous , succombe devant la 
plus simple réflexion; on y répondra donc facilement en 
disant au cultivateur qui la présenterait : si la machine vous 
rend un sac de plus sur vingt sacs que vous obtiendriez par 
le fléau , donnez à vos moutons ce vingt-unième sac et vous 
aurez encore l^avantage de (aire manger ce grain , dans le 
moment où il est plus avantageux dVn nourrir vos bestiaux, 
fins qu'ils en perdent rien , tandis qu'en pluchant la paille ^ 
ils perdent et enfouissent dans leur litière une partie du 
grain que le tléau y a laissé. Enfin , il yous reste dans le cas 
où le prix élevé du grain vous y engagerait , la faculté de 
tendre ce sac de blé ou d'avoine et d^en employer le prix à 
acheter du fourrage ou toute autjre nourriture pour vos 
moutons. 

La machine à battre présente , en outre , un avantage im- 
mense que Ton ne saurait contester. Elle délivre le fermier 
de fassujettissement dans lequel il est de surveiller sans 
cesse ses batteurs , et de la crainte , souvent trop fondée y 
dans laquelle il vit , d'être trompé par eux. 

La commission après avoir examiné des herses de difTé- 
rentes formes , des cliarrues à butter les pommes de terre y 
des houes à cheval et autres instrumens dont Putilîté et la 
Décessilé même sont évidentes , fixa de nouveau son atlen- 
tion d'une mauière particulière sur le semoir de Grîgnon , 
dont on ne fait usage d'ailleurs que pour semer les colza y 
rabeites , blé de maYs, betteraves, navets , etc enfin , les 

récoltes sarclées. 

Cet instrument paraH très-salis(àisant , et les récoltes en 
ce moment sur pied, attestent de son utilité et de sa perfec- 
tion. Cependant, d'après la conversation que les membres de 
b commission eurent pendant qu'ils examinaient c«s récoltes 
avec un élève de l'établissement qui leur servait de Cicérone 
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et qui paraissait aussi capable qa'înstrult j le semoir de 
M. Hugues, de Bordeaux , dont l'essai a été fait k Grignon, 
par rinventcur lui-mcme, réunit également toutes les condi- 
tions favorables du semoir de Grignon : comme îl ofTre en 
outre la faculté de semer et biner ensuite les graminées , in- 
novation dont l'avantage est très contesté à la vérité , mais 
sur laquelle il est de bon de faire encore beaucoup dVzpé- 
riences, votre commission pense que lorsque le moment 
sera venu , pour la Société , de faire l'acquisition d'un se^ 
moiri c'est à celui de M« Hugues qu'elle devra donner la 
préférence. 

La commission suivant dans ce rapport l'ordre dans lequel 
elle a opéré, va maintenant, Messieurs , parcourir avec vous 
les terres exploitées par l'établissement de Grignon , et vous 
présenter le résultat de ses observations. 

L^assolement de la ferme de Grignon est septennal : ainsi 
les terres , divisées en sepl parties , produisent successive- 
ment les récoltes ci-après : 

i/« Année. Pommes de terre, betteraves, ùavets , etc., etc. 
a.me — «« Blé de mars, orge et avoine. 

3.me Trèfle. 

4 «« Blé d'hiver. 

5.me Récoltes vertes , comme seigle^ vesce , sarraxin. 

6."* — — * Colza. 

7 ■• — . — Blé d'hiven 

Cet assolement peut subir de nombreuses modifications , 
puisqu'il faut admettre que toutes les terres d'une ferme , 
ne sont pas propres également soit à la culture du trèfle , 
soit à celle du colxa , par exemple. Ainsi , dans ces terres 
rebelles qui composeraient un quart ou un sixième de la 
saison de colza, on remplacerait cette culture par une autre, 
en partant toujours de ce principe , qu'il faut que cette cnl- 
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ture diffère csseDlîcllement de celle que la (erre vîeni de 
produire et qu'elle soit en même tems ce qu^on appelé une 
bonne préparation pour le blé. 

Maïs , ^ cela près de cette circonstance forcée à laquelle 
il faut se soumettre et qui d^ailleurs ne vicie en rien le sys- 
tème , TasBolement dont le tableau vient d^être tracé , pré' 
•ente, plus on le considère , de la manière la plus satisfai- 
sante , les principales conditions d^une culture parfaile , qui 
0ont de varier les récoltes , de fournir une nourriture abon- 
dante pour les bestiaux et de débarrasser souvent la terre 
des mauvaises berbes si nuisibles aux récoltes. 

Vojez, en effet, Messieurs, comment après la culture 
fumée des plantes légumineuses , pendant laquelle les mau- 
vaises herbes sont détruites à mesure qu^elles croissent , 
viennent des graminées de mars qui se nourrissent dans une 
terre meuble , saine et riche de fumier. Une récolte herbacée 
lui succède et cVst ensuite un blé d^biver qui va profiler des 
bonnes dispositions dans lesquelles se trouve la terre pour 
produire du grain. 

Mais Tannée suivante elle s'y refuserait , si , par une ré- 
colte verte , on ne la laissait se reposer : les mauvaises 
herbes s^en empareraient aussi , si cette récolte verte ne per- 
mettait pas, par une demi- jachère , d'en recommencer la 
destruction que l'on achève Tannée d'après, par les binais 
nécessaires à la culture du colza ; enfin sur ce colza qui a été 
fumé, dans cette terre, de nouveau bien nettoyée et enri- 
chie , on revient pour clore Tassolement à la culture du blé 
d'hiver. 

Il est bien vrai que si Ton vante à un cultivateur qui n'a 
connu , qui n^a pratiqué que l'assolement triennal , les 
nombreux produits de quatre saisons de plantes herbacées 
légumineuses et oléagineuses , si bien disposé qull soit à se 
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laisser conyaincre, quand vous croyei l'enchanter par la peri« 
pcctîve de cette montagne de fourrages et de légumes , 
mal^é lui rëmotîon qu'il ressent est toute différente et il 
s'imagine qu'il ne va plus lui rester de terrain à ensemencer 
en blé. 

£b bieni ce cultivateur s'alarme mal-à- propos i l'asso- 
lement dont nous parlons , lui permet d^ensemencer en blé^ 
la même étendue de ferre que dans l'assolement triennal , et 
nous allons le lui prouver. 

Supposons une exploitation de i^oarpens (acres ou hecta-' 
res); notre cultivateur mettra d'abord à part environ 2oarpens 
pour les ensemencer en luzerne et sainfoin; car il lui faut 
de l'herbe et beaucoup d'herbe , bien qu'il en dise ; ensuite 
il divisera, en trois saisons égales, les lao arpens restant , 
ce qui lui pei mettra de (aire , chaque année, 4o arpens de 
blé. 

Nous diviserons s nous, nos il^o arpens en sept parties 
égales de chacune vinp;t arpens , et comme les sept parties 
sont ensemencées tous les ans, et que deux d'entr'elles le sont 
en blé d'hiver, nous aurons, comme lui, i^o arpens de 
blé. 

Mais il fait, lui^ quarante arpens d'avoine, et nous nt 
faisons que 20 arpens de mars : oui sans doute, mais nos 
20 arpens de mars sur une terre qui vient d'être très- 
abondamment fumée et qui vient d'être plusieurs fois binée 
et remuée pour la culture des légumes, nous produira plus 
d'avoine que les 4-^ arpens faits dans une terre épuisée 
par le blé et remplie de mauvaises herbes : c'est un fait in- 
contestable pour tous ceux qui savent un peu ce que c'est 
que le métier. Lé bon état de notre terre nous permet 
d'ailleurs d'ensemencer en blé de mars et en orge tout ou 
partie de cette saison y tandis que sur h sienne qui vient de 



produire du blé d^hlver, ii fie peut récolter que de mauvaises 
avoines. 

JNous voîlà donc autant et plus de graîn dans nos trois 
saisons de graminées que lui dans les deux siennes, et nous 
avons encore quatre saisons, c^est- à-dire 80 arpens de 
recolle, contre ses 20 arpens de luzerne et sainfoin, et 
ses 4^ arpens de guéret. 

£n comparaison de ses 10 arpens de fourrage, dont iS 
seulement doivent être supposés en rapport, nous aurons 
ao arpens de Jé^nmes, 30 arpens de récoltes vertes et la pre- 
mière coupe de ao arpens de trèQe , etcomi>arativement enfia 
à on tiers environ de ses 4o arpens de guéret ( une douzaine 
d^arpens ) , sur lesquels il fera , au détriment de sa récolte 
de blé qui doit suivre , quelques pois gris ou quelques ves- 
ces , dont il tirera peu de profit , nous aurons 20 arpens de 
graine de colza et 90 arpens de graine de trèfle. 

En résumé , nous vendrons plus de blé que lui , car nous 
en récolterons sur une même étendue de terre mieux prépa- 
rée , mieux nettoyée , et qui nVst mise à blé que plus rare- 
ment : nous vendrons en outre nos graines de trèfle et de 
colza , produit considérable , et tandis que ses fourrages 
suffisent à grande peine à la nourriture de ses bestiaux, nos 
60 arpens de trèfle, légumes et récoltes vertes, présentant 
un produit nutritif beaucoup plus considérable , nous met- 
tront k même d^engraisser une partie de nos bestiaux , et de 
convertir ainsi en argent une portion des produits de ces 60 
arpens. 

Cette différence considérable dans les résultats que pré- 
sentent les deux cultures que nous venons de comparer, 
frappe, jusqu'à Tévidence, lorsque l'on parcourre, dans la 
saison actuelle , les terres de la ferme de Grignon. Les blés 
de mars et les colza surtout 7 sont d une beauté remarqua-. 
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bte ; If s cliampi qaî les produisent sont dans un jut încon-s 
cevable de propreté; aussi votre commission évalue le produit 
des colla à 3oo francs Farpent au moins , et celui des blés de 
mars à la hectolitres l'arpent. 

Toutes les autres cultures sont belles et promeltent beau- 
coup ; partout la terre est purgée des mauvaises herbes qui 
dévorent les champs voisins de ceux de rétablissement. 

Le moment est venu pour votre commission^ Messieurs y 
de reporter votre attention sur la charme Grange , sur la-: 
quelle elle croît devoir entrer dans les plus grands détails^ 
Elle juge d'ailleurs, d'une haute importance, de traiter à fond 
ce sujet y puisqu'elle pense , après de mures réflexions , que 
la charrue Grange , ou si l'on veut , le système Grange , car 
il est applicable à presque toutes les charrues, doit faire 
époque daus les fastes de l'agriculture , et que cette machine 
aussi iugénicuse qu'elle est simple , doit être promplement 
et presque généralement adoptée. 

La commission vous parlera d'abord de l'inventeur dont 
le nom, à juste titre, est devcuu célèbre. £lle vous fera 
connaître ensuite en quoi consiste le système de M. Grange, 
quels sont les points par lesquels il diffère de celui d'après 
lequel nos charrues sont construites , quels sont les avan- 
tages quirésultentdeces innovations; enfin elle vous rendra 
compte des expériences comparatives, faites en sa présence, 
sur la nouvelle charrue et sur l'araire, que l'on considérait ^ 
il 7 a peu de tems encore , comme supérieure à toutes les 
autres charrues. 

I^L Grange, que vos commissaires ont longuement entre- 
tenu pendant leur séjour à Grignon , n'était qu'un simple 
garçon de charrue, employé, en cette qualité, dans une 
contrée de la Lorraine , voisine de Nancy. Doué d'une in- 
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dans la classe à laquelle il appartenait, il présuma que Ton 
pouvait remédier ii la mauvaise coostruclion de la charrue 
qu^il dirigeait, et tout en rendant cet instrument propre à 
faire un meilleur labour, rendre ausM sa marche facile et 
pour rhomme et pour les rkrvaui. ReLulé dans ses eipé- 
riences par la mauvaise \oloiité et la présomption des 
charrons de son pavs, il consiruisit lui-même les diverses 
pièces de sa charrut* , et par\iiit , après de nr^mbreui essais ^ 
à confectionner linstrument que nous décrlro is tout-à- 
rhiure 

Depuis que M. Grang;ë a quitté les mancherons, pour 
répondre aux in&tanres qui lui ont été faites par les savans et 
les agronomes distingues , tant des departemens que ât la 
capitale; depuis qu^cn maintes occasions, on a , par de vives 
acclamations, renc'u justice au mérite de son invention , on 
pourrait penser qull a pris une haute idée de lui-même et 
contracté des manières qui dénotent une confiance et une 
vuiité qui suivent ordinairement de bien i>rès les louanges 
et les faveurs de la renommée ; il iiVn est pas ainsi , 
Messieurs , et lorsque nous avons désiré vous entretenir de 
M. Grângé , nous avons youlu rendre à ce j^uue homme 
aussi modeste, aussi désintéressé qu^il s^e&l montré bon 
citoyen en refusant toute espèce de brevet , le juste hommage 
qui lui est dû. 

D^un esprit aussi calme que judicieux , au milieu des virât 
qui retentissent en son honneur, il demeure impassible, ne 
montrant ni embarras , ni fatuité : son langage re>te leméme^ 
toujours simple et précis : c'est un homme tieureusement 
organisé , qui , convaincu qu'il a fait une chose ulile^ trouve 
dans la persuasion qu'il en a et dans le plaisir qull en éprouve 



intëneurement , sa plas douce salisfaction et h récompense 
qu'il ambîtîonnc. . 

Pirlons mainteoanl de la charme* 

Elle offre à peu de chose près Taspect d^une charrue or- 
dloaîre k avant- train et nVa difTère au prenlîer coup d^œil 
que par Taddidon des leviers et parce qu^elU toe porte qu^irn 
seul maDcheroo. Du reste , b disposition qui en fait le mérite 
principal , est applicable k presque toutes les charrues 4 
ayant-train. 

Les résultats de cette disposition \ doivent être de rendre 
lé travail de la charrne plus régnlier et d^épargner de la fa^ 
tîgue à l'homme qui la conduit ^ de faire qu^il ne soit pie 
obligé de maintenir à Faide des deux bras ^ le sep dabs Ift 
position que tend toujours k déranger la résistance iùëgalè du 
sol, de peser do poids de son Corps pour Caire eutrer le &oc', 
de soulever et soutenir, hors de terre, rarrièrie-traîo', 
quand , un sillon étant fiai , on retourne les chevaut pour' 
eu tracer un nouveau. 

Assurer la fixité du soc , rendre aussi forte que possible' 
la pression sur cette même partie de Tinstrument , transfor-^ 
mer k volonté le système mobile de la charrue , en bu sjs—' 
tème fixe, après que les diverses pièces de Finstrument ont 
été convenablement disposées, tel était le problème impor- 
tant à résoudre, et dont le Système Grange offre une solu-' 
tion aussi simple que réelle. 

Pour que le soc ne puissse pas être dérangé par les résis» 
tances que lui présenté le sol dans lequel il s'avance , il 
fiint que la haie ne puisse pas exécuter un mouvement de 
torsion sur elle-même. Ainsi , au lieu d^être arrondie 
comme dans notre charrue , elle est équarrie ; Pavant- trains 
r. IF. ~ JuUhê i833, 16. 



àutîcù de ne lui offnr pour supporlqii^une cnUîUe demî- 
circulaire, dont elle s'échappe facilement, la reçoit entre 
deux monlans également ëquarris , qui ne lui laissent 
qu^un mouvement de haut en bas ^ nécessaire pour qu^ou 
poisse iVrc Taiicr le point d^'appui, suivant Tcnlrare que 
Ton ▼cul obtenir : à mesnre que Ton abaisse une che- 
irille qtii entre dans \er. trous pratiqués dans les deux 
■nbntans ou jumelles , on donne plus d^ntrure : la cbar- 
4rue est montée de manière à donner de 4- ^ 9 pouces 
dVntrure. 

-La baie qui conserve un peu de ;cn entre les jumelles , 
est maintenue deis deux cètés par deux chaînes fiicées à Tes- 
sieu et qui se rallongent ou se raccourcissent à volonté , en 
sorte que si Ton raccourcît une chaîne plus que Tautre , la 
direction du soc est changée : si c'est la chaîne de droite qui 
est raccourcie , le vcrsoîr est jette en dehors , ce qui fait le 
sillon plus lai^e ; si c'est la chaîne de gauche , c'est Peflet 
contraire ^ et lotîtes les fois que cette obliquité est produite, 
la haie se trouve nécessairement plus serrée entre les ju^ 
inelles ; elle acquiert alors encore une plus ^andc fixité , ce 

• 

qui devient fort utile dans le cas où le sillon devant être 
plus large , la résiiitance de la terre contre le vcrsoir est 
plus graude. 

: 1^ plus ou moins d'entrurc et de largeur du sillon pou- 
vant ct4re alnû réglés , les efforts si f .tigans , si inégaux et 
souvent trop tardifs que doit faire le conducteur de nos 
charrues puur conserver toujours b même entrure, ou la 
reprendre quand il Ta perdu, sont remplacés parlacllon d'un 
levier , qui passant sous l'essieu et traversant Vinstroment 
^ans toute sa longueur, est fixé d un bout au mancheron , 
dcraulre aux arinonU (têtard), de ravaDt-train près de 
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Pessieu. Par ce levier ^ l'arrière et l'avant - train de la 
cbarrue sont fixés l'un à l'autre d'une manière invariable , et 
la pressioa que ce levier opère siir l'un ou sar l'autre , se 
. combinant immédiatement avec l'efTet de la chaîne de tir el 
celui d'attraction des cbevant, le soc marche toujours à la 
tnéme profondeur et le tirage ei»t sensiblement moindre qtte 
celui des charrues dont nous nous servons aujourd'hui. * 

Un second levier, prenant son [ioiiit d'appui k un cro- 
tfaet de fer Bxé â la jumelle droite , est attaché par Textré- 
mité antérieare aux armonts et par l'autre bout h une che^, 
-ville pfamtée dans Tétançon : son effet j moins important 
que celui que nous venons de décrire, est d'empêcher les 
armonti de descendre et de traîner sur la terre , quand lei^ 
traits de tirage Viennent à se relâcher. 

Uji troisième levier^, qui a son point d'appui sur la tra-^ 
verse qui unit les deux jumelles , est attaché au moyen d'une 
chaîne, par son extrémilé antérieure à la haie, ^i on pèse 
sur le bout opposé, qui est de beaucoup, le plus lon^, lé 
bout antérieur soulève la haie et par suite le soc qui reste 
ainsi suspendu , sans qu'on ait besoin de s'en occuper i* 
jusqu'à ce que les chevaux étant retournés pour ouvrir on 
nouveau sillon, on l'abaisse de nouveaux 

Enfin , Messieurs , au mojen d'un régulateur qui Ir^ 
verse la sellette et le long duquel elle peut s'élever et être 
fixée par des chevilles en fer qui lui donnent une inclinii* 
son proportionnée à la pente d'an cAteau que l'on veut l»-' 
bourer , les jumelles se trouvent ramenées à une directioo 
verticale, et le soc, aussi-bien que le versoir « prennent U 
direction qu'iU auraient ai la charrue agissait sur un terrain 
. horbontaU 
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Après avoir airi'si fait Vexaineo de la cfaarrae Grange | 
après avoir compris Tusage et le but des leviers ^iiî s^ troii* 
tatent adaptés « il restait à vos cotnmfssaires , Messieurs , i 
•^assurer ^i le travail de tette cbarrtie remplissait aassi-blen 
ou mieux que d^aulres, les conditions d*un bon labour; si, 
comme oo pouvait le présumer , elle marchait en efTet sans le 
concours du conducteur ^ d^an boat.d^uà sillon à Tautrë ; 
•i , comme on le prétendait , elle pouvait prendre plus d^en« 
trure et de largeur de raie \ enfin , et surtout ^ si elle présen- 
tait une économie de tirage, avantage que présente la charnie 
sans avant-train , et qui lui donne tant de supériorité sur 
celle dont nous faisons usage dans ce pays. 

La commission fut assea heureuse , Messieurs, pour trou- 
ver occasion de fixer de la manière la plus positive y ses idées 
•ur toutes ces questions. 

Le lendemain du concours , qnand il ne restait plus à 
Grignon que vos trois commissaires , il tai arrêté que des 
expériences allaient avoir lien sur la charme Grange « et 
^u^ellcs seraient faites comparativement avet la charrue bans 
avant train , en usage à la ferme. 

Le dlnamomèlre fut porté sur le terrain choisi pour Topé* 
i^tlon ^t siicccsivement fixé aux deux charrues rivales. Elles 
fonctionnèrent alternativement un labour de 7 pouces de 
]profondeur sur g de large , et présentèrent , à toutes les 
expériences « précisément le même degré de tirage. 

Lorsque ce fait si important, fut stiflisamment et indubita- 
blement constaté , on se livra à de nouvelles expériences snr 
h charme Grange , qui , labourant à 8 ponces dé profondeur 
sur 1 1 de large , présenta un tirage qui fut jugé équivalent 
seulement k celui de nos charmes opérant un labour ordi- 
nairci c^est-à dire de 5 à 6 poucci de profoudeor sur 8 de 



largeur : eosaite la commission, eut la saiisCiction de roié' 
la charrue Grange opérer un labour de 8 pouces et demi à 9 
pouces de profondeur, sur la pouces de largeur, avec lea 
deux chevaux seulement dont ellq él^jt aU^lée; ( ipaîsLil est 
Traî de dire qu^îls tiraient beaucoup.). 

^nfin , et par opposition à ce meryeilleus résultat , sur 
h deq^nde d'qn meiqbre de votre commission, elle opéra un 
travail de 3 à qualre pouces seulement de profondeujr, et 
toujours avec Je même succès et la même réguIarUé, 

Dans toutes ces expériences, la charrue marcha constamment 
seule, ou à- peu- près seul^^ d'un bou^à l'autre dfi^fillon : elle, 
conserva d*un bout à l'autre , aussi la même entrure , lavan|r 
bven. U raie, retournant bien; la terre, désarmant enfin ^ ea 
toius. pointu la critique qai , de la part de quelques personnei- 
présentes, désirait Toccasioa de s^exercer, et qui ne put 
produire qu^une observation qu^ faut cependant consignes, 
dans ce rapport ; c'est que le corps de la charrue se trouvant 
peu élevé au<*4çssu^ du soL, lorsqu!iL a'agiraltd'«nterrer une 
couche épaisse, de fqmier long, il serait nécessaire que le. 
cbarr^ier, qui ,^ du. restent n^aurait rien de mieux k faire « 
grâce 4 la docilité de la charrue , prit le soin de dégager, avee> 
un^âion, le fumier qui. tendrait à s'amasser et-À bonrrefl. 
entre le sol ^i Tin^trumeot. 

En, résumé. Messieurs, la ckarrue Orangé marche seule 
d^un bput du sillon k l'autre; elle tourne beaucoup plu*^ 
facilem<ent qi)e les autres^ au moyen de la suspension de soq. 
iQC ^ àfi celle diM annonts , loyrsque.les chevaux, cessent dé- 
lirer; quand l'entrure a été déterminée au mo^cn du régula-* 
tciur , elle se comi€r%e. éga^e , f»fiilh que la fixité de U haiei 
asfore aussi fégalité de latj^eurde la tranche de terre que U. 
sqç défonce; elle n'exige que le v^me tirage que U ch^T^C 
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Dombafle « par consëqnent un tirage moindre Je beaucoup 
^e celui de nos charrues ; elle remue k valonté 9 pouces de 
profondeur de terre sur ao pied de largeur ; euGn elle présente 
Tavantage précieux de pouvoir labourer un terrain incliné et 
même d'une ppnte as:»ei rapide. 

Tels so^t ^ Alessîeurs , tous les documens que votre 
commission a cru devoir réunir dans ce rapport ; elle d^si^c 
atoir atteint le but que vous lui aviei prescrit. 



«« 



Dégâts causés par les lapins. 

* 

Un membre de la Saciéié d'horiScnhure lut a appris qne 
9fB lapins venaient de faire des dégits épouvantables dans 
in jeunes plantitions et dans do nonveauz recepages , eo 
rpngeont l'écorce de tons ses plants ^ et il dcniande sll j a 
l|^ moyen copnu ^ facile de s'opposer à la dent meurtrière 
de ces api^uz. Celui de les tuer et de les manf;er a para 
apses bon , mais il est long et difficile. A défaut de celui-là 
ip. le comte de Murinais en a indiqué un qui est prompt , 
i^cile , peu coûteux , et dont il garantit reffiçacilé. Le toici: 
çm^Ciîl fondre dti goudron dans la plus mauvaise huile à 
brûler, de manière à en obtenir une bouillie très- claire/ 
Qiiand elle est refroidie ou porte le vase qui la contient près 
4v plaoi; un homme plonge la m^in dans cette mixtion , la 
calire pour empoigner un plant près de terre et fait glisser ssk 
wfàkn le loag de la tige jasquà la hauteur où les lapins peuvent 
atteindre U faut moins de tems pour faire cette opération ' 
^pie pour la dire. Un seul homme ^ pourvu qu'on lui apprête 
le mélange j pent goudronner ainsi dix mille plants en un 
)Oor , et il est prouvé que ni l'huile ni le goudron ne font - 
4e mal à ces jeunes plant^^ 
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SCIENCES PHYSIQUES ET MATHÉMATIQUES, 



^CiVOMEXES GLECTaa CHIiaQUES. 

Sîdle des recherches sur le mode d action de l'acide 
hydro-chlorique^ sur la formaiion du^ sulfure 
d'arsenic^ et recherches sur la cause de certaines 
reactions chimiques; par P. H^ BOUTIGNY,- 
pharmacien à Eyreus. 

y ai essayé , Tannëe dernière , d*expl!qaer ractfon 
qa'exerce Tacide hydro chlorîque , sur la formaiion du soU 
fure d'arsenic f et il eii résvUé d^(0[périences assez non-»' 
breiises que j*aî faites dans ce bat, que cel acide ne possède 
pas exclusivement celte propriété y mais qu^il la partage ayec 
i|n grand nombre d'acides « si ce Q*est a^ec tous , et que 
Us seb et le caloriq^ue agîssont de la même manière ; enfia 
qu^une lame de platioe (i) possède, au phis haot degré , U 
propriété de déterminer la prédpilation du sulfure d*arsenie« 



(i) Cetfe dernière manière d*ob4enîr le précipilé de soifure 
d'arsenic, parais à M. Becquerel au moins doutause. En elTel ^ i|. 
dit ne p3) Tafoir obtenu tTimie manière b/en. ntUe, 

Mais où peuvent se trouver tes motifs de cette divergence d*opv* 
nions dans une tc'cncc toute positive et qui n*a qu*tt|ie teul« 
manière de procéder, PulMervalion directe ? 

Ne scraii-elle pai dans In différence que pr^entent fe verre -et 
le pialine par rapport à la lumière. En effet , un liquide légèrement 
Iroub'e, doit avoir un aspect différenl, vu sur un corps abtolo^ 
ment opaque comme le pbtinei pu vu fur un. corps traospartnjl 
comme U verra» 
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J'ai attribue ce phénomène « avec quelque raison je crois, 
iqne Sjçule et même caute, à rélectricitë. ( Voj. le Recueil 
de la Socîitf^ libre d'Agi iculiorei etc , pour Tannée 1,832 , 
page 133) Je disais , à cette époque « qu'il était vraisem- 
blable que ces rprps divers exerçaient U m^me action sur 
d'autres combiuaiâOus du même genre. De nouvelles expé- 
riences étant venues confirmer mes prévisions , il est de mon 
dipvoir de les Caire connaître à la Société h LaqueUe |'aî Thon- 
neiif d'appartenir , et c'est un devoir que je rempli» avec au- 
tant d'empressemept qu|e de pUiâiir 

Des expériences nombreuses m'ont démontré que le pla- 
tine , le calorique , les sels neutres et les acides ne pouvant 
^f^ décomposer les dissolutions de bismuth , de cuivre , de 
cadmium, de plomb, de mercure, d'argent, de platine, 
félfiin et d'antimoine se comportaient comme l'acide hjdro- 
^Iprique dans la précipitation du sulfure d 'arsenic > c'cst- 
i^dire qu'ils favorisaient singulièrement la précipitation des 
ifvUlires df s métaux que î!ai énnmérés plus haut* 

Ces (ait^ nouveaux corroborent mon opinion sur la cause 
d§ ces phénomènes 9 et ne me permettent pa$ de les attribuer, 
il, une autre influence que l'électricité. En un mot, ils con- 
firment pleinement la théorie que j'en ai donnée Tauné.^ 
clernière* 

Mais , comme le champ de nos recherches s'agrandit au 
fur et h oiesurp que nous 1e parcourons , et que son horizon 
recule plutôt qu^il ne se rapproche , j'ai conçu le projet 
d*^pK^uer certaines réactions dpnt la cause est encore 
inconnue; mais ici tout est. conjectural, et la forme dubîta* 
tjye est la^ seule que je puisse et que je doive employer en 
ajtçiud^nt que l'expérience vienne confirmer ou infirmer cette 
nouvelle théorie, 

' On sait que certains métaux et certains métalloïdes sont 
insolubles dans les acides • lorsqu'on les soumet iioléroe'.t 
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i leur action, et qo^au contraire, Cfs corps dfrers sV 
dksolvent complètement et quelquefois facilement lorsqo'ib 
font Impurs, ou à l'état d^alliage, ou bien encore àlVtat de 
combinaison définie ou indéfinie. Je vais en cher quelques 
«Kcmples : 

I.* L'acide nitrique est sans action sur PoretH n'attaque 
oyllement le platine, maif il attaque TÎiemeut Torore de 
pUtinç, 

a.* L*aci'de bydro-ciilorique n^attaque nr le soufre , m 
rj^nlîmoine, et il dissout à merveille le sulfure d'antimoine» 

^•* L'arsenic est iu&oluble dans l'acide bjdro-chloriquei^ 
mais cet acide, dissout les ars^niures d'ctaiu elde sine* 

i*^ he rhodium est insoluble dans les acides , au coatrarre 



le platinure de rhodiun^ est attaqué et dissous par l^eaa 
régalct 

S.* L'acide nitrique et l'acide bydro-cblorique sont sans 
action sur l'or, mais ce métal est dissous par Teau régale. ' 

&* Ce que je viens de dire de l'or est applicable- aa 
platJue. 

Je ne rappellera^ point ici les traTaiix de Oay-Lussac , de 
Berzélius, d'OErated, de Davj> ni les tra\aux plus récent 
et non moins importans de Becquerel ; je renvoie pour cet 
olijet à mon précédent mémoire. Mais il est de mon devoir * 
4e répéter que o'tst dans les ouvrages de ces bommes de 
géiiie que j'ai puisé la pr/emière idée de la tbéorie que j'ai 
développée à l'occasion de la précipitation du sulfure d'ar-- 
seni.c , et dont je dirai encore quelques mots pour expliquer 
IfS anomalies que je viens de signaler. 

Dans le premier exemple on voit le plus énergique dts' 
acides oxigénans n'exercer aucune action sur deux métaux 
presque inaltérables ; mais vient-on à réunir ce.N métaux par 
Ul fu^oHiftlor» ils sont Cmlemeot attaquables 2 ils s'oxîdcot 



^ se dissolvent dans Pacide nitrique. Ce pliëoomène est un 
4es plus rf marquables et des plus eitraordinaires que nous 
connaissions ! \ oyons s^îl est inexplicable et si de Teffet non^ 
pouvons remonter k la cause. 

Ne peut- on pas admettre , sans inyraîsemblance , que Von 
tji le platine se réuiiii»sfDt ^ùmê à af^jn^^ et que chaque 
Sitome composé ou molécule intégrante de Pallîpge constitue 
on élément de la pile dont Tor est le pôle négatif et le pla* 
line le pôle positif? Que la réunion du grand nombre de 
ces élémens atomiques constitue une pile d'uue grande éner- 
gie , d^uoe énergie telle quVlle peut délei miner la décom-< 
position de Tacide nitrique et par suite Toxida^ion des mé—- 
t^ux qui devieniien t Tuu et Tautreélectro- positif». En cet état 
Tacide les dissout , et cela doit être , car les deux électricités 
positive et négative sont eu prchCi^cr. On se rrtppelle que 
dans toute combinaison chimique f il J a neutralisation àe% 
électricités opposées. 
. Je n^explique pas aotrement la nuUité d^action de l'acide 
bjdrO'Chlorique sur le soufre et sur rautlmoine que je cite 
di^ns le deuxième exemple , et sur Ténerglque activité de cet 
kydracide sur le sulfure d^antimoine. Il est vrai que Ton 
pourrait m'objecter avec quelqu^apparence de raison que le 
soufre et Pantimoine appartiennent à une autre série de corps ^ 
^e celui-ci est un métal électro-négatif et que celui-là n'es^ 
qu^un métalloYdei mais cette objection se réfute d'elle* 
même. En eftct i le soufre et Tantimoine sont deux corps 
hétérogènes^ et cette condition seule suf6t,8uiv9nt Becquerel, 
pour te développement des deux électricités positive e^- 
négative* 

Mêmes phénomènes, mêmes explications pour les troisième 
et quatrième exemples. Mais la même théorie ne peut être, 
admise pour les cinquième et sbième* Toutefob Ressaierai 
d^en donner une« 
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, Il aie semble qtie Teau régale peut très-inta ilcû r^pré«r> 
ficnlée par : « 

A, nîtriq. = Azole.H-Oxigëiie.-HD-d*azole. 
A. hydro chl. = ChIore.-+- Hydrogène. ' 
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liau iTgalc. =Chl.d'a:t-+- Eau, -+- D. d'azole#' 

En admettant qne l'atome de chlotùre d^aiofe mît ta 
contacl avec ralomc dW, constitue un élément de la pWè^' 
on expliquerait loxldalion de Tor et sa dissolutioQ dt Js^ 
n^atiierc suivante: 

La pîle qne je suppose , dont le chlorure d^atote serait 1*. 
pôle négatif et Tor le pôle positif , décomposerait Tcau ; 
son 03('gèiie se porterait sur Por et roiideralt^ et Tfayini-' 
ç^bue se combinerait de nouveau au chlore pour donner 
naissance à de i*âcidc hydro-cblarique qnî dissoudratToûde 
d/or, puis il se défl;aç;crail une quantité de dentoxide d^asole 
correspondante à la quantité d^oxîgènc absorbé par Tor. 

Ces phénomènes ayant lieu molécule k molécule et s^ae<* 
complissant sans interruption sur toute la surface de ToTt' 
expliqueraient convenablement refferveicence vive qui a- 
licii dans cette circonstance. 

Celte manière de voir laisse pourtant quelque chose à àér* 
s^er , car le chlorure d'axotc nVsl point un corps élémen-. 
taire* Mais ne pourrait-on pas l'admettre comme lel^ surtout 
si Qn le considère comme résultant de la combinaison da 
chlore et de Taiole^ c'est-à-dire comme une combinaison 
4e deux élémens dont les électricités se sont nrutralisoes ? ' 
Quant à moi je u'héslte pas à le considérer comme corps 
agissant à Tiostar dca élémens. 

Et, d'ailleurs , que savons-nous des corps élémentaires? 
Sommes- nous bien sûr^ que tons ceux qui sont réputés tels 
«oai' des tor^s «ifll^piies ? Mon f sioidoul^. Et Ueb dcroiêre* . 
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fip^ciencet de M. Delongchamp viennent à Tappaî de cette 
opinion. 

J'ajoutera^i k ces fahs , un aatre faîi curieux que j'ai obs* 
serve récemment* 

- Sa soumettant k l'action du calorique , dans un tube 
latéf un mélange d'une pet'te quantité d'acide arsenlcux c\ 
d'une grande quantité de sulfate de soude et de charbon , 
]*ai obtenu un corps qui avait toutes les propriétés du sélé^ 
nmm , pourtant ce n'en était pas. Mais ce résultat extraor* 
dinaire ne m'autorise-t-ii pas à appeler de nouveau l'atten-. 
lion des chimistes sur le sélénium ? 

Je vais terminer cette note par quelques observations sur 
des phénomènes électriques qui a'o|ut point reçu jusqu'à ce 
jour d'ezpKcatîon satisfaisante. 

'On dit que l'écoulement du fluide électrique , par une 
pointe positive 9 rougit le papier de tournesol humide, et 
l'on attribue ce phénomène à un acide qui se forme par l'ia- 
llaence de rélectricîté. Sans nier la possibilité de ce phéno- 
mène , je ne vois pas la nécessité de l'admettre pour expli^- 
qaer le chaugcnient de couleur de la femture de tournesoK 
Il est plus rationel , ce me semble , de supposer que l'acide 
s^ptàndn sur toute la surface du papier est attiré par le pôle 
positif en t^n seul point , où il s'accumule en asses grande. 
quantité pour neutraliser l'alkali et faire apparaître de noa- 
TCau la couleur primitive , c'est-à-dîre la couleur ronge. 

On ajoute que l'écoulement par une pointe négative ré-> 
tablit la couleur bleue , ce qui s'explique facilement par la. 
répulsion de l'acide, on, si on l'aime mieux, par l'attractioa. 
de la pointe négative pour l'alkali qui revient neutralisée . 
l'acide. 

On sait que le fluide qui s'écoule d'une pointe positive Jt 
v^e sareor «cesceoie et que celui qoi est émis gar la ^jln^. 
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négative a une savenr alkalSne. Miîs ce sont drax erireofi dé 
Tor^aue du goûu Ddns le premier cas^ lei^ acides des sels, 
coateuus dans U salive , sont attîiés par la pointe posilive | 
aaos le seconJ ^ au contraire , ce sont les atkalis qui sool 
attirés et qui aHectent l'organe du goût Lr tlnide électri- 
que n^agit donc , dans ce» différentes cirtonsitnces que 
coaime agent de décompoii ion , et la ^aveu^ acide on alka- 
liae n^appartient point au fluide électrique^ mai» bien aux 
acIJes ou aux alkalls que ce fluide i»ole« 

Dans le dernier cê3 la pointe négative agit coitame les al^ 
ka lis sur b salive en' mettant Tammoniaque eu liberté 9 qui 
possède seule !a saveur urlneuse que l'oo attribue gi^nerale- 
ment aux alkalis et aux lerreb alkalineA* ( yojrez les L'onsidé'' 
raèions ginéraUs sur fanaljrse organique , par M, ChiPreulJ) 



ANALYSE 

De calculs pn^puciaux ; pnr P. H. BotJTiGNY>- 

Pharmacien à Evrenx, 

J'appelle ^^ufiîsaur 9 les calculs qui sont Pobjet de cette 
note , parce qu'ils se sont formés entre le gland et le pré- 
puce d'un enfant Ils m'ont été rerois par M. le docteur 
Roche de Breteuîl , qui m^a prié d en faire l'analyse. 

Ces calculs sont formés par des couches concenlrique^, et 
représentent assez bien des cubes , dout le^ arèles seraient 
arrondies. 

N'ayant trouvé rien de nouveau dans ces calculs, je crois 
devoir me taire sur les moyens analytiques que j'ai em-, 
plojés, et me borner ii faire connaître leur com|>ositiou. 

Ils sont formés de phosphate aHimouiaco-maguesieo 9 el 
d'urate d'ammomaque* 
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' Je n^a«inis m^me pas parlé du tout de ces cadcnls s! leaè 
:,inaljae ne m^ëvaît pas fouroi l*occasion de faire une remar- 
que asscx curÎ€U£e^ et qui n^a point encore été faite, je 
pente* 

Une dififolution de ces calculs dans Tacîde nîtr!<)up, neit-* 

Iralisée par Pammoniaque et addit'onnée Aoxalate d'ammô'», 
fMffiTf a donné naissance à un liquide incolore, avec le*- 
^uel î^ai pu fracer des caraclères blancs Irès-apparens. Oit 
iait que c'csl avec uf>e baguette de terre , cl &ur un plan de 
fliéme matière^ que ces caractères doivent élrc tracés (i)« 

Ce résultat prouve évidemment quM s'est formé du car<* 
Ininale d'ammoniaque ; mais aux dépens de quel corps ce 
carbonate ê-CW pu se produire î est-il le résultat de la dé- 
composition de l'urate d^ammotiiaqiie par faclde nitrique?. 
Mon , car avant l^l^rtiien de i ox-jiate d'ammoniaque^ on ne 
pouvait tracer de caraclères apparens : ce rarljonale provient 
donc de Toxalale d'ammoniaque. Cela me parait d autant 
|Hus probable qu*î). résulte des travaux de MM. Bertéllus ^ 
Dœbercincr, etc.,' que Tacide oxalique ne diffère de l'acide 
carbonique que par une plus faible proportion d'oxigène. 

Dans le cas dont il s'agît , l'acide oxalique aurait emprunté 
'de roxigènc h l'aciJe nitrique. 



^i) Or£!a; Llcmcns de chimie médicale. 
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SCIENCES MÉDICALES. 



RËSLJME des Observations méteofogico - mM- 
calçs faites à JEvréux^ jour par jour^ depws h 
V^ foncier i9oi jusqu'au V^ jarmer iF^yi ( t/'enfe 
années), avec indication des maladies cafasta- 
tiques qui- ont régné dans les diverses saisons ^ 
recueillies et présentées à la Société académique 
du département de l'Eure^ par M. M\HEtTx, 
Médecin en chef de l'hospice général d'Evreux^ 
Membre titulaire. 

An Iota in obferTalioDîbtu comtel* 

Baglivi. 



£11 me Hyranl bénévolement par goût et par dépassement 
à ce long travail , je me sub plus attaché à noter les varia-» 
lions atmosphériques des trente années qui viennent de s'é- 
couler ^ qu^à tracer minutieusement les mouvemens des 
instrumens de physique employés ii observer les phénomènes 
météoriques. Mon but spécial a donc été de tenir compte 
des maladies catastatiques ou dépendantes des influences des 
saisons et de la constitution physique de Patmosphère , qne 
j'ai observées journellement. ^ Et çuo sU facto , quœquê 
noiata aies. OviD. » 

Récapitulât hn ie Vannée i8o3» 

MaxSmimi do froîd, le 17 janvier, 6 degrés. Réanmart 
Maximum de chaleur, le a3 juillet , a3* R. 
La température moyenne a été froide et fècht. 
Vents dominans ^ Mord« 



r 
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Calastasîe Beaucoup de fièvres catarrhalea ; des pneomo-» 
ints; des anf^ines; des bronchites, quelques varioles bé- 
Dicrties f des vancèles^ nombre de fièvres ialermlltenies très- 
opiuîâlres. 

i8o4* — Maxîmani du Froid , le 1 1 janvier, 3^ R; 
— de chaleur, le 18 juillet ^ aa® R. 

Vents domlnans , Nord , Nord-OnesL 

Température moyenne , frbide et humkle. 

Catastasîe : des catarrhes pulmonaires dégénérés en phlbî-» 
sîes ; des fièvres bilieuses devenues adjnamiques sous rio- 
Inence d^une longue humidité. Au prîntems, des manîpsy 
dès vertiges , des rougeoles suivies de la coqueluche très— 
opiniâtre , et plusieurs varioles bénignes eu été , devenues 
coufluentes en automne* 

i8o5. — Maximum de froid, le i4- janvier, 3* R. 

— de^baleur, le 11 juillet, 20^ R. 

▼ents domînans , Nord, Nord- Ouest. 

Température mo}renne , htimlde et irrégulière. 

Cata.stasîe : grand nombre de fièvres intermittentes à la 
toîtc d^épigastraigîés , beaucoup de céphalalgies ^ynriploma- 
tîqiics ; quelques fièvres adjnaniîqtifs très-intenses chex les 
adultes; des aCFections ezautbcmaiiquos ou éruptions cu- 
tanées. 

1806. — Maximum de froid , le 3 janvier, 4^ R. 

•^— de chaleur, le 10 juîliet , 26» R* 

Vent dominant , Ouest. 

Température moyenne , bnraîde. 

Catastasie : Beaucoup de fièvres catarrhales gastriques, des 
pleuro - pneumonies , des fièvres Intermittentes tierces et 
quartes , cédant au spécifique ; quelques ascites et œdèmes 
consécutifs , ches les malades însouciaos 00 qui négligent le 
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fébrifuge. Chei les enGms , le carreau ou engoi^emeot da 
méseotère ; chei les femmef , des aménorrhées et leacor* 
rhées ; ches les yieîllards , des plaies deveoues pr emptement 
gangreneuses , guéries par la poudre de chariion f des at-^ 
laques de paralysie hémiplagique et quelques apoplexies 
foudroyantes 

1807. — Maiimumde froid , le a janvier) 3* R. 

— de chaleur, le a a juillet, 2^^ R. 

Vent dominant, Ouest* 

Température moyenne , humide. 

Catastasie : Beaucoup de fièvres intermittentes , suivies 
d'hjdropiftie anasarque. Croups et coqueluches au prin«> 
tems ; des catarrhes pulmonaires pernicieux aux yieillards; 
rougeole et éruption ortiée épidémique en été* Après uoe 
longue sécheresse , grand nombre de fièvres intermittentes; 
convalescence longue et de solution difficile. 

i8o8« — Maximum de froid , le 17 janvier, 3® R« 

— de chaleur^ le i5 juillet, 29* R, 

Vent dominant , Nord-Ouest. 

Température moyenne , froide et humide* 

Catastasie : Des hydropîsies ascites et des paralysies hés 
miplégics en hiver, k la suite de fièvres intermittentes 9 
tierces et quartes automnales , négligées ou mal traitées. 
An printems, des fièvres gastriques intermittentes, dont 
les paroxîsmes s^annonçaient par des spasmes, avec vomia- 
semens spontanés bilieux et glaireux ou muqueux. £n été 9 
beaucoup de rougeoles compliquées de coqueluches chex 
les enfans ] des ophtalmies aiguës et des angines ; quelques 
fièvres scarlatines ; des éruptions vésiculaires et ortiées. 
Plusieurs catarrhes adynamiques en automne; beauconp de 
rhumes , des corysas , des péripneumonîes et des phlhisies 
confirmées. 

T. ÏK — Juitbt i833. 17 



1B09. ^— MaxSmtim de froid , le 18 janvier, 6* R. 

•^ de chaleur, le ai janvier, a5<> R. 

Vent dominant, Nord. 

Température moyenne , froide et humide* 

Catastasie : aoua l'influence des pluies d'automne tris-^ 
prolongées en hiver , beaucoup de fièvres intermittentes ^ 
tierces et quartes > suivies d'anasarques , douâtes, de rbu-^ 
matismes aigus el de quelques apoplexies séreuses. En été 
-et en automne, des diarrhées et des dysenteries très -opi- 
niâtres. 

f 8io. ">- MavBiim de froid , le ao janvier, 8<> R* 

— de chaleur, le a juillet, 2j^\ et le a septembre, 
a6o R. 

Vent dominant , Nord. 

Température moyenne, froide et humide. 

Catastasie : Nombre de fièvres catarrbales bilieuses , des 
angines gutturales ches les enians et les vieillards ; des at- 
taques de goutte , de paralysie et d^apoplexle foudroyante ; 
des exanthèmes cutanés , quelques xonas ; plusieurs fièvres 
éruptives an printems. La coqueluche et la rougeole ont 
été endémiques pendant l'été ; quelques varioles bénignes , 
peu de conHuentes \ en automne , des^diarrhées et des dys- 
enteries. 

181 it — Maximum de froid , le 4- janvier, 80 R. 

— de chaleur, le a4 juillet et le 3 août , 24o R* 
Vents domînans, Nord, Nord> Ouest. 
Température moyenne , humide et irrégulîère. 
Catastasie : la température froide et humide de l'hiver a 

produit des fièvres catarrbales et rhumatismales, des pérlp- 
neumonies , des fluxions et engorgemens glanduleux. Au 
printems, la variole a été coufluente el a fait quelques vie- 
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tiines parmi les individus non vaccinés ; eo été et en aa- 
lomne, peu de maladies régnantes. 

i8ia. — > Maximum de froid ^ les a6 et 27 décembre, 

— • de chaleur, le 19 juillet , a5" R* 

Vent dominant , Nordé 

Température mojenne , froide et humide. 

Catastasie : Beaucoup de fièvres catarrhales , des esquif 
nancies , nombre de rougeoles , des coqueluches 1 le muguet 
et la diarrhée , remarquables chet les enfans en bas âge ; 
des péripneumonies aiguës ; des fièvres pernicieuses ; dei 
flux dysentériques et lieutériques; des pertes utérines^ dei 
avortemens nombreux , grande mortalité* 

181 3. — Maximum de froid , le 25 janvier, y R. 

•— de chaleur, le ao juillet , a6® R. 

Vents dqminans^ Nord , Nord- Ouest. 

Température moyenne > froide et sèche. 

Catastasie : quelques fièvres intermittentes d'automne avec 
récidives en hiver. Des catarrhes pulmonaires adjnamiques , 
quelques attaques de gouHe , de rhumatismes sciatîques et 
arthritiques ; des ophfhalmies aiguës ; des angines tousillaîres ; 
beaucoup de varioles discrètes , des coqueluches et des rou- 
geoles ; quelques croups funestes* 

igi^, -. Maximum de froid, le a3 janvier et le aS fé- 
vrier, €f R. 

— de chaleur, le 28 juillet , a3<» R. 

Vents dominans , Nord , Nord-Ouest. 

Température moyenne , froide et humid« 

Catastasie: beaucoup de rhumes du cerveau et des péri* 
pneumonies de forme épidémique ; nombre de phlegmaiiies 
cxanlhématiques ; des rougeoles, des coqueluches et quel- 

17* 
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^es varioles béingnes. Pendant les brouîHarJs et les longues 
pluies 9e Tautonine , des diarrhi-es très-0|jîniâlres, des 
Thumalîsmes et des attaques de paialysîf , hénii|)légîes. 

181 5. — Maximum de froid , le o janvier, 5** R. 

— de chaleur, les iG el 27 acûl , 35® IL 
Vent dominant, Onesl. 

Teiiifërature moyenne, froide, humide et trcs-variable. 

Calastasîe : Nombre de fièvres catarrbales gastriques et 
adjnamiques \ des péripneumonies aiguës ; des fièvres ia- 
lermitlentes, tierces et quartes; quelques hydrothorax; des 
kjdropisics ascites ; des fluxions à la face , des engorgemens 
glanduleux ; des rhumatismes scîaliques et arthritiques ; des 
attaques de goutte et de paralysie ; quelques varioles dis- 
crètes; beaucoup de névroses par a'fcctions mentales, et 
quelques aliénations à la suite des secousses polldquef. 

1816. —Maximum de froid, les 3i janvier, 10 et 11 
février, j^ R. 

— de chaleur, le i^ soâI , ao* R* 
Vents dominans , Ouest « Sud-Ouest. 
.Température moyenne , froide et très-humide. 
Catastasie : beaucoup de .fluxions catarrbales bilieuses et 

des fluxions de poitrine avec adynamie ; des angines , des 
opbthalmies aiguës, plusieurs attaques d*apoplexic fou- 
droyante \ des fièvres intermittentes tierces , très - rebelles 
au spécifique. Beaucoup de firactures et luxations chex les 
frmmes et les adultes par débilitation des tissus fibro-roas- 
culaires , occasionnée et entretenue par de longues pluies. 

En décembre 1 la fièvre typhoïde s'est déclarée au sémi- 
naire d'Evreux; elle a été combattue par les antiseptiques 
diiïusibles et par l'évacuation totale des élèves. Plusieurs 
en ont été victimes, étant rentrés dans leurs familles. 

1817.-— Maximum de firoid | le 1 1 janvier^ 60 R. 
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Maximum de chaleur, les ao et 25 juillet, 2^^ R* 

Vents domînans, Ouest, Sud-Ouest. 

Température moyenne , froide et humide , chaude et 
tèche. 

Catastasie : nombre de pérîpneumonies gastriques , com-* 
plîquëes de fièvre adyuamique ; beaucoup de luxations et 
quelques fractures sous i^influence d'une longue humidité \ 
des fièvres intermittentes de didérens types; des éruptions 
ortiées et véÀiculaîres. Nombre de leucoribées et dysménor- 
rhées; des attaques de goutte et die parafysîe. 

i8i8. — Maximum de froid , le g févrieri 4^ R*. 

-^ de chaleur, le a4 juillet , 290 R« 

Vents do minans, Sud- Ouest et Nord-Ouest» 

Température moyenne , froide et sèche. 

Catastasie : Ëpidémîe de la rougeole et de la coqueluche^ 
sans être meurtrière, pendant les six premiers mois de i'aor- 
née ; des fièvres énipllves symptomatiques ; des fluxions de 
poUriue ; des hydropisies ascites et des hydrolhorax ; beaun 
coup d^exanthèmes cutanés ; quelques croups suivis dt U 
guérison. 

i8i<). — Maximum de froid , le 39 janyler, 3* R. 

— de chaleur^ le 4 juillet, 25o R. 
Vents dominans. Sud- Ouest , Nord , Ouest. 
Température moyenne , froide et humide. 

Catastasie : des catarrhes adynamlques en hiver; la variole 
a régné épidémiquement au printems , elle a fait beaucoup 
de victimes eu été parmi les adultes. Nombre de fièvres. 
Uerces et double- tierces en automne» 

1820. — Maximum de froid , le i5 janvier, i v^ R. 

— de chaleur, le 3i juillet , a5« R. 
Vents dominans, Ouest , Nord^Est» 
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Tempéralure moyenne , sèche , froide et très- variable. 
Catastasie : après les inondations désastreuses de Thiver, 
nombre de fièvres tierces et quartes , d'hydropisies ascites 
et aoasarques; beaucoup de fluxions de poitrine , des angines 
gutturales et laryngées très intenses ; plusieurs attaques de 
paralysies et d^apoplexie foudroyante ; des diarrhées et des 
dysenteries aiguës. La rougeole a été épidémique avec fièvre 
inillaire et pourpreuse, compliquée de la fièvre typhoïde 
très meurtrière dans le canton de Nonancourt , au mois de 
juillet qui a été très-orageux* 

x8ai . «— Maximum de froid , le i janvier, 8<* R. 
— de chaleur, les a3 et a4 août, 35 et 26^ R. 
tVents dominans , Ouest , Sud-Ouest. 
Température moyenne , chaude et humide* 
Catastasie : beaucoup de coqueluches épidéroiqnes ; quel- 
ques croups dont on a triomphé avec les émissions sanguines 
locales , le sulfure de potasse et les vésicatoires ; des scarla- 
tines bien jugées ; des pleuro*pneumonies aiguës ; quelques 
catarrhes sufîlocans*, beaucoup de fièvres exaothématiques* 
x8aa. — Maximum de froid, le i3 février, 3^ R, 
— « de chaleur, les 3 et 5 juin , aS^ ; le 20 août , 2^9 R. 
.Vents dominans, Ouest, Sud- Ouest. 
Température moyenne , sèche et chaude. 
Catastasie : Beaucoup de fièvres gastriques, quelques gas- 
tro-entérites aiguës funestes ; beaucoup de fluxions de poi- 
trine et quelques pleurésies guéries par les saignées répétées , 
quelques varioles discrètes sur les individus noa vaccinés* 
i8a3. •— Maximum de froid , les 1 4- et 19 janvier, 80 R* 
•^ de chaleur, les 12 et i3 août , 23^ R. 
Vent dominant , Sud- Ouest. 

Température moyenne , froide et humide en hiver et au 
piintems , froide et sèche en été et en automne* 
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CatasUsie ; nombre ie pérlpoeumonles et de fiivres g|s4 
frî(]ues après les inondations occasionnées par un dégel subit 
en janvier ; beaucoup de catarrhes adynamiques de guérisoa 
difficile ; des fluxions avec engorg«tnens glanduleux et deft> 
dysenteries opiniâtres. 

i8a4« — * Maximum de froid , le i4- janvi^r^ 4^ R. 

— de chaleur, le i4 juillet^ 26^ R. 

Vent dominant , Sud-Ouest* 

Température moyenne, froide et très-humide* 

Catastasie .* beaucoup de catarrhes pulmonaires ; des aii«» 
fines , des bronchitesy des hémoptysies f des péripnenmonîef» 
La coqueluche a été éptdémique en été. Nombre de fièvreft* 
iutermittentes en automne; le sulfate de quinine en a faci- 
lement triomphé* Plusieurs attaques de goutte et de rhumai» 
tîsmes sciatiquet« 

1825. — Maximum de Groid 9 le 6 janvier^ 3^ R» 

— ^ de chaleur f les 19 et 2a juillet , s8 et 2q^ R*. 

Vents domînans^ Sud- Ouest et Nord-Est. 

Température mojenne , froide et sèche» 

Catastasie : quslques croups très-aigus y des éruption»^ 
scarlatines et miliaires symptomatiques ; beaucoup d^an-« 
gines tousillaires et laryngées ; des varioles discrètes , des- 
hémophthîsies et des pleura- pneumonies j quelques fièvres 
cérébrales très-aiguës. 

i8a6* — Maximum de firoid , les ro el 17 janvier, &<> R« 

— « de chaleur, les 2j juin et 3i août , 26° R* 

Vents doiâinans , Ouest , Nord-Ouest* 

Température moyenne , froide , humide et très « va-: 
riable* 

Catastasie : La variole confluenle a fait plusieurs vic- 
times ; la rougeole a sévi aussi sur beaucoup d'enfans y des- 



loiiosf de poitrine et quelques plearësiet (rahtoavec succès 
per les saignées générales et locales ; des fièvres îotermît- 
tentesont cédé promplenent à Tusage do sulfate de quinine. 

i8a7« — - Maximum de froid , les 22 et aS janvier, 7 et 

— de chaleur, les 29 juillet et 1*' aoAt, a4® R. 

.Tenta dominans , Ouest , Sud- Ouest* 

Température moyenne , humide et froide. 

Catastasie : quelques croups au printems , heureusement 
terminés par les révulsifs et les évacuans ; des pleuro-pneu* 
■lonies aiguës ; des fièvres catarrhales bilieuses ; plusieurs 
ihamatismes on névralgies articulaires ; des diarrhées et des 
dysenteries; nombre d'exanthèmes cutanés; quelques varioles 
bénignes et des fièvres intermittentes de différens types. 

x8a8. — - Maximum de Croid , le 10 janvier, loo R« 

•i- de chaleur, les 3 et 4 juillet , a4 et aS^ R. 

Vent dominant , Sud-Ouest. 

Température moyenne , froide et humide. 

Catastasie : quelques varioles discrètes et varicèles ob« 
•errées après la vaccination ; des fièvres gastriques inter- 
mittentes avec récidive ; des fièvres tierces et quartes opi- 
niâtres ; des érysipèles à la face symptomatiques ; des entérites 
tvec âti vers ches les euEins ; des ophthalmies aiguës ; des 
catarrhes séniles pernicieux. 

i8ag. — - Maximum de froid, le 24 janvier, i5^ R. 

** de chaleur, le i4 juillet, a3* R. 

Vents dominans , Ouest , Sud-Ouest 

Température moyenne , humide et froide* 

Catastasie : La coqueluche a été épidémique vers la fin 
de l'hiver et an printems ; beaucoup de rougeoles; quelques 
croups; des fièvres intermittentes, tierces et quotidiennes; 
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àtê mgiaes 9 des ophthalmîes , des exanlbèmes varies j des 
alUques de goulte scîalîque et de paraljsie | quelques apo-? 
pleiîes foudroyantes. 

i83o. — Maximum de Croid , le 3 février, i4® R. 

— de chaleur, le 28 juillet , a5<» R. 
VenI dominaot , Sud-Ouest» 

Température moyenne , froide et sèche en hifer, cliaude 
et humide en été* 

Catastasîe : beaucoup de rongeoles non funestes sur les 
mères et les enfiins ; des coqueluches endémiques ; queW 
ques croups au prîntems ; des éruptions scarlatines , ortiéei 
et milbires en été ; des fièvres gastriques intermittentes et 
des angines gutturales et bronchiques en automne. 

i83i. — Maximum de froid, le 3i janvier, i? R. 

— de chaleur, le ay juillet , 2^^ R* 
Vents dominant , Ouest , Sud-Ouest. 
Température moyenne , froide et humide au printamt^ 

chaude et sèche en été. 

Catastasie : beaucoup de péripneumonies en hiver; dei 
rougeoles et quelques croups au printems. La grippe é^^ 
démiquc en été , avec des angines gutturales et bronchiques ; 
des fièvres intermittentes tierces non rebelles , des pleuro^ 
poeumonies, des hémiplégies, quelques catarrhes séoilei 
suffocans. 

i83a. — Maximum de froid , le 3 janvier, &> R* 

— - de chaleur, le i4 juillet , 2S0 R. 

Vents dominans, Quest , Nord-Est 

Température moyenne , humide et firoide. 

Catastasie : des péripneumonies aiguës , des angines et des 
bronchites en hiver. Le choléra épidémiqne sV&t manifesté 
au printems , en faisant beaucoup de victimes ; on Ta vu 
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fporadîqae en été par recrudescence; en automne, des 
diarrhées , des dysenteries ; beaucoup de fièvres calarrhales 
compliquées de varioles , d^olites et de la rougeole chex un 
grand nombre de soldats de la garnison d'Évreux. 

Diaprés cet exposé analytique de la constitution physrque 
de Tatmosphère , et de ses influences morbifiques pendant 
trente années consécutives , il me parait démontré qu^il n^est 
plus permis de mettre en question^ si la météorologie est 
utile à la pratique médicale. L^étude du beau traité des airst^ 
fies eaux et des lieux d'Hippocrate fournit la réponse adGr- 
native. Ce n'est qu'à son exemple que les Haillon , les Sy— 
denham , les Huxam et autres médecins célèbres des siècles 
derniers , se sont appliqués k noter les maladies que produi- 
sent les changemens de tems. Muiaiiones anni Umporum 
maxùnè pariunt morhos. Aphor. I , sect* lll» 

En suivant d'aussi beaux modèles , les médecins de nos 
jours s'efforceront ^ )e l'espère i d'ajouter à de si nobles 
travaux , le tribut de leurs découvertes nouvelles , et de 
concourir an soulagement de l'humanité, en se couvrant 
d'une nouyelle gloire. J'ai l'honneur, aujourd'hui, d'oflric 
ce travail ^ la Société , dans le désir, sans doute , d'obtenir 
les suffrages de mes estimables confrères ; mais surtout , 
dans l'intention de profiter des observations judicieuses aux- 
quelles il pourra donner lieu ; et triginta cuiçuc. 
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TRAITÉ 

PRATIQUE, THÉORIQUE ET STATISTIQUE 

DU 

GHOLÉUA MOIUtUS DE PAEIS» 

Par J. BouiLLAUD , Professeur ie Clinique médicale, eU* 



Messieurs , 

Le choléra morbus ëpidëmique a/ant cessé depuis plos de 
quatre mois de se montrer parmi nous , c^est perdre , aa 
mbios, le mérite de l'a- propos que de venir maintenant 
vous rendre compte d'un ouvrage sur cette maladie , qui a 
suscité tant de controverse ^ répandu tant d^eCfroi dans le 
public 9 et fait tant gémir la presse médicale* Il serait trop 
long et surtQut trop fastidieux de vous énumérer ici tous les 
ouvrages que cette presse a eniantés , mais parmi eui brille 
surtout, au premier rang, le traité de M. le professeur 
BouiOaudj dont l'excellent esprit médical est si bien connu , 
et qui dans cette nouvelle production , n'est point resté in- 
férieur à sa réputation. 

Je regrette beaucoup que le (ems ne m'ait point permis 
de prendre une connaissance approfondie de cet ouvrage, 
dont la lecture m'a vivement intéressé : j'aurais pu vous 
en faire une analyse complète, qui vous aurait mis à 
même de juger de son mérite intrinsèque. Je ne puis 
que vous tracer ici un exposé sommaire du plan de ce traité 
et des doctrines que l'auteur y professe , et que pour mon 
compte y j'adopte entièrement , et autant que possible, je le 
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lis ptrler loi-m^e , pour ne pu adaîbllr sei exprei- 
iioDf par une sèche inaljse. 

Daai une préface concise ie seise pages , Tauteur après 
avoir rappelé successivement les travaux puolîës depuis 
Tapparidon du choléra en Europe ^ et rendu justice enlière 
an mérite de quelques-uns d^entr^enx | fait sentir le vide 
qui reste encore à comblefi et (ait Texposition du plan de 
•on ouvrage , basé sur une collection de cent deux observa- 
tions détaillées 9 recueillies dans sa clinique ^ et qui est formé 
de trois parties. 

La première partie comprend cinquante observations de 
dioléra morbus terminé par la mort , observations classées 
en deux sections « partagées elles - mêmes en diverses caté- 
gories, suivant la rapidité de la mort, la présence de l'état 
fjrpboîde , et les diverses complications qui se sont présen- 
tées. Ces observations | dont les détails d^anatomie patho- 
logique sont partaitement soignés , ont pour but surtout , 
défaire éclatante justice des erreurs répandues sur ledioléra, 
et principalement de Tassertion des médecins qui avaient 
prétendu que « le choléra-morbus épidémique n'a point dé 
9 caractère aaatomique arrêté j déterminé , fixé , et que s'il 
» est possible de découvrir le siège véritable de cette ma- 
9 ladie , si Ton peut conserver Tespoir d'en connaître h 
9 natnref il faut chercher ailleurs que dans l'anatomie pa-- 
9 thologique , les rense^emens propres k nous obtenir cet 
j» important résultat. » 

Quiconque parcourra ces observations, sera amené à 
partager les doctrines diamétralement opposées à celle-ci , 
et que l'auteur soutient avec une grande force de logique , 
dans les réflexions qui font suite k cette série de fiiits si bien 
observés. 

La secoûde partie est consacrée A l'hktoire génénle du 
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choléra , qo! comprend sept sections , dans lesquelles Vml^ 
leur étudie successivement : i.* les causes du choléra, et 
son mode de propagation ] a.^ ses symptAmes ; 3.« gei ca* 
ractères aoaiomiqaes ; 4*^ M nature ; 5.^ son mode de dé- 
but, sa durée, sa terminaison; 6«« son traitement; j.^ sa 
morlalîté et son prognostic , d'après des recherches de sta^ 
tistique comparée. 

C'est dans cette seconde partie que le professeur Bouil^ 
iaud, expose sea doctrines relatives au choléra - morbus 
épidémiqucy avec un ordre , une méthode et une clarté ad- 
mirable, qui entraînent le lecteur. Que le médecin qui 
doute encore , médite , sans prévention , les divers cha* 
pitres où ces doctrines sont exposées , et il évitera ces ta- 
tonnemens pénibles , où il nous a fallu passer , dans P^o- 
raoce où nous étions dans le commencement de l'épidémie , 
sur la nature et le siège du mal , et du meilleur traitement 
à lui opposer. 

M. fiouillaud a donc rendu on grand service au public 
médical dans la solution de toutes ces questions , nagnères 
encore si incomplètes , si embrouillées , et son ouvrage ser- 
vira désormais de guide aux praticiens , si jamais l'épidé- 
mie cholérique qui a fait tant de ravages , venait , comme un 
astre fatal , à se lever de nouveau sur notre horiion. 

La troisième et dernière partie de l'ouvrage est réservée 
aux cinquante- deux observations dans lesquelles le choléra 
s'est terminé par la guérison, et qui comprennent trois 
sections : la première , relative aux cas de choléra grave 
( algide , cjanique, asphyxique); la seconde, aux cas dln- 
tensité moyenne ou légère ( cholérine ) ; et la troisième , à 
cinq cas où il n'existait réellement pas de choléra, quoique 
les malades fussent inscrits comme cholériques sur les re- 
4p8tres de rhôpital* Ces cinq cas , l'auteur aurait pu les sup-^ 
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primer, ainsi que quelques - uns de ceux portés dans la se-* 
conde section^ et où les symptômes décrits ne me paraissent 
indiquer que de simples phlegmasies du canal digestif, avec 
quelques accidens cholériformes , qui tenaient sans doute 
à rinfluence de Tépidëmie régnante , et qui même , j^cn 
conviens, auraient pu revêtir le noir cachet cholérique, 
si le traitement eût été incendiaire. 

Il ne me reste plus maintenant qu^à tous faire connattre 
l'esprit médical de Fauteur de ce traité , et pour ce , je n^ai 
qu^à faire quelques citations extraites de la partie théo- 
rique de l'ouvrage , que Fauteur a placées entre les deux 
grandes divisions de U phalange des faits quHl a appelés k 
ion secours pour protéger sa doctrine contre les attaques 
qu'on pourrait diiiger contre elle. 

Daus le premier chapitre de la description générale da 
choléra , le professeur Bouillaud , après avoir rapidement 
passé en revue les hypothèses plus ou moins absurdes qu*on 
a imaginées pour expliquer la cause spécifique de la ma- 
ladie qui nous occupe , résume ainsi son opinion : 

m 11 n'est aucun médecin qui, la main appuyée sur sa 
» conscience scientifique, n'avoue que la cau^e essentielle 
» ou spécifique dii choléra épidémique de Paris lui est 
» profondément inconnue. 11 en est donc , sous ce rapport , 
» do choléra comme de la variole et de quelques autres 
m épidémies* Que cette cause s'échappe des entrailles de ta 
» terre, on qu'elle ait pour véhicule Tocéan atmosphérique, 
m die constitae, pour le moment , un autre çuid divinum, 
» poar parler le langage des Uippocrate et des Sydenham ». 

Quelle que soit la véritable nature du pVincipe générateur 
de la maladie , ce qn'îl y a de trop certain , c'est que ce 
yriocipe agit avec une intensité formidable , et pour ainsi 
4ire arec la rapidité de la foudre , de telle sorte que, coa-. 
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duiU I comme nous le sommes , à remonter des effets pro-» 
duîls par ce principe À des conjectures plus on moins pro- 
bables sur sa nature , nous pensons qu^on ne saurait mieux 
le comparer qu^à un poison irritant appliqué sur la mem-. 
brane folliculeose de Papparcil digestif. 

Dans le second chapitre , Tauteur traite des causes occa-^ 
sionnelles du choléra , et fait sentir Tiofluence pernicieuse 
d'une alimentation vicieuse j des excès de régime y des pré- 
parations purgatives , des vicissitudes atmosphériques , de 
l'encombrement et de Tétroitesse des logemens 9 et cite à ce 
propos des expériences intéressantes de M. Piorry, desquelles 
il résulte que Tencombrement et Tétroitesse des logemens 
sont des circonstances qui attirent , en quelque sorte , le 
choléra là où elles se rencontrent : d'où , l'occasion de rap- 
peler les bons effets obtenus par la ventilation dans le service 
de ce médecin à l'hôpital de la Salpélrière. 

Quant à la question de Tiroporlation et de la contagion y 
dont il est fait mention dans le troisième chapitre , M. BouiU 
laud n*hésite pas à se prononcer pour la négative. 

L'exposition et Tappréciation des symptômes du choléra 
forment une section fort importante de l'ouvrage , dans la- 
quelle Tauteur, après une belle et complète description dts 
symptômes^ s'exprime ainsi au sujet de leur appréciation : 

« La médecine serait vraiment indigne dv nom de science 
» si elle se bornait à une aveugle et froide exposition des 
» symptômes des maladies ; il faut qu'elle rapproche , com- 
» pare « pèse , apprécie ces symptômes ; qu'elle détermine 
» quels sont, parmi eux , ceux qui jouent le rôle le plus inhc 
» portant , qu'elle en 6xe , pour ainsi dire , la hiérarchie « 
» l 'enchaînement , la filiation , les rapports et la coordina- 
» tion. C'est en soumettant ainsi les symptômes divers da 
» choléra-morbtts au creuset de la raison ^ c'est en s'éclai- 
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» rant du flambeau d^une discussion luinlueuse, iqu'oa par- 
» vient enfin à se former des idées plus ou moins nettes et 

• plus ou moins complètes sur le siège précis et sur la 
m nature de la maladie , dont ils ne sont réellement que 
9 Teipression , la traduction ou la signification, il apparlient 

• ensuite aux recherches anatomico -pathologiques et aux 
» méthodes thérapeutiques de nous fournir le complément 
» de ces idées. » 

C'est en partant de ces données que Fauteur examine 
gaccessivement les phénomènes divers du choléra- morbui 
et les altérations anatomiques quMl produit constamment , 
et finit par conclure qu^il constitue une espèce d'Irritation 
gutro-intestinale. 

Mais quelle est , dîra-t-on j cette espèce de gastro- 
cotéritef c 'est-là, en effet, s'écrie M, Bouillaudy que gît 
toute la difficulté. La description que nous avons donnée 
*dn choléra répond d'ailleurs à cette question : qu'il nous 
laffise de rappeler ici les principaux caractères qui dis- 
tinguent cette forme d'irritation gastro-intestinale de toutes 
les autres. En ce qui concerne les 8ympt6mes, les carac- 
tères distinctifs sont Tahondance des évacuations, les qua- 
lités particulières des matières rejetées. 

En ce qui touche les altérations anatomiques , ce sont 
l'étendue immence de l'irritation gaslro -intestinale > la pré- 
sence des liquides décrits , l'éruption discrète ou confluente 
des follicules intestinaux , et asses souvent un état grangre- 
neox de certaines parties de la membrane irritée* 

C'est surtout en raison de la rapidité foudroyante avec 
laquelle éclate une aussi vaste irritation , et de la prodi- 
gieuse déperdition des liquides qui suit cette irritation se- 
crétoire , que l'on voit tout- à-coup les forces tomber, la 
circulation diminueri la chaleur se dissiper, les traits se dé - 



composer, et pour tout dire, en un mot, les malades si 

On a voulu ^ dit Taulenr, rattacher k une lésion du grand 
sjmpatliîque les différens pliénomènes du choléra-morbus. 
L^auatomîe pathologique a jugé d^une manière assex sévère 
le système de Delpech. On a écrit depuis ( et ceci est adressé 
à notre confrère Ausoux , qui n^est point nommé ) que le 
choléra n^étaît autre chose qu^une épîlepsie du nerf grand 
«ympahtîque , oubliant sans doute qu^lne telle application 
a plus besoin elle-même d'être expliquée que la chose 
qu'elle prétend expliquer : ohscurum per obscwiùs. 

Au résumé , le choléra- morbus, pour M.Bouillaud, n'est 
donc qu^une irritation de la membrane foUiculeuse des or-r 
ganes digestifs. Telle est sa profession de foi : nous ne 
nous sommes point ^ dit-il , décidé à la légère et nous n'avons 
rien négligé , soit sous le rapport clinique , soit sous le rap;* 
port théorique , pour nous éclalrcir sur ce grave sujet. 

Diaprés cette profession de foi^ il n^est pas difficile de 
deviuer la méthode thérapeutique de M. Bouillaud , c'est la 
même que celle du professeur Broussals^ que vous connaisses 
comme mol. Il devient donc inutile d'entrer dans les détails 
de cette section qui ne laisse rien à désirer ; et ^ pour 
terminer ce rapport déjà trop long ^ je rappellerai seulement 
ces paroles de l'auteur, adressées aux jeunes médecins : 

« Jeunes praticiens, qui vous êtes bien pénétrés des 
» idées que les faits les plus nombreux et les plus fidèles 
a» metit observés nous ont suggérés , sur les lésions qui 
» constituent essentiellement le choléra-morbus , vous qui 
» n'êtes guidés que par le vif amour de la vérité , qui n'a-* 
» ves point de système k défendre , gardez-vous , je vous en 
n conjure , de prodiguer, dans le traitement du choléra , 
y et surtout dans la période qui nous occupe , tous ces 
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• dnlîspasmodîqaes , si vantés, et le musc^ et le eamptire 

• et Téthcr, ces toniques g<^ncreux, fels que le vîn de 
» quinquina, ceux Je Mulaga, de Madère, et les absor- 
% bans , tels qnr le magnésie , Teau de chaux, etc. Vont 

• n^aurez point à vous repentir d'avoir suivi ce conseil. H 
» faut , sans doute , une certaine dose de fol à la doctrine 
» que nous avons exposée , pour renoncer à ces moyens 
kl mis en œuvre, encore aujounriiuî , peut élre , par quel- 
» ques médecins des plus renommés. Maïs enfin , sans un 
» peu de fol, qui oserait pratiquer la médecine P N'espères 
» pas sauver tous vos malades par la méthode que nous 
% vous recommandons , il vous arrivera malheureusement 
4 d^en perdre beaucoup , car c^e&t une maladie horrible- 
» ment mu.trtère que le choléra - morbus. Sojez seules 
M ment bien convaincus que les malaJes , dont celte mé- 
» tbode n*a pu conserver les jours , n\'ussent point été 
m arrachés au tombeau , par aucune des autres méthodes 
9b connues aujourd'hui , et que , parmi les malades qui 
» ont dû leur salut aux moyens antiphlogistiques prndem- 
» ment administrés, quelques-uns auraient succombé , peut 
» être , s^ils eussent été soumis à un autre mode de traî- 
M tement. » 

VoîU y comme on le Yoîl , d*exce1lcns conseils qui jus- 
tifient ce que j*al dit de Tautenr, lun des plus solides sou- 
tiens de la doctrine ph vfiologique , et je ne doute pas , 
Hesstenrs , que vous ne passiez sous sa bannière , quand 
T^iii aurez pris connaissante de son excellent ouvrage. 



ÎOPOGRAPHIE MÉDICALE DE BRETËUItà 

( EURE ). 
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Conseil central de salubrité publique et de lé 
Société académique du département de l'Eure s 
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DISCOURS D'INTRODUCTION. 

PREMIERE PARtIE. 

L'homme je la nature et Fhomme civilisai ont éii^ 
dès le berceau, conduits par le besoin , à choisir parmi 
les objets qui les enviroonaienl ceux qui étaient les 
plus favorables et les plus utiles à leur santé ; de tout temt 
et à diverses époques , les médecins se sout occupés aveé 
sollicitude à rechercher les causes qui pouvaient en opérer 
le dérangement ; Tétude des climats , la nature du sol , b 
position des lieux leur ont suffi pour apprécier ces causes . 
et leur faire trouver les moyens les plus propres ^ les fiûra 
cesser, hts observations qu'ils nous ont léguées nous mon* 
trent Thomme placé au milieu d'agens qui menacent sana 
cesse son existence. Malgré son indépendance apparente il 
leur est soumis et subordonné i son esprit , st% idées , tm 
manière d'être , tout en lui est modifié par les êtres et lei 
choses qui l'entourent. Chaque pays matlrise les hommet 
par l'influence de sa température , et leurs idées par le ca-^ 
ractère qu'il leur impose ; ainsi leur physique et leur moral 
se trouvent tellement identifiés avec ceife des babitans det 
contréea qu'ila haUtenti qu'il e^t toujours facile de rrcoa« 

i8*. 
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liattre à quelle nation !If apparttennent ou de quel pays ili 
BODl. Tant il est vrai qu*îl existe dans la nature une chaîne 
indissoluble qui lie tous les êtres , tous les corps , toutes les 
a(Tecirons« Si Tesprît et le cœur ne peuvent se soustraire 
à ce lien g<^nëral, à cette sympathie umverseUe« quels 
dérangemens ne surviendront pas dans Porganisme qui en tfii 
Tageot natérlel. 

L^espèce humaine peut être considérée comme un seul In- 
dividu qui possède des forces immenses et qui se perfec- 
tionne de plus en plus. Sa raison ^ son intelligence sembleut 
dire à un peuple en venant au monde : « Je viens au mîHeo 
m de vous , je veux j parcourir ma carrière et j mourir ; 
» prol^gei-moi , je vous aiderai de toutes mes facultés: 
» nous nous aiderons réciproquement. » Jouissant du pré* 
denx avantage d^habiter tous les climats , son existence est 
liée à celle de ses semblables et subordonnée 4 la nourri- 
ture f aux vèlemens et à rhabitatlon. 

S\j maintenant, nous apprécions les influences que Téduct^ 
fi on, la forme du gouvernement , Tétude des sciences et des 
arts exercent sur elle, nous verrons que rinslructîon répandue 
dans la société en augmente les moyens de bonheur ; qu'un 
pays qui jouit de ses bienfaits est mieux cultivé et plus sain; 
la population plus riche el mieux portante. Quant â la forme 
de gouvernement, tout homme civilisé demande Tindépen* 
dance « la gloire de son pays. Son cœur ouvert k tous les 
mouvemens généreux , palpite aux noms de patrie et de 
liberté ! Les sciences , les arts font la richesse d'une nation 
en concourant aux progrès de l'agriculture et du commerce^ 
en révélant chaque jour de nouvelles découvertes qui per- 
fectionnent rîndustrie. Cette heureuse influence améliore 
le sort des populations , les rend plus laborieuses et plus 
intelUgentcsi Mais toutei Moi loia d'çSnr ce type de per^ 
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fectibSlIti; plosiearf courbées soas le Joug de l'eschTage et 
du despoiisme fe trouyent entraUiées par une égalité &a[H- 
pacte dans leur développement physique et îikellcclueU 
Cette sînguLrîté bicarré est le résultat de la pontîque , des 
lois, des mœurs du pays. Ainsi le gouvernement qui né- 
glige de faire répandre les lumières dans son royaume ^ eiwi 
chi^ne tontes les facultés morales de Tbomme, rétrécit soa 
intelligence de manière que sa pensée ne sVlève point à de 
grandes et de sublimes conceptions. Esclave et soumis il 
passe sa vie dans la plus humiliante servilité et dans l'cxev-» 
cFce de pratiques plus ou moins superstitieuses Ignorant 
les droFts et les prérogatives qui sont attachés à la dignité 
de Thomme , son cœur n^est jamais ouvert à aucune pas-; 
sion noble et généreuse. Chez cette nation y rFnJustrie ^ le 
commerce I les lettres , les sciences sont négligés ; par con-; 
iéquent le peuple est pauvre et méchant , et les maladies jr, 
sont fréquentes; plus il est éclairé, plus il est honnête et la-* 
ftorieux, et plus il jouit des avautages de son travail qui lui 
facilite tes moyens de subvenir à ses besoins. Par son in-j 
dustrie, il met le sol dans des conditions favorables à sa 
santé ; il construit des maisons commodes et salues , dessè.^ 
ehe les marais et se livre k Tagriculture. 

Les citatioas que nous pourrfons faire ne nous manque<< 
raient pas ; maïs outre qu'elles nous écarteraient de ootrt 
sujet , elles nous feraient dépasser les limites que nous noua 
sommes prescrites ; vos lumières » Messieurs^ pourront Ch 
cilemenl y suppléer. 

Après nous être livré à ces considérations d^une asses^ 
grande importance , yoyons quelles sont les appUcatioa^ 
que peut en faire le médecin sous le rapport topographî- 
que : le Père de la Médecine , dans son traité de Tair , de» 
•aux. et dei lieux ^ expose d'une manière lumineuse Tin^r 
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fuenct des cHmals sur le phjsîque et le moral âe Thoinme \ 
il recommande au médecin d'examiner la conslîlutlon de 
Fathmosphère , la source et la direction des vents. Quelle 
est la quantité et la qualité des eaux , soit de fontaine soit 
de rivière , quelle est la nature du sol qui sert à Thabitatioa 
et aux productions destinées à Tusage et à la nourriture « 
enfin quelles sont les professions, les usages^ les mœurs 
du pays. 

Ce sont ces causes réunies qui modifient le phjsîque 
et le moral de l'homme d'une manière spéciale, comme noua 
le Terrons plus tard. Aussi leur appréciation est- elle indis- 
pensable pour déterminer les affections propres à ce pays^ 
et en conséquence le traitemenl à leur opposer, 

La santé étant le premier , le plus précieux de tous les 
biens , le but de tous les hommes est de l'acquérir , de U 
conserver. Aussi le médecin doit-il , après avoir pris con- 
naissance des localités I éclairer, sur les moyens de leur 
Conservation , ceux avec qui son état le met en relation. 

C'est une noble tichc qu^il entreprend , celui qui vient 
consacrer le fruit de ses études et de ses méditations au profit 
da bien-être des générations qui sVlèvent ; et qui chercbo 
à perpétuer , pour un lointain avenir , les principes et les 
connaissances qu'il aura acquises , fait connaître à l'homme 
les causes qui menacent sans cesse sa santé , lui montre qu'il 
n'y a qu'un seul chemin qui conduise, par toutes les 
règles de la raison , de l'hygiène , à une longue vie exempte 
d'infirmités , n'est- ce pas l'adjoindre à ceux qui ont orné 
ion esprit, aggrandi ses connaissances et son savoir, n'est-CQ 
pas concourir par la voie la plus sûre à lui (aire éviter toul 
ce qui pourrait lui être nuisible , et , par ce moyen , forlî-^ 
fier la santé publique* 

Qisoûs, pour nous résumer ^ que Tinflucace de la ciïiUi 
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•atîon améliore tontes les classes de la sociël^, que, son^ un 
gouvernement libéral , le peuple est beaucoup plus éclairé^ 
plus riche et plus industrieux ; oé pour vivre en sociélé, il 
doit p^jer, selon ses moyens physiques ou moraux, sa dettt 
à ruiîlité publique. Pouvant habiter indistlnclemcnt tous les 
cliniats de la terre , tous sont propres 4 ses besoins , ioiu 
lui procurent ce qui est nécessaire à Teulretien de la vie* 
Mais il sVn faut beaucoup que tous présentent les niémef 
conditions; leur position, leur nature du sol, une foule 
d^autres causes, les rendent par fois nuisibles à la santé; 
aussi il est du devoir du médecin de les signaler et d^indiquer 
les moyens pour les prévenir; de cette manière le pays de<» 
-viendra plus sain, le commerce, Tagricullure y seront ea 
vigueur , la débauche et le libertinage s'en feront proscrire f 
les lois y seront respectées, chaque citoyen remplira se* 
devoirs ; tout en un mot sera conforme à nos institutions et 
à notre état social ; ainsi chaque gouvernement^ en répandant 
Finstruction dans toutes les cLssct de la société , en multi^ 
pliera les moyens de bonheur et de prospérité. 

Mettant de côté ses préjugés et ses erreurs populaire! |,* 
elle tendra de plus en plus vers la perfection. C'est alors 
que notre France apparaîtra aux autres nations dans toute sa 
supériorité; son indépendance, son patriotisme , son amour 
des lettres , des sciences et des arts , brilleront chaque jour 
d'un nouvel éclat. Fière et jalouse des hommes qui concoo- 
feront à son illustration, elle se' montrera toujours envers- 
eux , généreuse et reconnaissante ^ aimant à encourager leur 
géuie et leurs nobles efforts , elle se préparera pour Ta venir 
une suite de nouveaux triomphes , qui assureront k yuam&jifk 
|loire et son immortalité. 



Déplacement du cœun 

Un jeune liomme igé de 2x ans , Toulant monter sur 
la grande roue d'une usine ^ en fut renversé par les moa- 
Temens de rotation que le poids de son corps détermina ^ 
CI fut horriblement mutilé. On constata la fracture des deux 
c6tes inférieures du côté gauche , delà 5/, 6/ et 7.* da 
côté droit I de Fhumérus , de la clavicule droite. Une dou-^ 
leur vive , avec battemens , semblable à celle produite par- 
nu corps étranger , se fit sentir dans le côté droit ; c^était 
le cœur passé à droite du sternum. Après divers accidens 
la santé se rétablit. La poitrine t st déformée ; ^ droite , la 
partie inférieure est dilatée de plus d^un pouce | Tépaule da 
même côté est déprimée. Le côté gauche résonne partout à 
h percussion. Le bruit des contractions du ceeur , ni sod 
impulsion ne s^entendent dans tout ce côté à gauche. Il se 
Bent et se voit dans la région mammaire droite , entre la 6.* 
et la 7.* côte » à un pouce du sternum. Son impulsion pré- 
cède d'un intervalle marqué le pouls de Tarière radiale. 
D'un examen tellement précis y on conclut nécessairement 
le déplacement du coeur. Pour Pexplication d^un tel phéno-: 
mène | on ne peut admettre les causes observées jusqu'ici» 
Var sa singularité , ce fait mérite toute notre attention. Oo 
ne peut raisonnablement admettre le déplacement congé— 
niai , et Ton est forcé de trouver la cause de ce curieus 
phénomène dans la violence extérieure dont le sujet fut 
."victime Au reste , nous ne savons ce dont il faut le plus 
i*étoiiner , ou de la cause qui a produit ce singulier résultat|. 
W du rétablissement de la santé et si prompt et si entier ^ 
avec persistance d'un état anormal peut- ttrc unique daim 
les iàstes de la science^ 



SCIENCES PHILOSOPHIQUES 
ET HISTORIQUES. 



DISCOURS de M. Passy. à la Commission des 
antiauitis départementales y le jour de son ins-^ 
ttdlalton. 

La CommîssïoD des antiquités de l'Eure a tenu sa pre-^ 
mîère séance à Iliôtel de la préfecture, le 24 janvîev 
i833. 

M. Passj , apris l'ouverlare de la séance , a prononcé le 
discours suivant : 

Messieurs y 

L'étude àts monnmens de Fantiquîté avait jadis pour 
<>bjet piincipal Texplication des textes des auteurs classi-! 
ques 9 et I 4 leur tour, ces textes servaient h £sîre compren-* 
dre quelle avait été la destination des monumens que l'on 
découvrait. De belles et graves dissertations nous ont été 
données ainsi par des hommes savans qui s'étaient voués & 
cette partie du culte de la littérature sacrée et proCine* 

Ces études étaient isolées, circonscrites; c'étaient det 
rapprochemens curieux , de doctes conunentaires , des des* 
criptions spéciales. Il manquait à Farcbéologie une pensée 
unique et féconde qui servtt ^ dir^er ses recherches , et qui 
donnât un but à tous les travaux antérieura qu'elle avail 
amassés. 

Cette pensée lui est venue; dès long-teras elle était, ï 
la vérité, dans la conscience de tous ceux qui s'étaient épriâ 
de ses fortes études ; elle n'était pas formulée. 

La philosophie dç riûitoire ne pouvait regiarder sana i 
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lërét une science spéciale qui recueillait les restes matériels 
des cÎYÎlîsalions dispames ; elle qui $ susii ton archéologie 
dans la recherche deé débris dts opîûioas humaines renver- 
sées par le tems. 

Ses doctrines ont donc pénétré dans Vétudc des arts f ri« 
mitifs. Elles ToDt animée; la race humaine étant envisagée 
comme un âlre qui avait sa vie générale et ses phénomènes 
particuliers , tous les faits de Thumanité se sont trouvés dans 
une dépendance commune d^une cause unique. Les traces 
des travaux matériels et intellectueU des nations pour s« 
constituer, sout devenues des preuves du perfectionnement 
des institutions sociales et du perfectionnement de Tintel- 
ligence universelle de Tespèce humaine. Si Ton peut regar- 
der comme yrai, que les peuples divers, obéissant à une loi 
générale , parcourent tous les mêmes périodes de la civilisa-* 
tioB , et que leurs monumens ezprimeui les phases qii^ils 
•nt traversées , et celle à laquelle ils se sont arrêtés ; dès- 
lors kl devient extrèmeoient intércssanl de comparer entre 
tux les œuvres des peuples les plus distincts | les plus éloi- 
gnés 'j des rapports inattendus foat jailKr, sur les questions 
les plus difficiles de rbîstoire de la race humaine , une lu- 
mière nouvelle et féconde ; les ëluiles isolées , les obse^ 
yntions éparses viennent se condenser naturellement en un 
Cojer vif et large , et la plnlosophie de Tarcbéologie pr eni 
fi place parmi les sciences élevées. 

Messieurs , si nous regardons autour de nons ^ si Booi 
^ons rendons compte de toutes les civilisations contempo*» 
raines, nous trouvons , en effet, chaque degré de TéchelU 
sociale occupé par nn peuple vivant revêtu d'une àes formes 
ipolitiques , religieuses on industrielles que la société hii^. 
maine a jadis et maintenant rencontrées. 

Si nous remontons Téchellt des âges | nous trouvons 



aussi que cliaque forme de la dvilîsatîon antique cerres-r 
pond à une des formes de la civilisation moderne. Ainsi , 
qotre âge actuel résume tout ce qui a été créé par les bîè^ 
c\es» Un coup-d^œil rapide sur ce qui existe de nos jours , 
prouvera que celte donnée est vraie, et que les hommes 
agissent partout suivant les nécessités invariables de leur 
organisation physique et les lois divines d^une intelligence 
progressive. 

Les sauvages de certaines Mes de FOceanie sont aajour«* 
d^hui au degré de civilisation où se trouyaicnt les Celtes noi 
ancêtres. Nous voyons \k, comme chez ces derniers, Tan* 
thropophagie , les habitudes nomades, le mépris de la yie 
dans la vieillesse , des idées religieuses analogues , la même 
organisation du pouvoir social naissant, des mœurs hospi^ 
talières et cruelles à la fois. 

Les institntions , les travaux, les armes des peuples indi- 
gènes de TAmérique du nord , leurs wigwams enfoncés dans 
le sol , les tomaha^wks , leurs confédérations politiques « 
César , dans ses commentaires , nous apprend qu^il les a 
trouvés dans les Gaules , où trois zones de civilisation dia« 
tinctes , du midi au nord , furent traversées par st$ ar<r. 

mées. 

La politique de la Russie à IVgard des peuples asiatiques 
nous présente d^assez remarquables analogies avec les pro- 
grès de la domination romaine sur la Gaule et la Ger^ 
manie* 

Les habitudes des tems féodaux y les forteresses Isolées , 
les armures complètes, la fidélité du vassal, le pillage des 
voyageurs , sont encore remarqués parmi les peuplades 
guerrières de la Géorgie et de la Circassie , et Chardin est 
excellent à étudier, pour nous faire comprendre l'état de 
h société pendant les deux premières races de nos roîs« 
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ïe ne pousserai pas plus loîa cette comparaîsoo , dont 
beaucoup de ternies sont pareils et quelques-uns dîffërens , 
parce qu'il ne s'agît pas avec tous , Messieurs , de chercher 
des rapprochemens singuliers , mais d'indiquer seulement 
des rapports philosophiques. 

Mais je ne puis mVmpècfaer d'esquisser quelques traits 
de ressemblance entre les monumens de plusieurs peuples 
séparés par d'infranchissables distances , isolés les uns des 
autres par des siècles , et cependant rencontrés à un sem-é 
blable degré de civilisation. 

C'est que l'esprit humain suit sa propre route dans clia.« 
que société ; c'est qu'il n'a , sous tons les climats ^ que ht 
même manière de procéder, de se perfectionner, et que les 
différences topographiques ne font que modifier les moyen» 
dont il se sert pour avancer. 

Je ne discuterai pas les raisons qui me font rejeter le» 
explications fondées seulement sur l'hypothèse de la rolonU- 
sation par voie de commerce , par l'extraction des hommes 
ou par la guerre ; elle rend compte d'une grande partie des 
laits , sans aucun doute , et les migrations des hommes , que 
l'on suppose souvent sur des analogies légères, peuveol 
aussi servir à éclairer des points obscurs de Thistoire pri-« 
mitive des peuples. Mais on a beaucoup trop généralisé 
ces données , et on est allé trop souvent leur demander 
jd'impossibles filiations. 

Voyez , Messieurs , les temples du Mexique , construits 
sur le même plan que ceux de Babjlone , répondant à la 
même destination , de servir à la fois d'autel et de fortes 
resse , des sacrifices humains aussi , le même respect pour 
la personne royale, une théocratie sanguinaire, une féodalité 
complète, et puis l'emploi de signes hiéroglyphiques searr 
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blables ï ceux de TEgypte, tandis que les dieux nppelIeDl 
teux de l'Inde. 

Maînlenaul , dans la vallée do Gange et dans la vallée da 
Mil f une architecture presque identique , des idées relî'*' 
gieuses du même ordre, des castes organisées de méme^ 
Une semblable facilité à être conquis, et cependant une 
langue, des signes, une philosophie qui difRrent essen- 
tiellement. 

Les mœurs arabes n^ont pas changé : elles sont telles 
qn 'elfes étaient au commencement de Thistoire, et, dans 
le fiornou , une société pastorale rappelle les conditioni 
des premiers âges de la nation juive. 

£t, dans le cœur de l'Afrique, les peuples diversement 
barbares, mais dont la religion, les usages, le gouverne- 
ment , la législation aristocratique reproduisent des nations 
éteintes , éparses dans la chronologie. 

Il résulte de ce« faits divers que, sans contact et sans 
relation de parenté , des nations ont produit des monumens 
et des opinions semblables. £n effet , la marcbe naturelle 
de Tesprit humain , le perfectionnement des rapports so«i 
ciaux, ne doivent- ils pas amener des phénomènes îdenti-i 
ques ? Et , sans recourir à Phypothèse d'une imitation ser— 
Tile , ne peut*on expliquer les faits de Thumanité , en 
s^appuyant sur une base unique et générale , le développe- 
ment spontané de rintclligeuce , modifié selon les lieos. 
dans ses applications P 

Pour rendre sensible cette manière d'envisager ThistoireV 
je dirai que ces plans synoptiques , où se déroulent pcrpen*^ 
diculairement l'histoire universelle, seraient vrais encore y' 
quant aux nuances de l'état social , si , substituant des na*- 
tions modernes aux peuples anciens | 00 Ici disposait égale?), 
ment sur un plan horizontal. 
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• Jbe même y en gëologîe, retroayons-noai , apparaissant 
successivement à la superficie du sol , les couches super- 
posées que la sonde traverse sods nos pieds. 

Ces exemples me semblent indiquer suffisamment la 
pensée que l'antiquité doit être expliquée par les tems 
modernes , et réciproquement les tems modernes par Tau- 
tiquité. 

Llmmanité avait II parcourir , à toutes les époques , 
tous tous les climats et par des chemins pareils , les pre- 
miers termes de la civilisation. 

Ainsi Tarchéologie y en comparant les monumens des 
peuples les plus divers et les plus étrangers les uns aux 
autres, trouve dans ses observations d'importantes données 
pour 1 hî>toire philosophique de Tespèce humaine. 

Ces vues générales , qui animent les études de tous ceux 
qui s^occupent d^archéologie , restreintes même dans le 
cercle de nos antiquités normandes ^ trouvent des applica- 
lions fréquentes. 

C'est en Normandie que Von a reconnn une ville gau- 
loise avec ses habitations primitives , que Ton rencontre à 
chaque pas ces autels de pierre , ces armes de cuivre et de 
silex, ces tombeaux, semblables à des catacombes, qui 
nous font apparaître cette société gauloise avec sa gran- 
deur et ses pompes sauvages, et révèlent des usages que 
Ton observe encore parmi les pevplades de PAmérique et de 
l'Asie. 

. Leg Romains ont jeté sur cette couche primaire leur 
civilisation conquérante | dont TOS savantes observatSona 
retrouvent les nobles traces à chaque pas. Ce sont , de toutes 
I^Hs , dans r£ttre , dts roules impérissables , et caractérisées 
par leur direction rectiligne; des stations, des temples, des 
bains 2 et mêpe des superstitions romaines ^ mêlées dans 
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fiof ^ainpftg^es^ mt celles qaî ont tié transmises pat 
lès Celtes» 

Vknt ensuite cette antre cîvîlîsalîon du moyen tgc , qne 
les travaux patriotiques des antiquaires nonnands surtout 
ont tirée du dédain dont le dix -huitième siècle Tavait 
frappée. 

On a fini par rendre justice à ces églises vastes^ élégantes t 
si hardiment voûtées , surmontées d'obélisques k découpure! 
légères comme les feuilles des arbres ; édifices sî bien adaptés 
EUX cérémonies du culte chrétien , qui , alors , était rnnîqae 
fondement de Tordre ^ et la seule idée générale appliquée à 
la civilisation. 

On a retrouvé ces lignes de défenses de nos aïeux, gner-' 
riers du berceau à la tombe ', leurs forteresses ont été élu* 
diées , et Ton a vu là tout un art militaire , qui avait ses 
Cof^hom et ses Tauban. Enfin , Messieurs , les couvens , 
citadelles où se d^Tendaît l'intelligence hamaine au milieu 
des invasions des barbares , sont devenus Tobjet d^investU 
galions intéressantes. Car Ton ne peut \oir, sans émotion ^ 
les retraites où Ton écrivait si laborieusement nos doctes 
et naVvcs chroniques ; ces asiles où s'étaient conservés , à 
Fabri des autels , les trésors épargnés de la littérature an- 
cîenne , et d^où les arts se sont élancés de nouveau pour 
consoler le monde. 

Toutes ces choses , Messieurs , vous les rechercbex dam 
tm véritable esprit de philosophie et de patriotisme. V«# 
aavans travaux ressuscitent ces diverses époques d'une dvîiÎH 
sation que nous perfectionnons diaqne jour. V^as co«»«r 
parez les monnmens des siècles passés avec ceux des peuplei 
actuels , et vous retrouvei les sociétés dont ils sont Feipre*^ 
alon. I*<otre civilisation moderne, fruit des grandeurs d« 
«lojen âge j profilera de t V Teilles «nridots • Yoim co w nw j 
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^rez leû monumens qui embellissent notre pays de N«H 
mandîe , où la gloire n*a jamais manqué ; vous enseignes 
comment les modifications quVprouvent, dans leur archi- 
tecture f les bâiimens publics ou privés , ne sont que 
l^expression des cliangemens qui s^ opèrent dans les relations 
politiques entre les communautés ou les individus d^une 
même nation ; comment les différences que Ton remarque 
entre les monumens du moyen âge et ceux qui sVlèvent de 
nos jours , expliquent que les libertés personnelles des sei- 
gneurs ont fait place d^abord aux libertés commerciales des 
Yilles, et comment, enûn, la grande révolution de 89 a 
jeté les fondemens d^une liberté commune , en sacrifiant 
toutes ces libertés particulières , devenues des privilèges 
nuisibles au bien général. 

De toutes parts les clottres se tranforment en ateliers ^ 
les tourelles s^abattent et les fossés se comblent. Les forts 
bâtis sur leur frontière de Normandie « par les rois anglais , 
ne font plus quVmbellir nos paysages. Us tombent , ils s'ef- 
£acent. De cet état de choses , il résulte la consolante coq* 
ifiction que plus de richesses industrielles sont produites, 
plus de bonheur, plus de lumières sont le patrimoine ina- 
liénable des classes jadis opprimées. Cependant, intéressons* 
nous encore à ces grandeurs de nos aïeux ; étudions leur 
société, leurs relations politiques, religieuses et écono- 
niques ; conservons ces ruines glorieuses et pittoresques ; 
conservons-les pour nos neveux , qui les verront avec un 
sentiment de respect et d'orgueil , plus puissant encore que 
^ui que nous éprouvons. 

Je vous ai appelés , Messieurs , à vous réunir en Com* 
^ùssion des Antiquités départementales, pour que vous 
mt prêtiet votre appui dans la recherche et la corner - 
talion de nos prémox niQnumçnf • Le Coniseil génénl 
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a dëpk Yôtë des fonds poar cet objet , et je ne donle pat 
qu'il ne continue ainsi, d'année en année , à vous donner 
les mojens de sauver de la destruction d^illustres débris. 

Ce sont vos lumières , Messieurs , qui éclaireront mon 
lèle ; et c^est avec une vive satisfaction que je me trouve au 
milieu d^hommes qui ont déjà rendus de si grands services k 
mon pays. 

Tous vous avez enrichi son histoire de pages érudîtes ; 
vous avez exploré nos édifices religieux, les tertres qui 
portent ces aires d'où s^élançait Taîgle féodal; ces mo- 
nastères enrichis par les pieuses frayeurs de nos hardis 
chevaliers; ces constructions romaines, enfouies dans le 
sol cultivé, où d'heureuses charrues mettent au jour des 
trésors qui ne nous restaient pas; ces belles routes des 
Romains , si bien alignées $ les enceintes de leurs camps , 
leurs tombeaux , leurs autels , les pierres saintes de nos 
vieux Gaulois si long - tems adorées. 11 vous reste , 
Messieurs , en continuant vos eiplorations , à concentrer 
vos observations , et à doter le pays de Thistoire complète 
de ses monumens. Je serai heureux de m'unir à vos tra« 
vaux. 



DE LA NATURE DE LA LOI, 

Par M. Walras. 

La loi , dans Tacception la plus générale que l'on puisse 
donner k ce mot, n^est autre chose qu'une limite. A ce titre, 
il n'y a rien dans Tunivcrs à quoi celle notion ne soit appli- 
cable. Tout ce qui est , Cbt limité. La limitation est la cause 
de tous les rapports , la condition de toutes les existences. 
L'existence elle-même n'ea que TefTet d'une limitation. 

r. ir. — Ami i833. 19 
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Poar faire comprendre ce que j^avance , j*a! besoin âe mé 
livrer à quelques considëralîons un peu abstralles. Je ferai 
tous mes efforts pour concilier la clarté avec rexactîtuâe. 

£t d^abord, je suppose que ceux â qui j^adresse ces ré* 
flexions croient à Texislence de quelque chose , et non-seu'* 
lemcnl à Tcxistcnce de certains êtres iiuis et contingens ^ on 
de certains phénomènes relatifs et accidentels , comme sont 
ceux qui tombent immédiatement sons nos jeux, mais encore 
i celk d'un être infini et nécessaire qui contient en soi le 
piincipe et la cause de tout ce que nous voyons Ici-bas. Ce 
M>8t pas avec le pyrrhonismc que je veux me débattre en ce 
moment. Ce que j'ai à dire tomberait de luî-m£me ^ en pré** 
«ence d^un doute univer&el , et â plus forte raison devant la 
négation de toute existence. Aioii je pose en fait que quelque 
chose existe , et qu'il y a quelque chose qui ne peut pas 
ne pas exister. Fort de ce principe , je ne craindrai pas de me 
placer au centre de la métaphysique , et je pourrai sans doute 
me mouvoir d'autaut plus librement dans cette sphère , que 
j'ai commencé par me soumettre au joug de la raison et de 
b vérité. 

Quelque persuadé que Ton soit de Texistence de quelque 
chose, en général, et même de quelque chose d'absolu ^ ou 
d'un être nécessaire qui contienne le principe et la raison de 
tous les autres êtres, il nVst pas impossible, je croîs, de 
séparer l'idée de l'être, considérée en elle-même, du juge- 
ment qui en aflirme l'existence et de celui qui pourrait la 
nier. L'idée de Vétre, envisagée dans toute sa pureté, et 
considérée dans sa pins hante abstraction , se conçoit, si je 
ne me trompe ^ indépendamment de l'existence, c'est-à-dire 
que l'idée de l'être peut s'offrir à l'esprit, abstraction faite 
l\q rafTirmalion et de la négation qui s'y rattachent. Ce phé- 
uomcne iatellectucl se trahit dans le langage. Au déEiutde la 



ri^QexioDf la grammaire sufTiraît poar nous le révéler. Le 
substantif, pas plus que rinfioilif ou le nom verbal ne cori-^ 
tient en lui-même Taffirmalion ou la négation de Texistencâ 
de Tobjet quUl désigne. Quand je dis: homme , chanter, je ne 
dis pas qu^il y ait un homme ni quMl y ait du ehant quelque 
part ; je ne dis pas non plus le contraire. Ces mots : encre 
dans mon encrier y vont également bien dans ces deux 
phrases ou dans ces deux propositions : il y a de Tencre dans 
mon encrier; il n'y a pas d'encre dans mon encrier. Le 
substantif ou Tiofinitif ^ire peut également signifier l'être 
ou le non être. L'affirmation et la négation ne sont pas 
virtuellement contenues > dans le mot élre^ pas plus que 
dans ridée que nous nous en faisons , ou que nous poa<^ 
vous nous en faire. L'affirmation et la négation résultent 
uniquement d'un acte postérieur de Tesprit et d'un second 
terme ajouté par le langage. 11 est vrai cependant que comme 
on parle généralement et le plus souvent pour exprimer 
quelque chose de réel , les formes simples des verbes et des 
substantifs suffisent ordinairement pour indiquer l'affirma-»! 
lion , tandis que pour marquer la négation^ il faut ajouter 
une particule telle que non , ne ou ne pas. En d'autres 
termes , l'affirmation est le plus souvent implicite , dans le 
discours comme dans la pensée. La négation ne saurait l'être 
sans jeter le vague et Tindécision dans toutes nos idées et 
dans nos expressions; et c'est une remarque qui pourra 
plaire aux grammairiens que les particules négatives sont plus 
nombreuses , ci s'emploient plus souvent que les particules 
arCirmallves, précisément parce qu'on a moins besoin de 
nier que d'afiirroer. Ces dernières observations ne nuisent 
en rien à la justesse de la première, et je me crois fondé 2i 
dire qu'autre chose est la pure idée de l'être, ^utre chose est 
le jugement qui en prononce Tcxistence. Sans doute il y a 
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Je rélre , el 11 ne peut ne pas y en avoîr. Sans doale quelque 
chose existe, et il j a quelque chose qui ne peut pas ne pas 
exister. Mais encore une fois , Tétre se conçoit comme une 
pure idée , comme une notion simple et abstraite , indépen* 
damment de Texistence et de la non- existence , abstraction 
iaile de rafTirmation e^tde la négation qui s^y rattachent. 

L'idée de Tétre une fois admise avec l'affirmation qui pont 
l^y rattacher , el qui s'j rattache nécessairement , lorsqu'il 
est question de Têlre absolu , nous sommes forcés dVn ad- 
mettre une aulre qui s^y rattache d'une manière tout aussi 
nécessaire : c\s( Tidée d'une manière d'éire. Une fois con- 
vaincus qu^il existe quelque chose ou que quelque chose 
peut exister , nous sommes forcés de reconoattre que ce 
quelque chose existe ou qu'il doit exister d'une certaine ma- 
liière. Ainsi c^est une vérité palpable qu^'l ne saurait y avoir 
d'être , sans manière d^étre. Par cela seul qu'un être existe , 
il existe d'une certaine manière . 11 est impossible d'exister et 
de ne pas exister de façon on d'autre. L^idée de Fèlre appelle 
nécessairement Tidée de U manière d'être. 

Si de ce point de vue spéculatif, nous descendons & la 
pratique , il nous sera facile de voir que Pexpérieuce con- 
^me celte théorie. Ainsi pour ne considérer toujours que 
l'existence même , dans son point de vue le plus élevé et le 
plus abstrait, n'est-il pas vrai qu'elle ne saurait s^accomplîr 
ifutrement que dans le tems et dans l'espace? N'est-il pas 
vrai que tout ce qui existe, e&t nécessairement étendu et 
durable? Indiquez -mot, si vous le pouvcs, un être qui ne 
soit pas soumis à ces deux conditions , un êlre également 
placé hors du tems et de l'espace. C'est en vain que vous le 
chercheries ; il n'y en a point L'expérience confirme donc 
pleinement ce que la raison nous indique , et nous voyons la 
preuve à posteriori de ce que nous avons établi k priori. 
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L'éCre Dëce&saire , Télre vënlablemenl existant dans son 
rapport avec le tems et avec Tespacc , prend le nom de subs- 
tance. Ici se manifeste une nouvelle idée qui est celle de 
Vunité. La substance est essentiellement une. Il n'y a qu^une 
substance ou il n'y en a point. 

La substance unique ou la substance absolue s'appelle là 
cause première , et jusqu'ici nous n'avons fait que varier nos 
expressions et mallîplîer nos idéts^ sans rien changer à la 
iiature des choses. Ê$n nécessaire , existence absolue , suhs^ 
tenue unique , céiuse première , sont des expressions syna* 
nîmes* Les différences qu'elles peuvent offrir et qu'elles 
offrent réellement sont toutes relatives à rinlelligcnce hu- 
maine qui perçoit différens rapports , et qui les exprime par 
d^ ooms diffiérens. Maïs 9u fond, l'être nécessaire ne se 
distingue pas de Tétre existant. La substance unique et la 
cause première sent identiques dans l'essence; l'une eX 
l'autre sont identiques à l'èlrc nécessaire ou à l'existence 
absolue. Ce qui existe nécessairement c'est la sobsUnce 
unique y ce qui est la substance unique est en mâme>tems la 
cause première. La substance causatrice ^ la causalité subs'^ 
tantielle, yoîlà la vraie existence, la véritable nécessité. Là 
est la vérité avec son identité absolue, ayec son unUé 
essentielle. 

Mais l'être yraî est aussi l'être réel. La véritable substance 
n'est rien moins qu'une abstraction. L'abstraction est an 
rapport entre l'Iutclligence qui perçoit la vérité > et la vérité 
qui se réQéchît dans rintelligcnce. Mais la vérité existe 
iudé[>endammcut de L'inteUigence ^ et de ta perception que 
nouscnavoi.s, et non- seulement il y a de la vérité, il y a 
aussi de la rc alité. L'être se manifeste par des phénomènes , 
et la stbstance par des qualités. La cause première se produit 
et se révèle dans ses effets • I.e fini se rattache à l'infini , le 
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concret à TabslraiLUidée de Tabsolu implique celle do rela- 
tif; ridée du nécessaire emporte avec elle celle du contingent. 
L'unité ne peut pas se concevoir sans la pluralité, ui 
la pluralité sans l'unité. 

Or , si Tunilé est le raractère de la vérité , la pluralité est 
celui de la réalité. £t pourquoi la realité est- elle essentiel- 
lement multiple et variable? Parce qu^ellea pour conditibos 
indispensables de son développement Tétendue et la durée , 
choses éminemment divisibles et fraclionnaires. Le tems est 
U condition de la durée , Tespace est la condition de 
rétendue. Cest à ce titre que le tems et l'espace sont 
les principes de toute division. Or Texistence , nous 
Savons dit 9 ne peut s^accomplir que dans le tems et dans 
Tespace. Tout être réel est nécessairement étendu et du- 
rahle. C'est en se répandant dans le lems et dans l'espace 
que l'être nécessaire remplit les conditions de son existence. 
La substance absolue devient étendue et durable. Elle revêt 
deux formes générales qui sont la/orre et la matière, L*ètre 
qui dure , c'est la force ; l'être étendu , c'est la matière. 

Mais ce que nous voyons ici- bas ne se réduit pas à \k 
force et à la matière. Nous voyons encore de« corps et des 
phénomènes qui nous présentent mille variétés et mille dif • 
férences. 11 y a des corps organisés cl des corps non organi'^ 
ses* Il y a des minéraux^ des végétaux et des animaux. Les 
|i|iénomènes, dont nous sommes témoins, ne se bornent 
pas à de simples locomotions. H y a des êtres vivons et des 
êtres intêlligens , des phénomènes physiques et ùts phéno- 
mènes moraux, A côté des forces aveugles se développent 
ûts forces libers^ Ces êtres et ces phénomènes se distinguent 
les uns des autres par des propriétés particulières, par des 
qualités spéciales et des facultés indlviduclle&dont Tensembh^ 
çQOsUtue Tuaivcrs* 
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Quel rapport (oui ceci peut-il avoir avec Tiilëe que noni 
devons nous fjire de la loi , et la déQnilîon que j^en ai don- 
née P le voici. L^aCfirmalion est la loi de Tétre en soi^ eu 
d^aulres termes, elle en est la limilation. La loi de Télre 
nécessaire c^est d'être ou d'exister. Nécessairement il y a de 
l'être, et par cela seul que Tabsolu existe , il est soumis à 
une loi , il est limité dans son e5sence. Supposez en effut 
qu'il pût y avoir ou ne pas y avoir de Tétre indifféremmeul , 
que l'être en soi ou Têtre nécessaire pût exister ou ne pas 
exister ad libiiumy n'est- il pas vrai qu^ily aurait au premier 
coup-d'œil plus de latitude dans son essence , qu'il y aurait , 
pour ainsi dire, plus de facilité dans sa condition? Si Tarûr*- 
mation et la négation lui convenaient également ne serait-il 
pas plus à l'aise/^ Or, il n'en est pas ainsi. L'être nécessaire 
ne peut pas s'affirqier et se nier tour à tour; il ne peut pas 
y avoir tanlût de l'être en soi^ et tantôt du néaut. Le Qéant 
et Têtre ne peuvent exister concurremment. L'être absolu 
existe nécessaii eraent. La condition de Têtre nécessaire est 
d* exister et de ne pouvoir pas ne pas exister. Mais Texistence 
est un parti pris entre le oui et le non. C'est un reserrement 
du champ qui s'olfre ^ noire esprit , abstraction faite de Taf* 
firmalion et de la négation. £n s'unissant à l'affirmatioa 
qui proclame la certitude et la nécessité d'une existence 
indépendante et absolue, l'idée de Têlre se rétrécit. Elle 
exclut l'idée du néant ou de la négation ; en sorte que 
l'idée de Texislence, autrement dit Taffirmation de l'être » 
borne, pour ainsi dire, la nature de Têlre en soi, et pour 
renfermer cette idée dans une formule claiie el précise , on 
peut dire que Têtre ht limite en s^affirmant. 

Si raffirmation e^l la loi de l'être, la loi de Tcxislence est 
la modalité ou la manière d^être Aussitôt qu'on a conçu 
que Tétre existe , on est forcé de couccvoir qu'il cxisje d'une 
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certaine manière. Cette comdilion de Teiislence en esl encore 
«ne limitation. Supposes que les êtres pussent exister , s^ns 
.«ûster d'une façon ou d'autre, ne vous semble -t-il point 
que leur condition serait plus aisée , plus facile , qu'il y au* 
rait, pour ainsi dire, une plus grande latitude dans leur 
«ssence. Cette nécessité , où ils sont d'ayoir nne manière 
d'être, n^est-elle pas comme un obstacle au développement 
^ leur essence, nVstelle pas une limite imposée à 
l'existence ? Oui, sans doute; cette condition, d'avoir une 
manière d'être , est , pour ainsi dire , un assujétissement , 
«'est une limite , c^est une loi. Je dirai donc , en variant ma 
formule , que l'existence se limite en se modifiant. 

^i l'affirmation est la loi de l'être nécessaire, si la mo- 
dalité est la loi de l'existence absolue , Tunité est la loi de 
la substance. Aussitôt que la substance est conçue, elle se 
conçoit comme quelque cbose de simple et d'un. Il n'y a 
point de substance , ou il n'y en a qu'une. Cette condition 
imposée à la conception de la substance , est encore une vé- 
ritable limitation. Supposes , en effet , qu'il pût j avoir pln-^ 
sieurs substances , n'est-il pas vrai que la nature de la subs- 
tance aurait , au premier coup-d'oeîl , quelque chose de 
plus large et de plus facultatif F N'est- il pas vrai que la con- 
dition de la substance semblerait avoir quelque chose de 
plus facile , de plus commode , qu'il y aurait plus de lati- 
tude dans son essence? Or, il n'en est pas ainsi ; il tï*j a 
qu'une substance, ou il n'y en a point. Cette nécessité à 
laquelle est soumise la conception de la substance nVst^ 
elle pas encore une condition imposée k sa nature , une li- 
mite assignée à son développement. Oui , sans doute. L'idée 
de la substance est limitée par celle de l'unité. 

Mais si l'unité est la loi de la substance absolue , le tems 
est Tespace aont les Io!a de la vérité^ 



1^ \érhé seiiiuiie par le lexns et ptr Tespace» 

L^uDÎtë se Uonke par la pIuralHë. 

Sans doulCf il ne peut pas eu èire auiremeot Je sais 
bien que Télre en soi ou Tèlre nécessaire ne peul pas ne pas 
•éaîsler Je sab bien que rcxîstence ne peut avoir lieu, sam 
une manière d'exister, et que la substance ne peut se con- 
cevoir qu'avec Tidée .de Tuoilë. Je n^'g:Dore pas non plus 
que la vérité se manifeste nécessaîremeot dans le tems et 
dans l'espace , et que i*auî(é substantielle se résout dans la 
pluralité phénoménale. Aussi dirai- je que toutes ces lois sont 
fiitales, que tontes ces limitations sont nécessaires. Mais 
toutes nécessaires qu'elles sont , ces lois n'en sont pas 
'iQoios des limites. La qualité d'une loi ne change rien h soo 
essence. Or Ta nécessité est nne qualité ; mais l'essence de la 
loi estd'^re une limite. 

h'idée de a loi est une des idées les plus générales que 
nous puissions avoir. Il n'y a aucune science qui n'ait ses 
lois , aucun art qui n'ait aussi les siennes. On dit les lois de 
la panture , de la sculpture , tes lois du goût , les lois poli- 
tiques , les lois morales , les lois physiques , les lois natu-i 
relies, etc* Tous hs élres çnf leurs loîsy dit avec raîsoa 
Montesquieu, qui les a pourtant définies autrement que 
nous. Puisque cette idée est si générale qu'elle s'applique 1 
ioul , îl fallait bien la dc'iinîr par une idée qui présentât 
aussi la plus grande généralité. Tel'e est aussi l'idée de la li- 
mitation. Tout ce qui est , est limité, et la limite c'est la 1(m. 
C'est nne définition qu'il est facile de vérifier par des exem- 
ples. Ainsi c'est une loi du mouvement que tout corps 
abandonné à lui-même , suit une ligne droite , et conserre 
]a vitesse qu'il avait d'abord. Cette condition imposée an 
mouvement, n'en est-elle pas, je vous prie, une limitation 
manlfc&tei^ Si le corps abandonné à lui^- même pouvait aller 



\ droite , \ ({anche , tTancer , reculer | monter , descendre f, 
•ugmeoler ou diminuer sa vttesse , s^arrêter de lui-même 
ou se mouvoir sans motify ne vous semble-t-îl point que sa 
condition serait plus commode? N'y aurait-il pas, au pre- 
mier coup-d^œil quelque chose de plus aisé , de plus facile 
dans le mouvement et dans son exécution ? Ouï , certes ^ 
il me parait hors du doute , que cette loi du mouvement 
est ane véritable limitation.'! 

Et puisque c'est Vétade de la morale qui m'a conduit à 
celte théorie de la limtation , et ^ la définition de la loi ^ 
telle que je la conçois , qu'il me soit permis de choisir on 
dernier exemple dans cette sphère* Je prends la loi morale 
qui dit : « Tu ne déroberas point le bien de ton prochain. ». 
Que peut- on voir dans cette loi , si ce n'est une limitation; 
Et I en effet , supposes un moment que le vol fut une chose 
licite , que nous pussions réciproquement nous dépouiller 
les uns les autres , et nous emparer de tout ce qui nous 
agrée, ne vous semble-t-il point que l'existence individuelle 
en serait plus commode ? Or , il n'en est pas ainsi. La loi 
nous défend de prendre et de convoiter ce qui ne nous ap->. 
partient pas. Elle borne nos jouissances à celles qui résuM 
lent de l'usage et de l'emploi de notre propre bien. Il serait 
inutile de multiplier les exemples. On n'a qu'à parcourir uo 
code quelconque, un recueil de lois proprement dites , on 
n'y trouvera pas autre chose que des limites imposées à l'ao^ 
tivité humaiue. 

La loi étant ainsi définie , il est faicile d'en indiquer le ca^ 
ractère. La loi est essentiellement prohibitive. Sa fonction 
est d'arrêter, d'empêcher, de défendre. Les exemples ne 
manqueront point ii l'appui de ce principe. Prenez une loi 
naturelle, une loi positive, qu'y voyez -vous, si ce n'est 
mne défense ? « Tu ne toeras point , a» dit la loi naturelle 
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<c Lhomme avant dix - huit ans révolus, la femme avaal 
quinze ans révolus , ne peuvent coniracler mariage, » diile 
code civil. 

Mais l'observation , pour £(re bonne et ultle , doit être 
complète. La méthode analytique , h quelque science qu^elle 
s^applîque , ne peut obtenir un succès durable que par sea 
étendue et son impartialilé. En s'arrétaot aux réflexion» que 
je viens d'émettre, on pourrait être tenté de croire qnc U 
limitation est un principe défavorable , et que toute limite est 
néfessairement une source de mal et de contradiction. C'est 
une erreur qui est échappée à de bons esprits (i), et contre 
laquelle je me hâte de m'élcver. Il me suffit de réfléchir s«r 
la nature d^une limite et surTeffet d'une limitation, pour 
me convaincre que le malaise qui semble , au premier coup- 
d^œil , en être le fru!t , devient réellement une source 4e 
force et de vigueur. 

Qu'est-ce en effet qu'une limite? C^est un point marqué 
sur une ligne , c^est un terme assigné à une dimension , une 
t)orne imposée à une certaine étendue. 11 suit de Ik que l'idée 
d'une limite implique nécessairement trois idées, i.** Celie 
d^une étendue vague et indéterminée , ou d'une ligne indé- 
finie; a.° Celle du point marqné sur cette ligne ; 3." Celle 
d'une distance déterminée, d'une longueur fixe et précise; 
s^étendant depuis le commencement de la ligne, jusqu^au 
point marqué ou à la limite Ainsi par le fait de la limita- 
tion , et par ce fait seul*, l'étendue se fixe et se précise ; elle 
devient sensible et saislssablc. I^a limite, il est vrai, borne 
et arrête Fétendue; mais en la terminant, elle la dcterminr* 
£lle ne peut la déterminer qu'en la lermin.^nt; mais il est 

(i) A M. Jouf'froy entr'autrea. Voyez «on aiiicle sur le liic» 
et le mal , dans l'Encydopctlic niéthod'K^ue. 
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ptreillement Impossible qu^elle la termine sans la déCermî- 
nef* Eli déterminant Tétendae , elle la fait sortir du vagve 
et de rindëcision. En la précisant, elle la réalise} en la 
fixant, elle la crée. Or, qu'y a-t-il autre chose , dans l'uni- 
Ters , que des êtres déterminés , et sur quoi s'exercerait 
noire intclligeoce , sinon sur des élres déterminés ? 

Faisons Tapplication de cette dernière observation aox 
lou dont j'ai déjii parlé $ il nous sera facile d'en recon- 
nattre Tezactitude. L'idée de Tétre , avons nous dit , se pré- 
tente dans toute sa pureté , abstraction faite de l'existence 
et de la non-existence. Elle flotte suspendue entre l'affirma- 
tion et la négation. En s'unissant à l'aC&rmation , elle se 
limite , elle se circonscrit , elle se précise. L'être se 
limite en s'affirmant , telle tst la formule ; il ne peut pas 
s'affirmer , sans se limiter ; mais en se Umitant , il s'affirme» 
C'est en se limitant par une affirmation qu^il se pose^ 
qu'il s'établit, qu'il se constitue. L'affirmation de l'être 
donne l'existence. Que l'être ne s'affirme point ^ il ne sera 
point limité; mais aussi qu'il ne se limite point, et il 
cessera d'exister. Otei l'affirmation , vous ôtea la limite f 
6les la limite , et vous suprimf z l'être. Comment écbappe- 
ralt-il à sa limitation, sans retomber dans le néant, oa 
dans l'incertitude qui , pour l'être nécessaire , est le néant 
même ? Comment l'être nécessaire pourrait- il exister sans 
s'affirmer , et par conséquent sans se limitei ? comment 
poarrait il se limiter sans s'affirmer ? 

Il en est de même de l'existence ; elle se limite en se mo- 
Afiint ; mais en se modifiant , elle se substantialise. L'exis* 
tence , sans un mode d'existence , est incompréhensible et 
nulle. En se soumettant à la modalité , l'existence se limite , 
sans contredit i mais ce n'est qu'en se limitant ainsi, qu'elle 
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sort du vague f t de l'IndécSsion , qaMIe se précise , qa^ellc 
devient possible. 

L*idée de la sabstance se lîmîle par celle de Punîté. La 
sabstaoce absolue esl une ou elle n^est pas. Otez Tidëe de 
l'unité, la substance absolue s'évanouît avec elle; car la 
pluralité appliquée à la substance détruit Pîdée de Tabsolay 
et puisque la substance absolue ou la substance unique 
équivaut à la causalité absolue , ou à la cause première , il 
sVnsuit que la causalité absolue est un elîet de Tuaité^ et 
qu'il n'j a que l'unité de la substance , qui puisse conduire 
ï la cause première. 

La yérité se limite par le tems et par l'espace , mais ce 
n'est qu^en se limitant ainsi qu^elle produit la réalité. 

L'unité se limite par la pluralité -, celte limitation prodaîC 
l'individualité. 

J'ai cité la loi naturelle qui dit : tu ne tueras pas. MVst-* 
ce pas la même loi qui dit : tu ne seras pas tué. La loi qui 
me défend d'attenter à la vie de mon semblable, est donc la 
mCme loi qui protège ma propre vie. Celle qui me dé- 
fend de ravir le bien d'aulrui , défend aussi mon propre bien 
contre la rapacité d'un autre. La loi positive qui défend le 
mariage ayant une certaine époque , est la même qui le 
permet après l'époque déterminée par elle. Si vous n'avei 
pas dix- huit ans révolus , ne vous mariez pas; mais si voua 
avez dix-buit ans , vous pouvez yous marier. C'est afin que 
nous puissions nous marier à dix-huit ans, qu'on nous 
défend de le faire plutôt, et la loi qui permettrait à un en-, 
fant de douze ans de se marier, lui ôtcrait, par cela même, 
la faculté de contracter plus tard un mariage salutaire et 
efficace. 

Ce n'est guère l'usage d'appeler la poésie à l'appui de la 
m^'lapliysique , et cependant lorsque la poésie exprime , avec 
bonheur, des vérités philosophiques, ne peut- elle (as pré- 
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ieuilrc au itoil de icropérer, par ses nobles ëlaos, rarîdîlé 
ies considéralions les plus abstraîles? Pour moi, je ne 
puis quVprouver une véritable satîsfactioQ , eu ce momeut, 
CD me rappelant la strophe suivante , empruntée à Tode de 
Lafare sur rharmooîe : 

fie la contrainte rigoureuse 

Où l'esprit semble reserré , ' 

11 reçoit cette force bcurcuseî 

Qui rélève au plus haut degrd ; 

Telle , dans des canaux pressée ^ 

Avec plus de force élancée f. 

L^ondc s'élève dans les airs ; 

Kt la règle qui semble austère 

^'est qu'un art plus certain de plaire^ 

Iniéparablc des beaux vers* 

Ce que le poète dit de la rime , ce qui peut se dire da 
rilhme en général , soit en musique , soit en poésie , est 
éplement vrai de toute espèce de limitation. Par cela même 
qpi'elle détermine , tonte limite est essentiellement bienfai- 
sante. Loin donc qu'il faille y voir un principe défavorable , 
il est impossible, au contraire, de ne pas la considérer comme 
nn principe créateur et vivifiant , comme une source féconde 
jle manières d'être et de rapports avantageux. La limitation 
est amie de Télre, si je puis m'cxprimer ainsi. C'est elle 
qui est la vraie créatrice de l'univers , puisqu'elle donne 
naissance à tous les êtres et à leurs rapports. Qu'est-ce qui 
dît le cercle, si ce n'est la circonférence? Qu'est-ce qui 
produit le carré , si ce n'est les quatre côlés qui en ter- 
minent la surface ? Où est l'origine de l'angle , sinon dans 
niUersecliou des deux lignes qui se limitent mutuellement î 

La limitation ou la loi produit doue deux faits qu'il est 



également Important de constater et de reconnaître ? le fait 
d'un obstacle et le fait d'une concession. Ces deux faits dé^ 
pendent tellement Tan de Taatre 9 qu'il est impossible d'en 
supprimer un sans dëtrnire l'autre. L'idée d'une limite im-: 
plique nécessairement celle d'une prohibîlion et celle d'une 
concession. Toute borne, toute barrière crée nécessaire- 
meni un espace en deçà et un espace au-delà d'elle. Par cela 
même et par cela seul qu'une limite arrête , elle détermine ^ 
par cela même qu'elle détermine, elle réalise Or, qu'j a-t-il 
autre chose dans la nature que des être déterminés , et sur 
quoi s'eiercerait notre intelligence , si ce n'était point sur 
des êtres déterminés? Tout est obstacle, tout est arrêt ^ 
par conséquent tout est fayeur et concession ; tout est à la 
fois affirmation et négation. On ne peut nier sans afBrmer, 
ni affirmer sans nier, permettre sans défendre , ni défendre 
sans permettre, accorder sans refuser, ni refuser sauf 
accorder. 

.• Considérée sous ce point de vue , qui est le seul complet, 
la loi ne tarde pas à perdre ce caractère défa>orable qu'elle 
avait au premier coup-d'œil. On voit bien aisément qu'elle 
n^est pas exclusivement prohibitive , encore moins Ciudrait- 
•l croire qu'elle fût préventive ou oppressive. La loi n'est 
rien de tout cela ; mais qu'esl-elle donc décidément ? quel 
est son caractère définitif i' La loi est déterminât! ve, et 
voilà tout. 

. £t maintenant parcoures tout l'univers ; allez de la terre 
au ciel et du ciel à la terre; passez du monde visible au 
monde des idées , et du monde sensible au monde moral j 
analysez tous les objets qui tombent sous vos sens , et toutes 
les idées qui composent le fonds de votre intelligence. Que 
trouvez- vous autre choj>e que des limites, et des f; cultes aussi 
nombreuses que puissantes , fruitf évid^ns de toutes ces 
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liuîuh'oos P Lîmîlei U force par b malîère , et la matîèro par 
b £i>rt*e ; limîles la force par U force , et vous obliendret 
lotis les phénomènes de runîvers et toutes les mervcîUea de 
la créalioo. Une llniStalioa vous donne Fétendae, une autre 
TOUS donne la durée. Telle llmlle faîl le corps , telle autre 
^tle mouvement. La végétation et la vie, ^intelligence et 
b pensée sont elles-mêmes les fruits kearenx d'an principe 
essentiellement bienfeîsant. 

Les philosophes qui s'appliquent h la description âes phé-f 
■amènes physiques et métaphysiques ne considèrent guère f 
ëans leurs études , que les effets avantageux des lois natu- 
lelles j et de là vient , rhea eux , une tendance manifeste k 
confondre la loi ou la liiDÎte avec la faculté qui en est le fruit. 
Un traité de physique ou de chimie , de mécanique ou de 
géométrie, n^est autre chose que l'exposition des propriétés 
des corps , du mouvement et de Tétendne. Un livre de psj-> 
diologîe n'est autre chose que le développement des facultéa 
de rame, ou des propriétés qui caractérisent l'intelligence. 
Oq' conçoit en eiTet qu'il ne puisse être autre chose ^ puis-» 
qatll est plus important de connaître ce que peut produire 
«a corpi ou un phénomène quelconque, que de savoir ce 
qu'il ne peut produire , quoiqu^à vrai dire , la connaissance 
du premier objet ioiplîqne celle du second, et que lorsqu'on 
connaît les propriétés d'un corps, d'une figure, ou d'une 
machine, on a, par cela mi^me, une idée générale de son 
napaîssance ; mais cela lient principalement à ce que l'exé-. 
cotîon des lois qu'ils étudient est fatale et nécessaire. Les lois 
plijsîques et métaphysiques , comme les lois mathématiques , 
sont toutes nécessaires , non-seulement dans leur existence, 
mais aussi dans leur accomplissement , et tous les phénomè- 
nes qu'elles engendrent participent à cette nécessité. 

U n'en est pas de m£mc de la loi morale : quoique sou exls- 




lence «oU nfcessaire et ne paisse être tiyoqvile en JOdfe, & 
n'en est fias de même de son eiécalloa Son accomplisse-' 
ment n'a lien que par le concoars des hommes qui sont des 
agens d'ane espèce toute particulière , doués d'une actÎTÎté 
qui leur est propre, autrement dit , de volonté. L'observa--' 
lion de cette loi est libre, tout comme sa violatioa ; on peut 
la snîyre ou la dképriser, et tous les phéoooàènes qu'elle 
produit sont éminemment yolontaîres; aussi les moralistes 
ne se sont-ils pas bornés , et ils ont éo rabon i étudief 
l'effet avantageux àts lois morales ; ils en ont étudié aussi 
l'effet désavantageux. Ils n'ont point séparé l'élément facnl-' 
tatif de l'élément prohibitif; et si quelquefois ils ont sacrifié 
l'an à l'autre , on peut dire pourtant que les deux faits ont 
été généralement reconnus, et que le sens commun n't 
cessé de protester contre les doctrines exclusives et les ^s«^ 
tèmes incomplets. Le langage témoigne de cette vérité, 
puisqu'il existe , dans chaque langue , deux mots bien dis- 
tincts , pour désigner le double effet produit par la loi 
morale; je veux parler du droU ei an devoir. Ces idées, 
coQsacrées par l'assentiment unanime du genre humain , 
nous apprennent suffisamment que les moralistes ne se sont 
pas contentés d'observer et de signaler la capacité fondée par 
la loi morale, et qu'ils ont reconnu en méme-tems l'inca-r 
pacité qui en est le fruit. 

Le droit et le devoir sont deux enfans jumeaux de sext 
différent , mais ayant la même origine : ils sont tous deux fils 
de la loi. 

Puisque la loi morale est volontaire dans son exécution , 

il s'ensuit qu'elle revêt un caractère particulier ^ et qu'elle se 

distingue de toutes les autres. Ce caractère, c'est VoiUga^ 

lion, phénomène spécial et singulier, qui limite l'activité 

lans la détruire , qui sollicite la volonté sans la contraindre 
Tomeiy.-^ JuUUt i833. ao 
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iît qui rarrite sans loi faire violence. De là TienDent avsiî 
poar rhomme , ou pour Tageot chargé de rezécution Je h 
loi morale y deni caractères particuliers qui sont : la respon' 
sahiiiU et la moralité. L*ob1igalioii , jointe à b liberté , crée 
pour rhomme, la responsabilité et la moralité ; car puisqn^SI 
Mt libre y ses actions lui sont imputables. C'est lui qui fait 
m conduite y et cVst aussi à lui d'en répondre; de plus, il 
nérite où il démente, suivant qu^il obéit à la loi ou qu^il 
renfreint. Les astres ne peuvent violer leurs lois; l'homme 
peut violer les siennes ; il ne pouvait être capable de ver:u 
qu'en étant capable de crime. H est inutile de parler des iti- 
convéniens de la liberté : elle nous a été donnée pour faire 
le bien volontairement , et pour obtenir le mérite de Tavoir 
£iie. 

L'idée de la loi en implique nécessairement une autre qu'il 
est également important d'analyser et d'apprécier; je veux 
parler de la sanction. Une loi qui n'aurait pas die sanction 
serait nulle, nous dit- on, et cela est vrai; mais TOjons 
comment l'idée de la sanction se rattache nécessairement à 
celle de la loi , et comment toute loi a nécessairement sa 
•anction. 

Le mot sanction qui vient du latin sandre ^ lier, ne 
désigne d'abord que le fait pur et simple de la loi , qui est de 
lier, d'arrêter ou de limiter; maïs, dans un sens plui 
étendu > il exprime le pouvoir efficace qui lui est attribué , et 
l'inconvénient qui résulte de son infraction. La loi , comme 
nous l'avons vu, crée deux faîls qui sont une concession et 
une prohibition, nn pouvoir et une impuissance , une fa- 
culté et une incapacité. La limite a pour objet de déterminer , 
et c'est en délcrminant, qu'elle crée et qu'elle réalise. Si 
TOUS ôlcz la limite , si vous la franchissez , la détermination 
qui en était le fruil, cesse sur-le-champ, et à l'instant tout 



févXtë iénii Kf H&td , maïs pr'ncfpatement le pouvoir oo 
h Crcillt^,' qài éï2L\i Teffiet avantageux de la iîinî(a(jon« 

Su^priMezIaeircoriférence, le cercle disparaît; rendez deux 
Kgfiés p/aralYè^es , que devient Tângfe qu^elIès formaîent t 
ainsi la sànclion n^exprîâie pas autre chose , sinon que Pm- 
frâctfoir ié lar loi entratne la nullité de son effet avantageux , 
qui est le pouvoir ou la faculté qui en dérivé , en d^autrei 
ternies, Télénleni facultatif. Si vous supprfiliei la limite ^ 
vous détruiseï le phénoihéne, ou l'dbjét qui en était le fruit ; 
vous atHéantissea fe droit ou la faculté qu'elle avait fbndé. 

Frénoos enit6r pour exemple la loi de Téfre eu soi oaTaf-^ 
èrteation P Si vous 6tea la limitation de Télre en soi , où 
Tàffirmation^ si vous infirmez le jugement qui en pronodce 
rexistehce , vous retombez dans la négation ^ ou tout au 
moins dans l'incertîtode f et par cela mètûe vous' replongée 
l'être absofu dans le néant. LVtre absoîu ne peut exister qu^ 
b condition (|uUl s'affirmera ; son eiisténce est un elTet dé 
teAe aifil'malîoli. Lar limite qu'on Idî StUpose en TaCfii^maQt , 
rétablit et le crée , coftame je Tai dtt. L'a^rmatlon est lai 
loi dé rétre en soi ; Tcxistence est reffét de cette tôt, dôïi^ 
la sancltoè consiste en ce qlie Téfre afQrtné équivaut à Pexisr 
tence, et que la raine de l'affirmation entritaé la ruiné dé 
l'existenée ti Ix nnlltté de l 'être en soi. 

Le même raisonnement s'appliquerait égaledteiit 1 touté^ 
les-autres lois dont j'ai parlé. L'unité par exemple limite 
la substance. Si vous ôtez à la substance l'idée de l'unité f 
vous altérez l'idée même de la substance , et tous emportes 
du même coup l'idée de la causalité , qui s'attacbe à la subs- 
tance unique. La substance absolue ne peut se concevoir 
que comme une subsUnce unique , cause première de tout 
ce que nous voyons ici-bas. L'unité est donc la loi de 1» 
substance , et la causalité absolue est l'effet de cette loi i 
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dont la sanclion consiste en ce qu^on ne peot olteiûr k 
cause première que par runiié de la substance, et qne h 
négation de Tunité appliquée à la substance , entraîne la 
négation de la cause première. La pluralité des snbstances 
était Terreur fondamentale et radicale du polythéisme , et 
le polythéisme , ainsi compris , ne pouvait être et ne fut en 
effet qu'une espèce d^athéisme. 

Les lois morales ne se distinguent pas des lois physiques 
ou métaphysiques , sous le rapport de leur sanction. Celle- 
ci provient toujours du même principe. Elle ne peut jamais 
désigner autre chose que l'inconvénient attaché à la violation 
de la loi. Ainsi la loi qui nous défend le meurtre et le vol , 
nous ofire, comme je Tai dit, une garantie pour notre propre vie 
et pour notre propre bien; si nous rompons la digue qui noifs 
est opposée 9 nous renversons du même coup la barrière 
qm nous protégeait Celui qui vole est mis ii l'amende, 
celui qui tue est puni de mort, et on conçoit la justice de 
ce procédé. La société s'empare avec raison du droit de 
punir celui qui transgresse les lois sociales. En portant la 
main sur nos semblables | nous appelons tous nos sembh-: 
blés à en (aire autant sur nous. Pour avoir méprisé notre 
devoir, nous sommes dépouillés du droit qui y était inhérent» 
En renversant la loi, nous avons détruit le double eOfet qui 
en était la suite t 

Ainsi, la sanction est la loi des lois , ou la limitation de 
la limitation. C'est la limitation à sa seconde puissance. Ce 
n^estquepar son existence, autrement dit, par son exécution 
fidèle , sa scrupuleuse observation , que la loi produit tous se$ 
effets avantageux; si vous supprimez la limite , vous supprimez 
tous ses effets , vous enlevez le droit et le devoir, la faculté et 
non la faculté qui en étalent le fruit. 
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Je définis Tordre nnîversel , l'accomplissement de loutci 
les lois f ou le maintien de toutes les limites. 

Un désordre quelconque est la violation d^une loi, la trans- 
gression d^une limite. Et remarquez que la définition de la 
loi , telle que je Pai donnée , se trouve implicitement con-> 
tenue dans une expression autorisée par Tusage. On dit 
également violer une loi , transgresser une loi. Or que trans- 
gressc-t-oui sinon une limite? delà' encore Texpression 
parfaitement exacte, être dans son droit. Être dans son droit , 
c'est-à-dire rester dans sa limite. Être dans son droit, et n'en pas 
sortir, tel est le rôle de Thomme juste. « Nés pour être libres , 
sachons Tétre , disait , il y a quelques années , un membre 
distingué du barreau de Rennes. Restons en deçà des bornes 
ques les lois nous opposent ] ce sont aussi les barrières dont 
elles nous protègent* » 

Après avoir montré ce que c'est qu^une loi , après avoir 
rendu compte des idées les plus importantes qnî s'y ratta-î 
chent , il me reste pour terminer cette partie de mon travail , 
à examiner les principales définitions qu'on en a données avant 
moi. Cette revue critique aura nécessairement pour effet de 
confirmer mon opinion , ou d'eo laisser percer la fiublesse* 

Les lois j dit Montesquieu, sont les rmpports nécessairts 
fia iérifeiU de la nature des choses» Cette définition qui a 
été si souvent et si vivement critiquée , ne Ta pas été , si je 
ne me trompe , comme elle aurait dd Tétre. Elle pèche selon 
moi , en ce qu'elle confond l'effet avec la cause. Les lois 
ne sont pas des rapports , mais elles sont les causes des rap< 
ports. S'il n'y avait pas de lois, il n'y aurait pas de rapports; ' 
mais il ne s'ensuit pas delà que les lois soient des rapports, ni 
que les rapports soient des lois« Tout rapport suppose une 
loi 3 mais autre chose est le rapport , autre chose est la loi qui 
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l'établit. Le rapport qui exûte cotre deux ëponx n^ç^t pas «ne 
iaî;îl n'e^tquela suite et la conséquence d^nç loi. Or I4 Ipj 
qui règle ce rapport , ou pour mieux dire qui le fonde , ç^esf 
le contrat de mariage. En se jurant une fidélité mutuelle , 
les deux époux ont limité leur liberté ou leur indépendance. 
|k ont circonscrit Texercice de leurs sentimens naturels ^ 
eo les concentrant sur une seule personne. Cette limitaUoq 
produit le rapport qui existe çatr^eux et qui les unil. Lp 
mouvement de la lune autour de la terre , n'est pas pon pluf 
ifine loi, c^est Texerpiç^ à*uQt faculté qui résulta d'une 
limitation. Il est la conséquence d'une loi , ou pour mieux 
dire de deux lois ^ dont Punç est la grandeur df la l|ine 
inférieure à celle de la terM , et Tautre est la distance q^\î 
les sépare. La lune étant plus petite que la terre, et ne se 
prouvant pas d'ailleurs asses loin y pour échapper à spn at- 
traction^ cet!e double limitation fait décrire à la lune un 
piouTcment circulaire autour de la terre , et en fait un satel- 
litede notre planète. Ce mouvement est pour la lune IV xcrciçe 
^'une £iculté qui est 1 effet immédiate de sa double limî- 
^lîon. 

L^idée du rapport est une Idée copuplexe. I^ loi au ton* 
Iratre est quelque chose de simple et d'pn. Tout rapport 
suppose deux tenues ^ et il est impossible d^avoir l'idée d'un 
«apport , saus avoir celle de « Vux termes qui le constituent^ 
Qn définit le rapport , le résultat d'une comparaison ; oç 
pour que la comparaison soit possible , 11 f^nt nécessaira.- 
meut qu'il j ait deux cho.s^s ^ comparer («a dualité est 
antérieure à la comparaison . et la comparaison est antérieur^ 
au rapport. Une autre idée antérioure à ^ dualité est ctll^ 
^e la limiialion ou cie la loi puisque c'est elle qui établit h 
dualité. La i:m a on seule trée les deux termes, elle rext^j 
|io»s':ble 1^ ccropar^^on et le rapport q^i e^ e^tla siûtf. 
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ôa a donc eu tort Je prendre le rapport pour la loi et réci- 
proqaement. Le rapport n'est que la conséquence de la loi , 
puisque la dualité qu^il exige ne peut être engendrée que 
par la limitation* 

Il n'est pas inutile de remarquer , que l'idée de la loi est 
eoHvent confondue avec celle du pouvoir, ou de la faculté 
qui en dérive. Celte confusion est une véritable synecdoche » 
qui prend tour-ii<tour l'effet pour la cause, et la cause pour 
Fefifet. L'emploi des métaphores et des autres figures de 
mois 9 est très-fréquent dans toutes les langues , et il serait 
ridicule de vouloir les bannir du langage ordinaire où elles 
jettent de b grice et de la vivacité. Biais ce n'est peut-être 
pas beaucoup s'aventurer que de dire que l'emploi de ces 
figures^ estb source des plus grands abus en métaphysique* 
Il y a 9 j'en suis sûr , dans la psychologie une foule d'erreurs 
qui n'ont d'autre ori^ne que l'emploi d'une métaphore ou 
d'une synecdoche. Il ne peut, en effet, y 'avoir qu'un grand 
danger en métaphysique , à prendre la partie pour le tout , 
ou Teffet pour la cause , et réciproquement. Mais revenons 
i l'idée de la loi , et aux définitions des publlclstes. 

Uue des définitions les plus en vogue parmi eux , est celle 
qui compare la loi à une règle. Cette définition n'est pas 
plus juste que la précédente. Elle pèche par excès de . 
précision. Le root règle n'est pas as&ez général , ponr 
définir un (ait comme la loi. Ce n'est pas qu'une règle ne 
soit une limite ; mais foute limite n'est pas une règle. Com- 
parons un moment l'activité humaine avec le mouvement ma- 
tériel ; on voit que ce mouvement est sa|f eplîble de mille di- 
rections. Il peut aller à droite, à gauche^ en avant, en arrière, 
monter , descendre , etc. Or quelle est la fonction d'une 
'règle ? Celle fonction est d'Indiquer une direction , et d'em- 
jêchcr qu'on ne s'en écarlc. Du resle, le mouvement peut 
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jr*étendre i^ l'infini. La règle ne limite que dans an certahi 
eens £lle contraint k aller droit ; mais on peut aller loin 
tout en allant droit, on peut aller droit et ne s'arrêter jamais* 
L*idée d'une règle suppose qu^on a quelque chose à faire » 
et qu'il faut le faire d'une certaine manière , plutôt que d'une 
autre ; mais l'idée de la loi ou de la limite suppose que 
dans certains cas il laut au contraire s'al)stenir d'agir. Ia 
vertu ne consiste pas toujours à faire, et ^ faire d'une certaine 
façon; elle consiste bien souvent à ne pas faire. Abstiens- 
loi, dit le sloYcismc; or pour s'^afcftenir pn n*a pas besoin de 
règle ^ mais il Ciut avoir une Kmite. La règle ne limite que 
dans un certain sens. Elle empêche qu'on ne s'ëgarCf ou pour 
piieux dire elle prévient le changement de direction. 

Il n'en est pas de même de la loi. Celle-ci ne se contente 
pas d'indiquer une direction : elle fixe un terme , elle met 
obstacle à ce qu'on aille au-delà, elle arrête, en un mot. 
La règle guide, la limite arrête. Tu ne tueras pas, dit U 
loi naturelle. Tu ne déroberas pas le bien de ton prochain. 

Si la loi ë^it pne règle , elle yons dirait : lorsque tu tou- 
dras tuer ton f emblable , tu t'y prendras de telle et telle 
manière ; lorsque tu vpudras t'appropri^r son bien , tu ne 
le feras pas ouverte^nent, çoais par sçirprise* ou vice versa ^ 
tu oe le prendras pas dans le jour mais dans la nuit. Or ce 
n^est point cela : la loi vous dit d'une manière absolut , tii 
ne tueras pas , tu ne déroberas pas. 

An lieu de nofis arrête^ au mot de règle , remontons 
plutôt à l'origine du qiot Iqi ou du mot iex qui vient de 
bion , lier. Imp quià Itgai , dit le droit romain. Celte dé-» 
finition est bien plus juste que la précédente. EQectiyçmeat 
\t lien est bien plus co^rcitif que la règle. Le lien arrête , 
il pose un obstacle, Ç^c&t ivtb'i cr c^i.c fait la loi. ^"fa 
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UQ terme , elle circoascrit une bcuUë ^ elle termîae ua dé-' 
veloppement. 

On (lit encore que la loi est la raison écrite ; mais d'abord 
qu'entend -on par la raison ? ensuite qu^entend-on par la 
raison écrite ? Les lois écrites ne sont pas toujours raison- 
nables. La raison est l'organe de la loi, La connaîssasu-e de 
toutes les lois nous vient pir la raison. Mais autre chose 
est la loi, considérée en elle-même, autre chose est le moyen 
par lequel elle se manifeste. 

Quelques philosophes qui se sont occupés spécialement 
de l'étude des lois politiques , ont dit que la loi était l'ex- 
pressîon de la volonté générale. Cette définition est la plus 
mauvaise qu^on puisse donner. 

Et d'abord ^ il y a dans l'univers une grande quantité de 
lois qui ne sont rien moins que Texpression de ia volonté 
humaine, puisqu'elles eilsteut et s'accomplissent indépen- 
damment de cette volonté , et souvent môme malgré elle. 
Or toutes ces lois pour être fatales et nécessaires , iiVn sont 
pas moins des lois qui comme telles accusent le vice de la* 
définition que je combats. 

£n second lieu , si nous nous bornons ï considérer la loi 
morale ^ il est facile de se convaincre qu'elle n'est [»as non 
plus l'expression de notre volonté. L'idée de la loi emporte 
l'idée de quelque chose de fixe, d'immuable et d'absolu, 
et qu'y a*t-il de plus mobile et de plus variable que la 
volonté ? Loin que la volonté soit faite pour donner la loi 9 
c'est à elle au contraire ^ la recevoir. La vertu ne consiste 
pas à Élire la loi , mais à s'y soumettre. Par où l'on voit que 
la loi morale n'a rien de commun avec la volonté dans sa 
nature et dans son origine , mais qu'elle est appelée à cir- 
conscrire cette volonté, à la soumettre , et à lui tracer le 
cercle au-deU duquel elle ne peut s'extrccr impunément. 
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La conséquence que Von peut tîr^^e toutes les rëflexîonf 
qui précèdent , c'èsT'^e 'la science , considérée dans son 
emsemble , n'est autre chose qu'un tableau de toutes les 
linniles qui , par une espèce de superposition successive, pro- 
duisent cette immense variété d'êtres et de phénomènes qui 
constituent l'univers. Pour dessiner un arbre encyclopédique, 
du point de vue où nous sommes placés , il faudrait remon- 
ter aux idées les plus générales que Tesprit humain puisse 
concevoir , et descendre jusqu'aux phénomènes les plus 
concrets et les plus complexes ; c^esl-à-dire qu'à partir des 
classes les plus générales d'êtres et d'objets , il faudrait 
indiquer les limites qui frappant successivement les concep—. 
tîons les plus étendues et les plus simples , en font jaillir 
des êtres et des rapports de plus en plus déterminés. Il 
faudrait , par exemple , assigner la limite qui , du sein [du 
cahos matériel , fait sortir un corps distinct et séparé , et 
qui d'une matière inerte et purement passive , (ait quelque 
chose de mobile et d'animé. Il faudrait assigner la cause qui 
d'un simple moblile fait un minéral ou un crjstal , indiquer 
le moyen par lequel le minéral devient un végétal, signaler la 
borne qui arrêtant , dans un certain sens , la vie végétative , 
l'élève à la vie animale , en introduisant dans le monde la 
locomobilîté et la sensibilité , deux caractères distinctifs 
de l'animalité. Enfin , pour parvenir à la créature la pins 
complète et la plus merveilleuse , à l'homme, en un mot^ 
il faudrait indiquer quelle est l'espèce de limitation qui res- 
serrant et circonscrivant des forces purement animales en fait 
jaillir un être intelligent et volontaire, et donne de k 
moralité à des actes jusques là nécessaires et instinctifs. Tel 
serait , ce me semble , le procédé qu'il y aurait à suivre pour # 
expliquer , d'après la théorie de la limitation , b longue d 
brillante série de phénomènes physiques et moraiu qui st 
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déroulent sons bos yenx , dans ce vaste univers. Cette t&che 
mériterait sans doute d'élre remplie , mais je sub loin de 
vouloir Tentreprendre. Il me suffit de Pavoir signalée à Tat- 
tentîon des philosophes , et je me hâte de dire avec le poète 
latin : 

Spatîis excîusiu îniquis 

Prœt€r€o\ atque aJUs post commcmoranda relin^uoi 
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E SSAI 

SUR LA PHILOSOPHIE 

DE L'HISTOIRE, 

PAR M. BUWAaNET, 

Membre du Conseil de Préfecture^ 



Depuis que le génie de Voltaire est venu donner aux 
études historiques une direction nouvelle, Thistoîre ne se 
borne plus à enregistrer les faits et gestes des princes \ elle 
recherche surtout les usages , les coutumes , les institutions 
et les mœurs publiques des peuples, en suit les variations ) 
en constate les progrès. 

C'est aussi depuis lors , qu'elle a recouvré son véritable 
caractère , et que devenue philosophique , elle s'est élevée à 
la hauteur de sa mission , celle de rendre les hommes 
meilleurs en les instruisant parle précepte joint à l'exemple. 
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Jttsqu*à cetre /poqncf , ta philosophie ataît stuh Initié sur 
les amélîoraltons- sociairs. Maircbaut à h léle de lit cîvjlî>a^ 
Itoo y réclaîrant de son lambeaii • seule elle fat le gùfde âei 
peuples > puisque seule auDsi elle savarîl sVnlrel^nîr ave^ 
eux y s'occupait de leuri besoins moraux , revendiquait avec 
une consciencieuse éner^^e leurs droils méconnus , et les 
protégeait de sa brillante égide contre riojustice de ieun 
oppresseurs. 

Cet entraînement des peuples vers la philosophie , avait 
ton motif dans un sentiment uaturcl > dans cet instinct qui 
porte rbommc à rechercher et à suivre celui qui peut le 
iecourîr. 

Quel patronage pouvaient -ils attendre de Phistoire ^ 
quand elle osait ù peine prononcer leur nom , serabUit ou- 
blier leur existence , et ne constatait leur ilotisme que pour 
îlonner du reflet aux gloires quelle célebraif P 

Mais quclqu'éclatans services que la pbllosophle ait ren- 
dus à rhumanité en défendant la cause des peuples , quand 
lliistoirc la désertait, il faut cependant le reconnatlre , les 
améliorations qui lui sont dues eussent été plus profoudet 
ei plus rapides , si elle eut pu céder le pas à Thlsloire dans 
Téducation de la société. 

C'est par le précepte uni à l'exemple que les moeurs se 
forment et s'épurent, et sous ce rapport, renseignement* 
historique eût plus fait pour la civilisation que ces théories 
brillantes , et par fois audacieuses , qui vont juiqu^â tenter 
de dérober à la Divinité mémo son propre secret. 

Idéalisant tout, celles-ci ne s'adressent qu'aux inlelU- 
gences privilégiées 

L'histoire, auconlrairc, écrite dans un sous philofo- 
pi ique, est la leçon !u pfuplr. 
Instruire le peu^l >| rcfo m'.r $es mœur»; ^es lois; ré;; 
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Tciller en lui le sentiment de son être ; l'appeler à Vindé** 
pendance, non-seolement par Texemple des verlas et de 
rindépendance d'an antre âge, mais encore en lai dé?oîlant 
les causes morales qui ont agi sur la société qui Ta devancé p 
voilà la philosophie de Phistoire , celle qui depuis Voltaire 
i eu tant de part aux progrès de la civilisation , et qui est 
destinée à continuer et à achever Tceuvre si bien commencée 
par la philosophie proprement dite. 

Mais où puiser cet enseignement philosophique? Quels 
lent $e% textes? Quels monumens les siècles passés nous 
ca ont-ils laissés? 

Consultez - vous les manuscrits de nos chroniqueurs? 
Trop souvent ils n'ont écrit que pour les rois , et sans s'oc- 
cuper de ce peuple qui de leur tems n'était guère considéré 
que comme matière taillable et corvéable ? Par fois , peut-r 
^tre , vous j distinguerez quelques clartés , mais il vous serai 
difficile de reconnattre la vérité au milieu de ce cortège de 
fables , de préjugés , de superstitions dont ils Tont envi- 
ronnée. 

D'autres textes plus authentiques , d^aulres monumens 
plus solides exisleut , et c'est è la législation qu'il faut les 
demander* 

La législation , Messieurs , est , à mon sens , la vraie phi-^ 
losophie de l'histoire. C'est sur ses tables que chaque siècle 
est venu écrire ses usages , ses institutions , ses mœurs pu- 
bliques , en un mot , déposer sa pensée morale et politique* 
Toutefois y je ne prétendrai pas que , pour apprécier la 
philosophie de l'histoire , il faiHe absolument devenir juris- 
consulte, que les initiés à la science des lois soient seuls 
capables de l'approfondir- ... Ce n'est pas non plus ^ur ces 
lois qui ne règlent que les intérêts individuels que j'appelle 
vos méditations I quoiqu'il en résultât un très- grand bien 



pour U êodéié si la connaissance en ^taît plus f^nëralenàCnl 
répandue t et qne Ton puisse à juste titre sVlerer contre 
cette affectation avec laquelle , de nos jours , oii dédaigne 
d^apprendre les lois de son pays; mab le droit public , yoîlà 
la source qui recèle dans son sein la philosO|»bie de Thistoire. 

Tableau varié de nos mœurs « de nos institutions , des 
phnsf s de cette laite si féconde en utiles leçons , qui s'est 
engagée entre nos rois d^un côté , le pouvoir clérical et Ta* 
aarcbique féodalité de Tautre ; des efforts et de la persévé-' 
rance du peuple pour conquérir sur le despotisme ce peu de 
liberté dont il a joui ju^qu'À notre révolution , il embrasse 
Tbistoire de notre être moral et politique* 

Les monumens et les telles de ce droit sont épars ; Vol-^ 
taire en a recueilli un grand nombre dans ses Essais sur Us 
-mœurs , la politique et la législation , et dans son Dtctton" 
nuire philosophique ^ mais il les a examinés avec ce scepti- 
cisme qui trop souvent l'a égaré lui-même , alors qu'il a 
voulu relever les erreurs de ses devanciers. 

Les autres se retrouvent dans les ouvrages de quelques 
hommes illustres qui ont brillé 9 soit au barreau , soit dans la 
magistrature ; mais semblables A ces ruines sur lesquelles on 
ne voit plus s^arrêtcr que quelques voyageurs curieux d'inter* 
roger Tanliquitéf ces ouvrages restent enfouis ci ignorés 
dans les bibliothèques ^ comme s'ils n'avaient expliqué 
qu'une science myslcnense^ dont la connaisiiance est réservée 
à ses :idf ptes. 

Tels sont ceux de Charles Dumoulin , issu de la famille 
de Boulen , qui a donné Elisabeth à rAngIclérre et un 
grand homme de plus à la France* 

Le ir^ime féodal venait de s'ccrouler sous les efforts de la 
politujur ; sous ers débris amoncelés étaient comme en-: 
fouis le peu de lois qu'on avait connues jcsqu'alors. 
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Le peuple, é\eré toul~è-coup à la dignité de ciloyed; 
n^avait presque d^autre règle que les monumens de son an- 
cienne servitude , des usages barbares , des droits bizarres 
ti féroces , des chartes arrachées à la faiblesse , dictées par 
l'avarice ^ interprétées par la force.... Dumoulin déblaie les 
ruîaes du moyen âge , rassemble ses principes confusément 
épars, sépare ceux qui tiennent au caractère national de 
ceux qui ne doivent leur origine qu'au mélange des nations , 
^ la corruption du gouvernement , k d»s lois étrangères , et 
en créant une jurisprudence , nous découvre les fondemens 
de DOtre droit public. 

Nous lui devons , entr'autres ouvrages , le seul Traité 
que nous ajons sur les fiefs... C'est lui qui a tracé la ligne 
qui séparait les seigneurs de leurs vassaux; c'est à lui que les 
uns et les autres ont été redevables de n'être ni oppresseurs 
ni opprimés , ni tyrans ni esclaves* 

C'est de sa plume que le connétable Anne de Montmo- 
rency disait k Henri II , lorsque ce dernier s'opposait , par 
ses édits et par une armée, aux entreprises de Jules Itl: 
o £lltt a été plus utile à la France que votre armée de trente 
mille hommes. » 

Après avoir combattu la doctrine de Calvin , il foudroya 
les maximes du concile de Trente , et sauva les franchises 
gallicanes, et la royauté elle-même, des usurpations du 
pouvoir clérical. La France lui devait une couronne : le 
parlement de Paris le fit incarcérer, et Charles IX ne lui 
rendit la liberté qu'à la condition qu'il n'écrirait plus. 

Enfin , Messieurs , son nom remplissait l'Europe civi«> 
lisée; les plus célèbres universités de l'Allemagne lui of-« 
frirent leurs chaires , et le fils de Charles-Quint , Philippe II , 
maître de l'Espagne et des Indes , croyant qu'il manquait k 

Tome IV. — JuiUet i833. ai 
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la gloire de posséder ce grand homme , lu! eoTOyi «ne 
diputalîon pour IVulever à la France..** 

Tels encore le chancelier de rHo^pîtal, Etienne Pas«* 
quier, l'auleur des Recherches sur la France^ le défenseur 
de l'université de Paris conire les jésuites , et que Yohairt 
appelait le savant Pasquîer; le judicieux Coquille, à qui 
nous devons des Mémoires sur ta réformation de l'éiai 
wcléslasiiçue , un Traîié Jes Hheriés Je F Eglise gaUkemê i 
nn Dialogue sur les causes êts misères de la France am 
iC* sièele; un Exposé des entreprises des Pespes ei du légest 
fui élaà en France pour la ligue ; un Traité sur Voriginê y 
les fonctions , le rang et la dignité des Pairs de France* 

Loiseau , qui nous a laissé un Traité sur les uigneuries , 
el un autre sur les trois ordres , la noblesse , le clergé et le 
tierft>étaL.«. Tels , enfin , Dagnesseau , Argoa , et tant 
d'autref , dont le génie a porté le nom firançaia plus loin qua 
n'auraient pu fiiire nos armes...; 

ToiU des noms auxquels se rattachent les plus beaux 
souvenirs de la patrie , et quMl ne peut pas être permis d*F- 
gnorer, dans un pajs où le sjstèmè constitatiooael rend 
chaque jour plus nécessaire l'étude du droit public. 

Cette scieuce, qui embrasse une partie de l'économie 
politique , a fait de grands progrès en Angleterre et en Alle- 
magne. Entrons aus:ii dans )a carrière , et s^il ne nous est paa 
donné d^ £iire des découvertes , profilons an moins de celles 
des savans qui ont illustré la France , et nous aurons justifié 
la réunion de nos sections de philosophie , d*histoire et 
d'économie politique. 
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LITTERATURE ET BEAUX-ARTS. 



DISCOURS 

Prononcé sur la tombe de M, Decombe , ancien capitaine 
au long cours , Principal du Collège tEvrexiXy U \% Mai 
xHi, jour de son inhumation, par M. Auguste WALRASp 
régent de rhétortçue au Collège d'E^reux. 

Messieurs , 

Avant de nous séparer pour jamais des restes mortels de 
Tbomme qui nous fut si cher , et dont nous déplorons avec 
la plus sincère amertume la fin prématurée, permettez-: 
nous de laisser tomber sur son cercueil quelques paroles 
sans art , qui soient comme la dernière expression de notre 
douleur , et comme la simple récapitulation des titres qu^U 
sVtait acquis à notre estime et à noire affection. Ce n'est 
point le sentiment vulgaire, et , pour ainsi dire , instinctif , 
toujours suspect de prévention et dVgoYsme , que nous ins- 
pire la mort , en nous enlevant nos proches et iios amis ^ 
qui nous porte aujourdliui à arrêter la pelle impitojable 
du fossoyeur , et à vous retenir quelques instans de plus 
autour de cette tombe entr'ouverte. Non , Messieurs ; si 
quelque lien de famille ou de parenté nous avait, pour 
notre bonheur et pour notre honneur , attachés À Thomme 
de hien et de mérite que nous venons confier à la terre , 
nous aurions versé sur sa triste dépouille quelques larmes 
amères et À demi comprimées ; nous aurions borné nos 
démonstrations k quelques sanglots rapides et mal étouffés , 
destinés à n'éveiller autour de pous qu'un petit nombre 
d'échos et qu'une faible sympatliie* Mais notre doidear^; 

ai ^ 
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Sans fD être moins vive et moios profonde ^ est b douleur 
calnne et rcflécliîe du dlojen amî de son pays qui ne peut 
voir sans regret et sans une sorte de découragement ^ dis-« 
paraître quelqu'un de ces hommes rares et précieux , nés 
pour être rornemenl de la société , pour faire la gloire de 
leur espère, et dont la mort, toujours trop prompte et trop 
hfttive, laisse partout des vî Jes si difficiles il remplir. Cestdonc 
parce que nous osons nous flatter que nos paroles sont 
la fidèle eipression de la désolation publique, que nous 
venons ajouter quelques accens plaintifs, quelques éloges 
bien roérîlés, à ce pieux recueillement, à cette tristesse 
solennelle qui ont présidé jusqu^id ^ cette cérémonie 
lugubre. 

On a dit avec beaucoup de raison , Messieurs , que les 
hommes distingués n^avaient besoin que d'un petit nombre 
d^actions pour se faire connailre et pour se faire 
apprécier. Avec quelle déplorable rigueur n^avons-nous 
pas fait Pexpérience de cette vérité , dans la personne de 
M. Drcombe! Étranger, par sa naissance, à la ville 
d'Evreiix, emporté quelquefois , pendant sa première car^ 
rière , loin des bords même de la France, il y avait à peine 
dix-huit mois quUl était devenu pour nous un collègue et 
lîn ami; et, dans ce court espace de tems, combien de 
preuves n^a-t-il pas données de Tétendueet de la variété 
de ses connaissances , de Texcellence et de la pureté de son 
caractère ? Quel est celui d^entre nous ^ qui peu de jours 
n'avaient point suffi pour apprécier son mérite , pour con* 
cevoir Pestime la plus sincère pour sou intelligence et pour 
son cœur P Quel est celui d'entre nous qui n'ait éprouvé le 
regret de ne l'avoir pas connu plutôt, et qui n'ait fait des 
efforts plus ou moins fiéquens pour repousser les appré- 
hensions et les craintes ; malheureusement trop fondées | 
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^e nous faisait concevoir la cruelle malacISe dont U portaiC 
dans son sein, depuis plusieurs années, le germe dèstruc^ 
teur ? L'affection qu'il avait inspirée à ses collègues et à st$ 
élèves s'était rapidement propagée autour de lui, et on 
peut dire que , peu de tems après son arrivée ^ Evreux , il 
n*y comptait que des amis et des admirateurs. 

Quelles avaient été la jeunesse et réducatîon de cet horome^ 
recommandable à tant de titres ; comment s'étaienl écouléei 
les premières années de son âge viril ; par quelles études 
sévères il s'é(aît préparé aux graves fonctions qu'il a suc- 
cessivement exercées , par quelle observation profonde des 
hommes et des choses, et à travers quelles vicissitudes de 
bonne et de mauvaise fortune , il avait acquis cette netteté et 
cette rectitude de jugement, cette fermeté de caractère 9; 
cette égalité d'âme et celte aménité de mœurs, dont nous 
avons recueilli les plus beaux et les derniers fruits : il me 
serait impossible de vous l'apprendre ; et en supposant que 
je pusse déployer devant vous le tableau tout entier d'une 
vie nécessairement honorable et instructive, j'bésilerais 
probablement à le (aire , dans la crainte bien naturelle d'à- 
graver votre douleur et d'ajouter k vos regrets. Mais ce que 
nous connaissons de la vie de M. Decombe ne justifie que 
trop la tristesse générale que sa mort a répandue parmi nous, 
et cela suffira , nous n'en doutons point , pour recommander 
sa mémoire , et pour perpétuer son souveuir. 

Attaché d*abord ^ notre Collège , comme Professeor de 
Mathématiques , il ne tarda pas à donner la plus haute idée 
de ses facultés, tant par l'éclat de son enseignement que 
par l'attrait de sa conversation , en méme-tems que par la 
sûreté de son commerce et par le charme de ses manières, 
il se plaisait à nous initier à la bonté de son cœur , à b. 
solidité de son esprit | à l'inaltérable pureté de son ame*. 
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Aussi lorsqu'un de nos honorables collègues , apris arw 
dirigé le Collège d*Evreuxavec distinction^ pendant plusieurs 
années , (irappé d'une perte aussi sensible qu'irréparable ^ 
se vit obligé de renoncer à un fardeau désormais trop pesant 
pour ses forces ^ la voix publique qui se Ironpe si rarement^ 
désigna M. Decohbs comme son véritable successeur ; et ce 
oe fut pas tant pour avoir sQllidlé ce poste honorable et 
difficile , que pour avoir cédé lui-même à de pressantes et 
onanimes solltcitations , qu'il fut porté, à la satisCictioa 
commune et avec l'approbation la plus générale , à la téCe 
4.'un établissement qui lui devait une partie considérable de 
joiKhistre cl de sa considération* Sous uu chet si habile et 
fi éclairé , le Coltége d'Evreux ne pouvait manqnerd'intér 
fesser l'attention publique , et de provoquer la bienveillance 
de l'Université. Des progrès sensibles sVtaient déjh opérés ; 
d'autres se préparaient pour un avenir très- prochain. Huit 
mois se sont à peine écoulés depuis cette éjpoque , et voilà 
que la terre va recouvrir à tout jamais l'homme de bien, 
rhomme véritablement excellent , qui avait conçu tant de 
nobles espérances , et sur la tète duquel tant d'espérances 
s'étaient arrêtées. Nul d'entre nous n'ignore avec quel aèle 
et quel dévoûment il se consacra aux nouvelles et impor- 
tantes fonctions qui lui avaient été confiées , et qu'il rem- 
plissait encore , avec une opiniâtre fidélité , la veille même 
de sa mort. Les regrets unanimes que nous inspire sa perte | 
témoignent assez du prix que nous attachions à sa conversa- 
tion; et pour résumer son éloge dans un seul trait, il 
inffirait de rappeler le respect filial et le tendre dévoûment 
que lui témoignait, en toute occasion, cette jeune et brillante 
génération pour laquelle il était devenu , aux yeux de la cité , 
un second père , un nouveau tuteur* Mais pourquoi nous 
étonner de cet empire qu'il avait sa conquérir sur l'esprit 
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et le cœur de tti élèves ? S^îl leur avait inspiré , dis tes 
premiers 'monens y cette crainte respectueuse ^ cette affection 
fondée sur Festîme qui constitue le seul, le \érltable, et 
par conséquent aussi Tindissoluble lien entre le supérieur et 
Finf'érieur^ entre celui qui dirige et celui qui est dirigé, 
c'est que M* Decombe possédait, au plus haut de^ré, les 
deux qualités qui président à rétablissement de ce lien , et 
qui en sont Tindispensable condition: la supériorité de con-; 
Naissances , et la bienveillance pour ceux que Ton conduit; 
Et qui donc pourrait hériter à suivre , je ne dis pas aveuglé- 
ment, mais avec la plus entière confiance, celui qui noos 
furpasse évidemment en capacité , en lumières , en expé- 
rience des hommes et des choses , celui surtout qui nous 
témoigne tons les jonrs f par ht% bienveillantes dispositions f 
qne tout ce qu'il possède de force , d'intelligence et 4a 
volonté sera courageusement employé à notre perfectionne» 
ment, et ne cessera jamais de tourner à notre propre 
avantage ! Tel est aussi , jeunes cl sensibles élèves , \% 
charme qui vous avait attachés à M. D£COMBE, Tel fut le 
véritable secret de celui qui a si bien et si peu de|tems , hélas I 
dirigé ves premières études , et dont le souvenir rester^ 
long-tenis gravé, je n'en doute point , dans votre heureuse 
et recennaissante mémoire. 

Il semble que les nombreuses occupations du Principalat 
auraient dû absorber tout ce qui lui restait de force physique 
et d'activité matérielle. Peut-être même, dans noire propre 
intérêt et dans le sien, aurait-il dû donner quelques limites 
à son sèle et à son ardeur \ mais l'activité de son esprit 
se proportionnait moins à sa vigueur corporelle qu'à l'énergie 
de sa volonté. Déjà , dès l'année dernière , il avait professé^ 
avec autant de talent que d'assiduité , l'application aux arts 
et métiers des sciences physiques et mathématiques. De» 
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Touvertnre de ttHt année scholaîrei il sVuIt associa ans 
eflbrU de quelques bons citoyens qui , sous U patronage de 
h Société libre de TEure, ont ouvert, dans Tintérét de la 
Ville et du Collège , des cours publics et gratuits sur les 
différentes branches de nos connaissances. Ceux qui ont 
suivi le cours de physique regretteront long-tems la science, 
la méthode et la clarté qui caractérisûeni toutes les leçons 
de leur Professeur* Sa perte ne sera pas moins sensible dant 
cette École normale primaire qui , depuis sa création , a 
largement profité de la capacité et du dévoAment de 
M. Degombe. 

Ah! sUl est rrai que l'homme ne menre pas tout entier ,' 
si notre vie terrestre n^est qu'une initiation nécessaire à nne 
vie meilleure ^ si ce monde étroit et périssable ne nous 
cache que pour quelques insUns , un antre monde qui soil 
infini en étendue et en durée , nous pouvons affirmer que 
M. Decombb goûte, dès ce moment, les récompenses 
promises à celui qui passe en faisant le bien. Et si ceni k qui 
nous nous adressons n'éprouvaient pas comme nous les 
ardeurs de cette foi vive qui nous transporte aU'deU du 
tems et de l'espace , s'ils n'entendaient pas comme nous 
retentir au fond de leur cœur le murmure étemel de cette 
inépuisable espérance , nous leur dirions que même dès ce 
monde la vie de l'homme est souvent plus longue qu'elle 
ne le parait à l'observateur superficiel. L'homme de bien se 
perpétue par ses œuvres: il revit dans tout ce qu'il a fait 
lui-même, dans tout ce qu'il a inspiré aux autres: ses 
bonnes qualités se trouvent dans ceux qui les imitent. 

Telle est au moins l'espèce d'immortalité qui ne peut 
manquer à M. Decombb. Si son passage parmi nous a été 
trop court , sa mémoire y sera longue , n'en doutons point. 
Son habile et paternelle administration fera époque dans 
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rhîsloîre du Collège d*E?reaz II aura pmtfsamment senri 
par ses exemples ceux qui seront appelés k lui succéder* 
Heureux celui qui réussira à le faire oublier ! ! ! 



LE JEUNE PRÊTÉE MOURANT^ 

Enfin ma course est terminée! 
Echappé des sentiers que la ronce a couverts,* 
Des abîmes trompeurs sous mes pas entr'ouverts y 
J'irai bientôt , assis sous les ombrages veris, 

Me reposer de ma journée% 

Triste et rapide voyageur , 
J^avais rêvé jadis la fratcheur du bocage f 
Du fleuve aux longs détours le fertile rivage V 
Et j^aî 9 dans le désert , trouvé sur mon passage y 

Mille épines 9 sans une fleuri 

Oii s'égarait mon espérance? 
Le bonheur ici-bas est ce feu mensonger 
Qui, la nuit, sur la plaine , errant d^un pas Ugcr, 
Conduit le voyageur au milieu du danger : 

Le meilleur guide est la souQrance. 

Fièvre , que ton feu pénétrant 
A mon corps desséché s'attache et le dévore : 
Le Sauveur des humains et le Dieu que j'adore , 
Sur la croix parricide a plus souffert encore 

Que je ne souflre en expirant. 
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Stéâit Ina loagM agonie ^ 
Ojnon Dien « mon tfpû , non eipoir étend! 
Si fipportat loajonn an csar p«r k l'aatel, 
Dtïgne abuMcr mr moi ton regard palemef , 
Et compter qu mort et ma yîe. 

Ooï , la ma!a faon me gn^rîr 
Des man ^e p»or Iob nom j'en^MÎ »■> amimm 
n ctt nn baume an ciel pour toute* me* bleuuref { 
Poor étanefaer ma taîf il eit dei source* paret | 

Il ett nn X>mo : je puis monrir. 

Par H. Lonm-LUA 



lA FOU£. 

Trois jonrs sont écoiriés . . . qne (ak ma bien-um 
Je ne U tronve pli» i l*beare accoatnmée; 
Je ne vois plus IGS yeux s'attacher inr les miens * 
Je n'entends ^i» sa joH iam nos dons entreUeni. 
Partont je la poursuis, et partout je l'appelle ; 
J'éeoote , je croîs voir. . . ce n'est p<ûnl encore elle 

■ Secourable ftrar^er, je cherche, j'ai perda 
Ce que j'aimais le mieux. . . dites , l'avei-vons tu ? 
Entre mille beautés on peni la reconnaître , 
Tant on se seot ému dis qu'on la roil paraître : 
Pourtant elle a perdu les roies de son teint ; 
Le feu de ses beaux yens s'aEDûblil et l' éteint ; 
La fiiTre , un mal affreux qm la br&le sans cesse , 
A sur son front pili dévoré sa jeune*tc. 
Elle est si Ittlle encore , et le son de sa voix 
Est N doux et si tendre , et si triste k la fois E 
Étranger , je TOudrui la revoir et reàlendre. •. 
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Maïs d'où viennenl Us fiei^rs qmt je lot yoi§fépzniit%} 
Il s'éloigae à pas lenls et regarde les deux. • • 
Hé bien ! je vais encore errer am mêmes lieux , 
Dans les prés , dans les bois dépoçiillés de verdure f 
£t qu'altrisle des vents le funèb^ naurinuce* 
J'ai froid ! j^ai faim ! n'importe , il faut U retrouver : 
Mon amante me fuit , mais c*est pour m'éprpnyer : 
Peut-être on lui dira mes tourmens , ma constance ^ 
Et Fannj par pitié me. rendra Tespérance. 
Non : le toit paternel ne me reverra pas 
Que mes jeux n'aient trouvé la trace de ses pas ; 
Malgré ce vent du nord dont le soufEe le glace , 
Charte au brillant fojer ne prendra p«int sa place; 
Malgré la Ëiim qui crie en ses Hancs abattus , 
Au signal du banquet il ne répondra plns^ 
Qu'il ne l'ait entendue 9 entre ses bras pressée ^ 
Lui dire en souriant : a Yoid ta fiancée! » 

Mais quel est cet asile , où l'arbre des tombeaux 
Étale tristement ses éternels rameaux ? 
C'est l'asile des morts. . • quel souvenir m'arrête ! 
Quel est ce bruit confus qui gronde sur ma tétel 
A chaque pas ici je me sens tressaillir , 
Et mon cœur palpitant est prêt à défaillir. 
Ah ! je crois entrevoir une affreuse lumière 
Qui vient me détromper à mon heure dernière : 
Malheureux ! malgré moi , j'approche en frémissant 
De la blanche couronne et du tertre récent I 
Lisons : « Ci-gtt Fannj! n Comme atteint de la (oudre. 
Il tombe. . et le matin le trouva sur la poudre > 
Tout couvert de Grimas , tout pâle y tout glacé. 

Puis la (erre s'ouvrit pour le pauvre insensé. 

Par le même. 



>-- 
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PREMIER CHAGRIIV. 



Le bassin est aoi : sur son onde limpide 
Pas an sonffle de vent ne soulève une ride : 
Au lever du soleil , chaque flot argenté 
Court y par un autre flot sans cesse reflété: 
Il répète ses fleurs, comme un miroir fidèle; 
Mais la pointe des joncs sur la rive a tremblé , 
Près du bord, qu'elle rase , a crié rhirondelle.... 
Et Tazur du lac s'est troublé. 

Au sein du bois humide , où chaque feuille est verte y 
Où le gazon touffu boit la rosée en pleurs , 
Où Pespoir des beaux jour:> rît dans toutes les fleurs , 
Aux baisers du printems la rose s'est ouverte: 
Mais au fond du calice un insecte caché 
yit , déchirant la fleur de sa dent acérée , 
Et la rose languit , pâle et décolorée , 
Sur son calice desséché. 

Un passé tout rempK de chastes jouissances , 
Des baisers maternels , du calme dans le port: 
Un présent embelli de vagues espérances 
Et de frais souvenirs... amis , voili mon sort I 
L'avenir n'a pour moi qu'un gracieux sourire (i); 
J'ai dix-huit ans: mon âge est presque mon bonheof..,: 
Je devrais tire heureux... non!... mon ame désire 
£t j'ai du chagrin dans le cœur. 

Feu DOVALLE, 

(i) L'juleur fut lue en duel à vingl-deux ans L^ 
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ÉCONOMIE POLITIQUE ET STikTISTIQUA 



Statistique moral de la France. 

Oa vient de faire dans les relèves ttinaels foarofi par le 
roloistère de la justice , une statistique morale de la FrâncCi 
au moyen de laquelle on a obtenu les résultats les plus ia- 
téressans. Cette statistique commence à i8a5| pour ne finir 
qu^avec i83o Dans cette période de six ans , le nombre des 
crimes commis chaque année , a presque toujours été le 
même, il n'a pas varié d^m vingt-cinquième. Le nombre de 
ceux commis contre les personnes , s'élève à itgoo, el le 
nombre de ceux contre les propriétés, à 5,3oo environ, Oa 
Yoit, de plus, par cette statistique, que sur loo crimes 
contre les personnes , 86 sont commis par des hommes, et 
i4 par des femmes. Sur un pareil nombre d'atleutats contre 
la propriété , les hommes en commettent 79 , et les fem- 
mes ai. 

On n'est pas pour cela fondé \l conclure que les penchant 
criminels aient beaucoup moins d'énergie ches les femmes 
que chez les hommes ; la différence de l'éducation et des 
forces physiques paratt être la cause de la différence de la 
criminalité; car sur i4 empoisonnemens , on en trouve la 
commis par des femmes 

L'on a aussi établi la distribution des crimes aux différens 
âges de la vie : on trouve que le nombre des crimes s*élèv6 
au maximum pendant la période de 25 à 3o ans. 11 y a 
encore des crimes propres à chaque âge ; les saisons exercent 
aussi une influence spéciale. Entre tous les crimes , l'attentai 
ik la pudeur est celui sur lequel celle influence est la plus 
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inarquëe; sur loo crimes de celte espice , on en compte 
ÇA été 86| aà priètems flSy ca automne ai , et en 
Uver i8. 

L'on assigne les rapports qui existent dans les cinq ré- 
gions de la France entre leur population et le nombre des 
crimes qui j sont commis contre les personnes ^ et Ton 
trouve que le rapport du nombre des accusés k celui des 
ftabilans a été, pour la région du ^ud, de i à iifOo3$ 
pour la région de Test , de i A 17,3^(0 ; pour celle du nord , 
de I à 19,964; pour celle de l'ouest, de i à 20,984; 
enfin, pour celle du centre, de i à aa,i68. Le départe-^ 
ment de la Creuse est celui où il se commet le moins de 
crimes , soit contre les personnes , soit contre les pro-r 
priétés* 

Beaucoup da personnes pensent que l'ignorance est une 
des causes principales des crimes commis. Cependant on a 
établi que dans les trois années 1827 , i8a8 et 1829, sur 
100 jeunes gens appelés comme conscrits , 53 savaient lire 
et écrire dans l'Est ; 5a dans le Nord ; 33 dans le Sud ; 36 
dans l'Ouest , et a4 dans le centre. Il 7 a donc , dans cha- 
cune de nos cinq régions, sur 100 individus accusés et sur 
100 qui ne le sont pas, à peu près autant des uns que des 
antres qui ont reçu une instruction élémentaire. Le dépar- 
tement où il y a le plu5-d!instTiictioo est celui de la Meuse : 
2^4 individus sur 100 savent lire et écrire; celui où il y en a 
le moins est celui de la Corrèse , où l'on en compte 1 a 
sur 100. 

D'après les comptes de la justice criminelle, depuis 1897 
jusqu'en i83o, il a été commis en France 6,goo suicides \ 
ifioo par année, tandis que les attentats à la vie d'autruî 
ne sont que de 600 par année. L'on trouve en outre que 
sur 100 suicides, il s'en commet annuellement 5i dans le 
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nord , 1 1 iiûB le ïïaà , 16 dans Test, i3 dans Pouest^ «1 9 
dans le centre. 

Il est k remarquer qaei dans le seul dëfartement de h 
Seine , il se commet chaque année environ le siiième de la 
totalité des suicides signalés dans les 86 déparlemens» 



Ritppori des naissances mates et dés hàissoBnkes 

femelles en Europe* 

• 

On trouve dans un recueil de travaux de statistiqve | le 
^eurfoott relevé que voici | donnant le rapport des naisiiâeet 
ilhtles et des naissances femelles en Europe ; c^est le réslAit 
de récherches faites sur une échelle immense, pnisqu'êflà 
comprennent plus de 70 millions de naissances } dans 1^ 
quelles On a distingué tes sezes* 

l^onr 100 filles qui viennent 9iu monde, il y â io8,gi gâf- 
tgons en Russie ; 107,71 garçons danS la province de Mttlàn; 
107,07 dans le Mdilenbourg; io6,5S en Fhince; io6,44 
flans les Pays-Bas ; 106,37 ^^^^ '^ Brandebourg et la Potté- 
tanie ; to6,i8 dans les Dedx-Sièilês f iô6,r<> en Autriche; 
io6,o5 dans la Silésie et \i Saxe ; i66;94 dlaml la Prusse} 
io5,86 dans la WeStphalie et le gralid dûcifé du Rhin ; 
105^69 dans le Tûrtemberg; io5,66 dans le duché de 
Posen \ io5,38 dads la Bohème ; 104,76 dans U Grande- 
Bretagne; 104^6^ en Suède Tèrihe mbyen; 106 igàifiiik 
pour 100 filles, en Europe. Lès deux extrêmes sont offerts 
par la Suède iet là Russie. Ce rapport a toujours été !• 
knèmê pour letf mêmes psys ^ depuis qit'On l'obsihréf 



' Statistique te&titoeiai£ de la France. 



Xa superficie de la 'France , suivant les différentes 
natures' de culture ^ non compris la Corsent est 
de cinquante-'deux millions neuf cent dix-neuf 
mille hectares* 

hectares. 

Terres labourables. • • • • • V • • • • a3,8i8,ooo 

vTignes. • • • • •• 1,977,000 

yei^ers* • •• ••••• 35g,ooo 

Potagers* •••••••••••••• 328,«oo 

Chiuigneraies •••••• 4o6|Ooo 

Cnltores diverses , autres que les précédentes 975,000 

Pâturages «••••••• 3|535,ooo 

Prés* ••••«••••••••••• 3|488|Ooo 

Bois taillis ••••••••• 6^6ia|Ooo 

Bols de futaie. •••••••••••• 460,000 

Etangs* ••••••••••••••• 3i3,ooo 

Marais* ••••••••••••••• 186,000 

Terres vagues I landes et bruyères 3,84-i,ooo 

Carrières, mines et tourbières. • • • • • 53,ooo 

Bitimens* •••••••••••••• 2i3,ooo 

Boutes , rues , places publiques , promenades 
rivières , canaux , montagnes stériles et 

vodics* •»••• 7*455,000 

« 

Total. • 52,919,000 
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CONGO URS 

DE ChABBVES^ 

Nous, Préfet du Dëparleinent de TEure; 

Vu le procès*v€rbal de la dernière session du Coofieil 
général; 

Le badget des «Impenses facaluiî?es du Département, 
fO«r fiBnée i833^ approuvé par M. le mîoUlre du com-t 
«Krce et des travaux publics ; 

Les procès-Tcrbaus de la section d'agriculture de b 
Société libre des sciences et arts de TEore; 

Le rapport de la commission envoyée au concoars de 
Grîgnon ; 

Considérant que sur notre proposition , le G>nseil gé ^ 
Aérât a décidé qu'un concours de charrues ^ aurait lieu cettt 
année ; 

Que ce concours a pour but d^encourager les cultSva-4 
leurs i se servir des charrues les plus perfectionnées , et iû 
huT faire apprécier les avantages qu'ils peuvent retirer dtf 
livers autres instrîdmens aratoires ; 

Que de démontrer par rexpërience qu%in labour plut 
parfait, peut être obtenu avec moins de peine pour les 
charretiers et moins dVfforts de Taltclage, c^est donner les 
moyen de diminuer les frais dVxploîtalions et ouvrir à Pin-* 
dustrie agricole la voie d'améliorations faciles et împor-^ 
tantes ; 

Que les cultivateurs du département de TEure et des 
départemens voisins f sont également admis à profiter des 
TomelK^Ju lîêi i833. aa 



îtdentàow bienveillantei dn Conseil gâaëral , soîl en premnl 
part au concours , par eux*niemes ou par leurs charretiers ^ 
nmi en ass'slant aux luttes qui atroot établies et qui leor 
•flriront d^utiles enseignemens; 

Avons arrêté et arrêtons ce qui suit : 

Concours^ 
Xbt, I." Un Concours de charrues anr» lien le qniuie 
septembre prochain. 

' Art. a. L^empracement du concours est fixé sur deu» 
pièces de terre, l'une eu bbour, l'autre en bruyères, sises- 
an fiameau de Fùmesson commune d^y^77f«rpi/i^ près Ëyreui^ 
à proximité de fa route Royale d'Evreuxà Nonanceurt, eft 
dépendantes du domaine de M» L^bopital ,. membre du Con^ 

ieil généraL 

Composition du Jurj^ 

Art. 3* Un Jury de cinq membres décernera Tes prix* 

Deux des membres seront désignés par le Conseil g/é— 
iilral; les ttois aniVes parles concorrens eux* mêmes, parmi 
kl personnes présentes. 

A cet effet , chacun des concurrens inscrira le nom fur» 
candidat sur un bulletin qui sera déposé dans une urne. Le 
plus jeune des concurrens , tfrera successivement de Turne 
le nom de trois des candidats , qui se réuniront aux deux 
membres choisis par le Conseil général pour former le Jury 
du concours. 

Art. 4* Les Jurés prendront pour base de leurs décî*- 
fions , TégaTité relative de profondeur et de largeur de U 
raie , la perfection dît labour , Fétendue du terrain parconris 
par chacun dans le tems donné , la force des attelages ; noa« 
feulement ils apprécieront le labour considéré intrinsèque-^ 
ment , mais aussi la marche de la charrue, sa légèreté et son 
aptitude \ siurmonter les difficultés du saU 
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Ait. 5. Les dël3>ératîoas cUi Jury seront. feciiCts{ 

■MHS il motÎTera ses décisions et indîqaera les coaaidén* 

lions qui les ont amenées. U déclarera aussi Ifs motib de la 

préférence accordée à la charrue qui obtiendra le prix, et lei 

désavantages relatifs des autres charrues» 

Conditions du Concours* 

AaT. 6. Toute charrue y attelée d'un ou de deux ani- 
maux^ et conduite par un seul homme ^ sans aucune espèce 
d'aide, seraadmise à concour ir dans Us deux premièiet luHet. 

Art. 7. Chaque conducteur de charrue sera tenu de te 
fiire inscrire aussitôt son arrivée , sur un registre ouvert 
dans on lieu voisin de remplacement des charrues , et qui 
sera indiqué par un drapeau portant r Concours dé CJusmusn 
€ette inscription consistera dans Tindication des noms et 
demeures des propriétaires et du conducteur , et de l'ftgf de 
ces derniers. 

• 

Art. 8. A onze heures précises du matin , les charruea 
destinées an concours seront rangées avec leurs attelages ^ 
sur les brnyères de Fumessoui parallèlement au chemin 
d'Evreux à Damville , au lieu, désigné par un poteau. Le 
concours commencera à midi. 

Art. 9. Chaque concurrent tirera au sort le numéro 
d* ordre qui indiquera sa place dans les champs du concourt» 

U se placera au jalon qui portera son numéro ^ ti^ sous 
aucun prétexte, les attelages ne pourront , avant le signal 
donné, dépasser le trait de charrue sur lequel seront placés 
les jalona» 

Art. 10. I^ signal des luttes sera donné par un roule- 
ment de tasabours.- 

Les concurrcBs partiront au premier signaL Us s'arrê* 
Ceroni et repartiront, pendant la durée de chaque lutte, 
» chaque nouveau signal qui sera donné par les tambours. 

Pendant les moment de repos, les membres du J017 



é n a flie i t witte Mva3 ie chaicdo , et metoreront ta pr^fea- 
4Mr cC la hrftur été sillons* 

AâT. II. Tout condoclcar qui eofremdrait les conditions 
fe eûnc6nH , sera t%én par le Jarj* 

Aat* la. Trois Ivltes successÎTes forneronl le concours. 

Dans la premrère , ioot la dorée sera d'une heure , le 
labour derra être de 189 millimètres ( 7 pouces ) de pro- 
fimdenr, sur ^43 millimètres ( g pouces ) de largeur. 

fXans ta seconde, qui aura la même durée, le labour 
êtyn être de 108 millimètres ( 4 pouces ) de profondeur , 
sur ^3 millimètres ( g pouces ) de largear. 

Dans la troisième , qui seca établie sar an terrain en 
brnjrères, et dont la durée sera de denx heures, le labonr 
devra être, comme dans la première latte | de i8g millU 
nètres ( 7 pouces ) de profondear, sur a43 mîlfîmètres 
( 9 pouces ) de largeur. Pour cette lutte | les diarmes 
poorront être attelées de trois animaux. 

Prie 

Akt. t3« Le premier pris sera nne charrue de la Talenr 
de 135 francs ; en outre , nne prime de 3o fr. sera accordée 
au conducteur de la charrue. 

I^e second prix sera une charme à deux ycrsoîrs , dite 
tuieur^ de la valeur de 70 francs; nne prime de 30 francs 
sera également accordée au eonduclear. 

Dispositions géméraks 

Abt, i4- a hatt heures du miiîn, le scarificatenr fone- 
lioonera sur une pièce voi^tine du champ du conconrs» 

A neuf heoretyle butevr aer»exefcé dans le mène teivein. 
A dix lieiirrs,rextirpateur travaillera sur des terres eo-guéret 

Art. rS. Quatre commissaires seront chargés de diriger 
le ooncoarsy de maioSenir Tordre ci la police. Ils poarront , 
à eeteffet , requérir rassîfttance de M. lé Maire d^ AogenJUcw 

fait et arrêté à Kweux , Ir 6 «eik ^ etc. 



Extrait au Registre des proces-verhaux âei 

séances de la Société. 

SÉANCE GÉNÉRALE DU il JUILLET 1835. 

iLe Secrétaire pcrpdlucl a donné ledlire du procès-verbal 
de la séance gént^rale du I3 avril i833 , ensuite il a ludi- 
que les présens faits à la Société , les ouvrages dont il avail 
(ait la distribution aux Sections dans les séances du Comité 
de rédaction, dès 25 avril, 20 mai, 10 et i5 juin et 8 
juillet i833 , les nouvelles adhésions qui lui étaient par*:; 
Tenues , et les productions déposées sur le bureau. 

MM. les Vice - secrétaires ont successivement renda 
compte des travaux de leurs Sections* 

M. de Rancé a fait un rapport sur rétablissement agri"' 
cole de Grignon et soumis le projet d^ine ferme- modèle 
qu^il propose d^élablir dans le déparlement de TKurc. 

M. Hébert a fait un rapport sUr la propriété que M. Co-' 
lombel fait valoir à Claville, et a annoncé qu^un concours 
de charrues serait ouvert dans le voisinage d^Ëvrcux , après 
la récolte 

M. Vaugeois , de Laigle ( Orne ) , a appelé' Taltenlion dé 
la Société sur la nécessité de chercher \\i\ remède au défaut 
des cidres qui noircibsent au contact de Tair , cl M LefebvrCi 
de Gaillon , a demandé que Ton s'occupât de la dcslruciioa 
des larves du hanneton ( ver blaucj. 

Plusieurs candidats ayant été présentes , chacun par six 
Membre« au moins , M. le Président a nommé les commis- 
sions qui devront , dans la prochaine séance ^ faire les rap«; 
ports voulus par le réalcmont. 

Tome IV. — Octobre i833. a3 
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Sur la proposition des commissions nommées dans là 
séance précédente , la Société a procédé an scrutin secret 
pour l'admission des candidats préseatéi dans cette même 
séance. 

M. le Préfet a annoncé qn*il coBverlirait en m arrêté la 
proposition de M. Hébert y relatite à on concours de char*- 
mes (I). 

La Société a adopté les conclusions du rapport qui lui a 
été Sût sur les prix à décerner dans la prochaine séance pn- 
blique-y et Tordre du jour étant épuisé, la séance a été 
levée* 

0u été inscriti sur la liste des Membres de la Société : 

Blavelte , professeur de mathématiques k Errenz ; 

Baillj de MerlieU| avocat à Paris ; 

Boucher , notaire li Vemeuil (£ure); 

Coloabel * propriétaire à Claville ( Eure ) ; 

Dubois , Louis , Sous- Préfet k Vitré ( IHe et Vilaine) ; 

Gamot , receveur général , k Svreox ; 

Guemet , avocat k Louviers (Eure) ; 

Jourdain- RîbouUcau I fabricant à Louviers (Eure) ; 

Laotour , M.-V. k Laîgle ( Orne } ; 

Kérard , capitaine du génie à Metières ( Ardennes ) ; 

Warden ^ membre de PInstîtut à Paris. 



(.1) Voir cet arrôté , page 3ai« 
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MSaIVCE PUBUQUE DU 4 AOUT I8SS. 

Le dimanche 4 août i833 , à <1eux heures de raprès-midi^ 
les Memhres de la Société libre d^Agriculture , Sciences , 
Arts et Belles- Lettres du département de TEure , se sont 
réanis en séance publique k Evreux , dans l'amphithéâtre 
ûotivellement construit au Jardin botanique. 

MM. les Membres du Conseil général et un auditoire 
nombreux et distingué qo^embellissait l'élite des Dames de 
la ville 9 honoraient l'assemblée de leur présence. 

M. A. Passy, président, ayant pris place au bureau avec 
H. le baron Bîgnon , Membre de la Chambre des Députés ^ 
Président du Conseil général ^ a déclaré la séaace ouveriei 
et a prononcé le discours suivant : 

Messieurs i 

tlne solennité , qui ne tire que de son but même son 
importance et son éclat , réunit , chaque année , les Amis 
des sciences et les Membres du Conseil général; aujourd'hui 
c^est dans une enceinte nouvelle que la viiie d 'Evreux doit 
aux prévisions édaîiées de ce Conseil , que vous pouviez le 
recevoir et avec tui , les hommes Je notre pays qui n'ont 
jamais désespéré de la régcueration intellectuelle de h 
France , qui ont combattu « avec succès , pour que les 
citoyens de toutes les classes fusaient assurés d'une instruc<-> 
tion variée et proûtable, sans laquelle les libertés civiques 
ne sont qu'une déception. 

Cette enceinte , Messieurs ^ a une destination spéciale que 
vous avei désirée ; c'est ici que les jeunes gens studieux et 
les hommes qui aiment à renouveler leurs idées , à raviver 
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dans leur mémoire les faits qaî s'en effacent^ viencfronf 
suivre des cours publics et gratuits ; c'est ici que les idées 
utiles, les principes généraux des sciences seront enseigaés 
pour se répandre au dehors et féconder la vie sociale. 

Des leçons inlcressantes sur ranatomie et Thygiène pu- 
blique continueront à y être données par un professeur plein 
de zèle. 

Les analyses des végétaux , des minéraux et des substances 
animales qui sont l'objet d'expériences difBcîIes et dange- 
reuses , ne nous laisseront ici aucune crainte pour le dépôt 
de nos livres. Le professeur qui se livre à l'enseignement de 
k chimie, assure à ce cours la continuation des succès qu'il 
a déjà obtenus. 

Un auditoire nombreux viendra , sur ces bancs | recueillir 
les révélations d'une science inconnue iong-tems, mais dont 
rien ne saurait plus arrêter la marche ascendante. Cette 
Bcience, il faut l'espérer, dominera bient6tle monde politique ; 
bientôt elle seule fera la guerre ou la paix entre les nations, et 
elle finira par rendre la guerre improbable. Déjà elle sait parler 
baut et droit dans l'enceinte législative ; sa voix qui appelé les 
intérêts divers à se révéler, les ranime ainsi pour les conci- 
lier. Des esprits prévenus la regardent encore comme un nuage 
informe et obscur ; mais comme un nuage , aussi elle recèle 
de bienfaisantes et de fertiles rosées avec l'étincelle électri- 
que qui est le principe de l'existence. L'économie politique 
se popularisera chaque année davantage par la profonde et 
modeste parole que nous aimons à venir entendre 

M. Decombe nous expliquait la science de Franklin ; nous 
avons tous admiré et chéri cet excellent homme , cette in- 
telligence forte et ce noble caractère qui a laissé de si vifs 
r^rets. L'exemple qu'il a donné ne sera pas abandonné , et 
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la physique sera de nouveau ici Tobjet de démoastralîons 
intéressantes et utiles. 

Un magistrat nous promet un cours élémenlaîre de droit 
commercial ; les jeunes gens qui se destinent à la grande 
carrière de i^Industrle et qui ne peuvent y acquérir que des 
connaîsances pratiques, viendront puiser dans des leçons 
savantes et claires , une instruction applicable aux transac^: 
lions si variées du commerce ; les relations d^aflalres seront 
plus simples , plus franches , moins périlleuses , alors que 
les notions du juste et de l'Injuste seront plus nettement 
conçues ; le droit , c^est aussi la morale publique. 

Enfin , la botanique et la culture des arbres trouveront 
aussi des élèves et un professeur dévoué. 

Ainsi, Messieurs, notre ville d'Ëvreux tiendra un rang 
distingué parmi les cités qui savent que le culte des sciences 
est l'un des mobiles les plus actifs de la prospérité publique» 
et dans un tcms où rinlelllgence humaiuc , appuyée but la 
liberté, dégagée des préjugés de tous les siècles antérieurs y 
affrancble de leurs croyances superstitieuses ou négatives , 
marche avec confiance et puissance dans les champs de la 
civilisation , nous ne serons pas restés en arrière. 

Désormais nous suivrons cette voie où rien ne saurait 
faire obstacle; la culture des esprits est devenue générale » 
partout elle s^anime et s*étend ; les hautes sciences et la litté-. 
rature, les beaux arts et Pérudltlon ont été un moment 
assourdis par les tumultes des cités ; mais avec la paix et la 
sécurité publique , toutes les études ont repris leurs espé-; 
ranceset leurs devoirs. 

La loi de l'instruction primaire se transformera bîent&t en 
une habitude sociale; tt son exécution sage, modérée, mais 
continue et ferme, changera le désir de l'éducation qui 
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nVtait qu^ane exception rare dans lei classes pauses i 
CD un impérieux besoin* 

L'école nornaale a répondu promptement aux "rues du 
Conseil ^ënér^l. GrSice aux soins éclairés et assidus de U 
Commission aJministratvP « elle s'esl formée a'vec uaç 
promptitude et une régularité qui ne m%nquenl que trop 
souvent aux organisations Bouv«llês ; un concours public a 
^onné à ceiu in<itîiuijon un directeur animé du xèle de 8% 
protfcsion, et le département peut compter» chaque année ^ 
iur de> maîtres qui comprendront leur belle idîssîob ; ils &• 
répandront rapidement dans nos campagnes pour y portée 
4es nûiion« utiles et uie morale plus pure 

T/éducation publique et universelle, objet des apéculallont 
des ph-losophes qui ont rêvé des sociétés idéales, se trouve 
désoruiais réalisée en France. £lie ira saisir Homme à toul 
Sge , en tout lieu , pour lui montrer le cbemio sur lequel U 
providence a jeté la race bumaine tout entière. 

Att lever du berceau, des salles d^aule appèleront cea to«| 
petits enians, ob)ek d'inquiétude pour tous ceux qui Ui 
"voient errer au milieu des périls tumultueux et des mauvais 
exemples de la voie publique , petits eufans qui coûtent tant 
de soins à leurs mères et les privent du travail. Dans ce» re- 
faites une légère et tendre discipline , me éducation propor^ 
lionnée à leurs organes débiles les prépareront aux leçons des 
écoles primaires. 

Bientôt nous allons avoir des maisons d^ëcoles a^élever 
dans les campagnes ^ et les enCans y trouver un abri contre 
Toisiveté sauvage et dangereuse, qui rejette tant d^hommes 
bors des limites de Tétat sociid. 

Des écoles intermédiaires vont se proportionner aui né^ 
tessités des arts utiles qui yeulent vm scieaM Sn^^dièlfnnml 
applicable» 
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Nos eoll^gef eommimiaz oihÎTeroDt le» Iimnanit^s ponr 
li classe qui èem^nàt ètn éivtàeê p)as profondes , pour les 
professions qui ont besoin des ornemens dn langage pour 
àékoèrt èes opinions phitosophiques on les intërèls pvblîcs 
et privés. 

Am bonmes qui font entrer dans le moafenenl à*vn€ 
BOclM actire on qoi s*j trouyent déjà , les eours poUiet 
offriront leors libres enseignenens ; tons nonsy seront 
attirés par le besoin de sairre h marche générale des 
sciences , qoi dépasse tons ceox qui s'arrêtent un moment. 

Atcc h paix se forment aisément les associations pnbUqnOi 
et Tolontanes en byevr des sciences > dies prenneai doi 
formes diverses et noarelfes. 

Notre Société, qai admet tons eena qvi prennent part 
anx progrès des iàéeM et à lenr propagation , s'est conformée 
aux besoins de Tère actnellei et chaque jour voit accroître 
k nombre de ceux qni comprennent la portée de ses travaux* 

Un congrès scientifique , représentation de» tnléréts de 
rinteIKgence humaine , a été tenu dans la seconde des vîUes 
de la Normandie* Là| sont venus de toutes parts, des 
hommes jaloux de discuter les grandes questions qui aninaent 
le monde savant; c'est un grand et bon exemple donné et 
suivi ; car la France , que sei libertés nouvelles ont jeté ta 
avant de h civilisation européenne , était , sous ce rapport , 
dépassée par rAUemagne. Désormais , àts lienx de réunion 
annuelle , indiqués à l'avance , seront le bvt è^B courses et 
des voyages des sa vans de toutes les nations , et noua j^ 
verrons passer successivement tous ces grands noms célèbres 
qui planent snr l'Amérique et sur l'ancien monde , qui sont , 
comme des voix sonores qui appèlent à s'élever, les iaNi 
ambitieuses d^ètre utiles ^ par les trayanx de l'espit. 



D'aatres associations sont encore nécessaires; yofre 
Société en a étudié les élémens , les statuts organiques et les 
effets certains* 

Un concours de charrues appelé les cultivateurs. LÀ , une 
lutte animée et paisible , fera mouvoir la charrue , l'arme 
paissante avec laquelle chaque homme a coiquis son champ ; 
le soc est Torigiiie de la société , c^e&t lui qui a tracé les 
limites du sol , el par sa limitation , la propriété est devenue 
la condition la plus positive de la vie îiocîale» 

Cet instrument, si simple dans sa forme primitive, révé- 
lation sacrée de la Providence, uniforme dans son mode 
■l'action , varié cependant suivant les sols et les moyens de 
traction, s^est encore perfectionné de nos jours ^ vous 
Terres , demain , marcher la charrue qui a reçu le nom de 
Grange, son auteur. Vous serez convaincus, par les avaa«- 
tages de son système, que tout peut se perfectionner, 
ipisque cet instrument , connu depuis tant de siècles , a re^u 
ji récemment une vie nouvelle. Je suis fâché de n'avoir pu 
amener, à cette modeste solennité, le jeune et intelligent 
cultivateur , qui a rendu un si grand service À son pays , 
mais bientôt il viendra se faire juger ici^ Les commissaires , 
envoyés par vous au concours de Grignon , ont pu déjà se 
convaincre des qualités des diverses charrues^ et leur témoi- 
gnage est une juste prévention , en faveur de celle qu'ils 
Tont faire manœuvrer sous vos yeui* 

Votre Société a présenté au Conseil général , un plan de 
ferme- modèle ; cette institution t le corps, qui a tant fait 
pour le bien de ce département , Ta prit>e eu grande consi- 
dération. Je me bornerai à vous rappeler ses bases princi- 
pales, 

La ferme-modèle est destinée à offrir des leçons pratiques 
d^agriculturci ce sera, pour aiusi dire^^ un cours public | 
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fait l la face Aes saSsons , perpétuel ef varîë. De^ élèves j 
seront admis ; le département tout entier , surveillera des 
travaux dont les produits seront les siens. Déjà un grand 
nombre d^amîs de Tagriculture se sont engagés dans cette 
spéculalîon désintéressée, qui ne peut recevoir sa vie et sa 
force que du jugement qu'eu portera le corps qui représente 
nos intérêts départementaux. 

Des récompenses vont être décernées aux jeunes gens qui 
ont suivi , avec succès , nos cours publics , aux bons citoyens 
qui se sont occupés de travaux agricoles bien entendus^ de h 
propagation de la vaccine , et d^améliorations sur nos routes 
vicinales. 

Vouspouvex, Messieurs, vous applaudir de ces succis 
qui sont tousd^utilité publique^ et qui vous assurent quelque 
reconnaissance de la part de vos concitoyens. 

C'est l'intelligence publique qui marque ainsi les pas que 
nous devons faire. Il est de certaines manifestations qui nous 
montrent quand elle peut nous soutenir ou quand nous la 
dépassons dans nos tentatives, il ne suffit pas d^étre convaincu 
que Ton veut le bien , il (aut encore se faire comprendre et 
trouver des appuis : seul on fait de vains efforts pour faire 
des choses utiles : la pensée peut être Fœuvre d'un seul ; 
l'exécution est l'ouvrage de tous. 

Ces concours de charrues , ces fermes-* modèles , c'est le 
pays qui nous les demande , et nous devons lui obéir. 
L'opinion publique ne doit pas être une vaine idole que l'on 
encense pour être, en vue, sur son autel; c'est comme 
expression des véritables intérêts nationaux qu'il faut l'é- 
couter. Vous êtes soutenus par elle pour toutes ces choses. 

C'est le caractère véritable de la liberté que ces jeûnions 
soudaines et générales ; ces associations nombreuses qui ne 
s'occupent que d'un seul intérêt public. Les sciences auront 
donc I désormais ^ leurs assesoi^lées délibérantes , les champs 
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fÊLCîÊ^fÈtê qm% no» ■Mrar* coostiMÂowMllea a'étaUîrcMl ; Wf 
tMiitîlvl'eiM n'iml de durét fut q «MiJ elks •ymptlkisent 
avtt bft notMrt , le0 lud>îtadc« cl TinAtitigtact à^une mùorn» 

lami les aaiéUonlieBft féniraltt ^iwe»eol récbaiéef 
An» «M iflièf « plvt ék'fét fse k atet , st IrtUTak k 
dasse des sciences morales et poUUqM», tajéejaâk dette*- 
ieike d« Tlnsiii»! miimuL CeUe cbaee avait pu a'eSicer 
Jii at rkoiMMt qiûWisak Suive dftklîherté potit ta kka 
Mme» k kronae aoM ke Iraîl» dt k gtoite. 

MsMBakkfaiiceMdealfMBièret eslco^ptel eirUialiUÉl 
répond k tous ks besoins des sciences et de U liberté. Celle 
gVMide rénofttioa est «n Ati eavadèreà èi nolft éfOq«e , qui 
Bjtmni lo«l c« fsi doit acm'r à k civiIiaalion« Celle jailke ^ 
rendue aui sckseee, i élé MÎTÎe d^o» acte écklaal de k piiia-? 
MEC» de k France. Àîasi, k Stalne iaipériak , li smi tour, 
Ibl briiée, tl c'eel k Kberlé ^i k wëèye y itcowMÎeeaiite 
quMk cet, de k graftdtur q«e Vevpire amt doiiiiée*a«x 
nraes fraa^aisesw 

L'Europe, ^ Tayail arrackée d« aomncl dea eattMt 
conquît tur eUe 9 Toil k Franco saloer encore ce «inutaenl 
àê notre indépendance , de noire gkire nonTcHc. 

La gloire n'est pas scuknMnl dana k firacaadn fer^ daot 
b marcbe rapide el touveraioe tut ks «oîttont fowléta et 
kt cîtéa vaincues > dk est dans k force Ugale , daot la 
guerre civilisée qui ne iail à rennemi que k mal qu'enporte 
ta rétistanee , dant k bie»-être public , ks cbampa tenét 
aicc k certitude do k récolle « dana ks conquAles de k raison 
il de rinlelligence tnr det préjugés tuperstilieua ou tangui- 
»airet> dant reaenpk d'une natîoa qui oKMitre ^ lovtet les 
antres que k prospérité pubUque ne peut itre fondée que 
a«r k liberté, k jotlice et k toUrancci 
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VoiU, UeiMiirSy le grand caractère de cette t^volnlim 
morale doot nous venons de célétwer le» gloeieum anûiver» 
MÎrea. Celle révolution a'esl arrêtée dans m guerre» apfèt 
troî» jours ; U n'y a ea d'koflmes loét , àt aao^ répands i 
qu'avec nne patriotique et sainte éconooMO. An-dcU d» 
succès , aucune cruauté, le respect deaTaincias m contrairoi 
c^est ainsi qii'elb est demeurée pore et grande » et qn'eifo a 
prouvé c|u'eiie nVtsit cps'une manifestation armée el prempU 
de k raison publiée. Le soleii de juiticly dégagé de* Ofaget 
de son aurore, mûrit désormais df bnlUnle» moissoaa fnc 
nous cueillons dans une pais et nae joie pr ofa ndl c s* 

L'Europe nous contemple , émue et troublée d'admiralîeov 
si elle nVst pas préparée 4 noua suivre > elle chercliet d« 
moins, è nous imiter. Si noua avons relevé la Stalne de 
vainqueur , noos Ini kissoM ia paix ; aï mms anrons (ail 
saerificea à cette pab générale^ qu'elle aaclie en proâler; 
qu^elle sache qu'il n'y a de tevmes nus mo«vemMia violcns » 
de ceux qni souflrent , que Ion qne la liberté est sûre d'elle* 
même et qu'elle tient , \ l'bnmaaité^ se peemcssc d'éclairer 
les intelligences % d'assurer le pain de Touvrier et de aatisfaiie 
è Tavenir, C'est ce que la bante sagesse ^ qni a régénéré U 
France , a vonln et accompli : nos ccaurs en remercient 
celui que nous avons chargé de garder nea dmiCa , celai qaâ 
relève la Stalne di" la gloire sous le drapmu de la liberté. 

Après ce discours que rassemblée a couvert d^applandTs*^ 
semens unanimes et long-temr proloi^s , M. L.-H. Delamet 
secrétaire per p étue l , a pris la parole en ces termes : 

Messieurs, 

Délivrée des pénibles i n qui é t udes qui préoccupaient lea 
bons esprits l'année dernière » et maintenant en possession 
de l'Ordonnance royaU qni U clasN parnû les étahlissemene 
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d^utililë publique, notre Société se présente aujourd'hui 
derant yous arec plus de confiance dans son avenir. 

Aussitôt qu^elle fut informée de Tapprobation donnée 
à ses nouveaux réglemens , elle se constitua et prit toutes 
les mesures qu^elle crut nécessaires pour coordonner ses 
travaux et leur imprimer une marche régulière. 

Ces opérations préliminaires ont nécessairement occupé 
plusieurs séances, mais le tems qu^elle y a consacré n^a pat 
été perdu pour le succès de son entreprise , si elle a mérité 
Tapplication du proverbe : 

Dimidiumfiuti qui hem cœpU haheL * 

Yous pourrez en juger par les rapports que vous allex 
entendre. Celui que mes fonctions m^imposent n^a pas tou-- 
jours l'inconvénient d^élre long , mais il a toujours le désa* 
vantage d'être monotone; veuillez donc, Messieurs, m^ac- 
corder encore Tindulgence dont j'ai besoin pour que vous 
puissiez en supporter la lecture. 

Depuis que le rétablissement de l'ordre et l'amélioratioa 
de la santé publique ont permis aux amis des sciences et des 
lettres de retourner à leurs paisibles études , nos relations 
avec les Sociétés académiques des autres départemens du 
royaume et avec des savaus étrangers, augmentent notre 
bibliothèque qu'enrichissent aujourd'hui la précieuse collec- 
tion des œuvres de M. le baron Bignon ; les savans ouvrages 
de M. A. Passy, sur la géologie du département de la Seine- 
Inférieure ; de M. de Caumont, sur les antiquités monu* 
mentales ; de M. Alfred Canel , sur l'arrondissement de 
PoDt-Audemer ; de M. Déville, sur les tombeaux de la 
Cathédrale de Rouen; et de M, Warden , de Tinslilut , 
sur l'histoire du Brésil ; l'importante et curieuse collectioa 
des arrêts des Cours royales de Rouen et de Caen , par 
M. Sellier ; la philantropique dissertation du vénérable 
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marquis de fiarb j-Mârboîs , sar les bons et les mauvais 
almanachs ; les utiles traités de M. Tabbé Noget , sur la 
culture des melons en pleine terre ; et de M. Le Prieur , sur 
le tannage accéléré du cuir fort *, les Mélodies françaises , par 
M. Bignan , et plusieurs autres productions qui seront ana- 
lysées dans le Recueil que la Société publie* 

Le Jardin botanique a reçu de notables améliorations et 
de nouveaux embellissemens. Si, comme il faut l'espérer , 
on peut achever incessamment l'exécution des projets adop- 
tés pour y réunir tous les moyens d'instruction qu'il doit 
oiïrir aux hommes studieux , car il reste peu de chose à faire f 
ce beau local sera l'année prochaîne un lien de délices pour 
les amis de l'horliculture et de la botanique. Parmi les 
plantes que M. Beaucantin y a nouvellement introduites ^ 
on remarque une pomme de terre que l'on sème en février 
pour la récolter en mai , sa propagation sera d'un grand 
secours pour la classe iudigeate dans les années de disette. 

Les Collections ont été augmentées de plusieurs instru- 
mens de physique et de chimie dont la Société a fait l'acquisi- 
tion; d'une peau d'écureuil , donnée par M. Bannier, maître 
d'étude au Collège; d'une petite hermine , par M. Neveu , de 
Bemay; d'une tête de Delphinus phocœna ( marsouin) ^ par 
M. A. Passy; de quelques échantillons de la minéralogie du 
Mont- Anvers , par M Bernard Fouquet , de Bugles ; de la 
minéralogie du canton de Vernon, par M* Amaury ; et de la- 
TCs du Vésuve', données par M. Paulin BorvIUe , de la part 
de M. Bottier, de Guichainville , qui les avait apportées. 

La Société suit avec persévérance l'exéculion de soa 
projet d'une exposition permanente des produits de l'indus*' 
trie du département ; MM. llamelin , filateur de sole aux 
Andeljs; Guillaume P^/// 9 Jourdain-Riboidleau ^ OJiviz 
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OMifWf , Dûfftiti f iiMCS f fft QffflHMii PtiM f tasi'iCâttS ^ 
tfrapt ; M. Hache - Bdwrg^U 9 fiAriont de tardes 1 MM» 
Tkmna Étfië , et Fortter^ teinlerien $ et M. thè^is-Mary^ 
thlenr k Lou vters , y ont dépfosé de tîto-^Ketin écbtiitilloiis { 
M. HUîR/ife, iBahre d'érrîtafe à Pont-Andener, y a placé on 
noaveaa cheM*tstivre; on j toU aussi deux tableaux dVcrr* 
tore, par M. Ckawin , insthiiteiir à laGueroidde ^ et par un 
de ses écoliers , et le dcasîA faît par M. Dilapigne , géomètre 
I Honlbec , d^one colonne qae l^oo pourrait élever en mé-. 
ttoire de la bataille de Cockerel» 

M. Delapastare nous a (ait présent d^une médaille en 
lirotte doré , trouvée dans la propriété à Irreville ; M. Du-» 
vamet s^est chargé d'eu faire la description, et M. Beaa-« 
cantin a recueilli plusieurs écbantîtions d*antîq[uités , trouvél 
dans les fouilles que Ton a faites pour la constructioil 
de rampliiibéltre où nous avons Itioiineur de yous réunir 
aujourdliui. 

Ce monument que vous inaugurez par une solennité 
aeadémique, pour sanctionner sa destination , est un noa« 
teau bienfait ajouté k tous ceux | qu'avec tme sa^ lîbéraBté 
irous aves su répandre sur les habitans du pajrs , dont lei 
faitértis vous sont confiés. Cest une bonne action ^ porte 
avec elle sa récompense; déjà il vous est doux de penser 
qn'en favorisant la difiusion des lumières , vous contribuet 
à Tamélioration du «ort de vos administrés, et plus tard^ 
quand vous les verres mettre à profit rinstruction quMla 
auront reçue dans cette enceinte, vous serex heureux da 
hmk que vous leur auret (ait* 

La mort prématurée du savant Decombe ne lui a pan 
laissé le tems d'achever le cours de pb/siqne qu'il faisait avec 
«a rare talent , plus lieureux que les élèves de cet habite 
professeur , ceux des cours de chimie | d'anatomie et d'éco* 



(339) 

ioane ^tiqte Ml pn towttur h carrière , lel WsfMn 
t«al recevoir an f rnu 

De aovfcaofe coort feront otiferU après ki vacascef / 
M. Fortbi yrofeaiera Tattaloinie $ M. Blareite , aUemalire^i 
Ment, la pkfiiqae et la cUmie; M* Sellier, le droit cotfH. 
mercial -, M. Walras , Téconomie politique ; M. Beancaalia | 
lliwtîcHltare pralîqve el la botanique ahematiyenieiit ; ety 
taat avoir la préteoUon d'ouvrir une école eocjrclopëdique | 
le Sodélé (ora profeMer par les membres, autant qu'elle If 
poum, celles des conoaiisancef hnsiaines qui sont le plus 
directement appKcabks aut besoins et aux devoirs d« 
numnoe cîvilMé ; l'bjgiène v par exemple : il est urgent d'ea 
^^•briser ifs préceptes» pour prévenir le retour des accr- 
àtm dont il me reste à tous entretenir. 

Toujours idèle à Bom mandat , le Comité central df 
vaccine a fiiit de nouveaux efforts pour propager ayec succès , 
éans le département , les bienfaits de cette beureuse décou- 
verte. La correspondance active qu'il a entretenue avec lei 
cooaervatears des dépôts de vaccin et avec les vaccinateurs 
qm s'adressaient à lui sans intermédiaire, les nombreux 
cnyois de TaccMi qu'il leur a faits et les résultats qu^il a ob* 
tenus , lui procurent la satisfaction de pouvoir vous aonoa- 
cer , qu^en i83a , année malbeureuse et tout entière do 
découragement sous le rapport sanitaire, le nombre des 
Taconations a été un peu plus coasidérable qu'en i83i. 

Uans l'arroadissement des Andelys , cinq cents iadividos 
ont été vaocîoés» avec succès, tant par M. Rebut que par 
M. Motte, son confrère au cbeMitu, et par madame I>o» 
vasseur, religieuse hospitalière k I^eaufles. 

Dans l'arronditsenieiit de Betnaj, MM. I>ttmont , Accard, 
Bardet , Laignd , Neuville et Périer, as chef-lîea ; Grasdne, 
Gonjcw et 'Béouiaat| dans le canton de Beaumesnil^ 




tjé romtedeRéveîllasCy Chambellan, Coquet, IleReyDatf 
Nicole, Quesney et madame Hue, sage-femme, dans celui 
de Beaumont; MM. Lesueur, à BrioDoe; Foarqiifmin et 
fiaavage , k Broglie ; Bayeuz et Jouas , dans le canton de 
Thîberyille , ont pratiqué, avec succès | dix -sept cents 
vaccinations. 

Dans l'arrondissement d'Evreuz, MM. Maheuz, BougareT^ 
Degrusse , Fortin , Richard , mesdames Godard et Othoo ^ 
sages-fcromes au chef- lieu ; M. Jélin , k Breteuil , M Delé^ 
pine et madame Huet, sage-femme dans le canton de Conches| 
M. Auvray, à Nonaucourt; MM. Colin et de la Siauve ^ 
mesdames Le Coq et Maillard , sages- femmes dans le canton 
d^ Saint-André, et madame Rozé, sage- femme k Vernoo^ 
sont parvenus , au moyen de Tinoculation jennérienoe ^ 
à prémunir douze cents de nos concitoyens contre les 
atteintes de la petite vérole. 

' Dans Tarrondissement de Louvters , MM. Goubért et 
Hugues, au chef- lieu ; Fortier, à Mandeville, et Mottet^ 
au Pont-de-1'Arche , avec leur lèle toujours actif et désin- 
téressé, en présence d^une épidémie de petite vérole con* 
fluentc et meurtrière, n'ont pu vacciner que deux cents 
quarante- un sujets, tant est grande la répugnance des habî- 
lans de ces contrées pour la vaccine dont ils sont, à ce qu^il 
paraît, tout-à-(ait incapables d'apprécier les bienfaits. 

Et dans Tarrondissement de Pout-Audemer , MM. Leto- 
rey, Berry, Morin, Selles et madame Letellier, sage-lemme 
au chef'lieu ; MM. Brunet , à Beuseville , Puchot, à Bourg- 
theroulde, Jouveaui et De la Croix, dans le canton de Cor« 
meilles , Riquc , à Montfort , Berry, Fournet et Rabasse fils, 
dans le canton de Quillebeuf, Hirondelle et Licquet, 
k Bourg- Achard , ont vacciné , avec succès , mille individus. 
Ce qui donne dans le département , un total de quatre 
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mille êh ceni quarante-une yaccînatîons constatées en iB32,' 
nombre supérieur de quatre cent cinquante* sept à celui de 
l^aonëe précédente. 

Au premier aperçu , il est assez naturel de s'abandonner 
à la triste pensée que les cantons d^Écos ^ Écouis , Éiré- 
pagnj, Lyons, Pacy, Rugles ^ Yerneuil, Gaillon , Neubourg 
et Saint-Georges , seraient restés étrangers au bienfait dont 
vous encourage! la propagation , et que dans d'autres , «ne 
seule commune, comme Mandeville, dans le canton d'Am«- 
freyille, et Neaufles, dans celui de Gisors, j auraient par- 
ticipé ; mais nous avons beiircusement la certitude qu'il n'en 
est pas ainsi* Cela vient uniquement de ce qu'il j a des pra-^. 
ticiens qui négligent ou dédaignent de tenir compte de leurs 
vaccinations et de nous les communiquer; c'est fâcheux y' 
car malgré le xèle éclairé de notre premier magistrat} et les 
constans efforts dts amis de l'humanité qui le secondent , ils 
compromettent les intérêts de notre beau pays , que l'on 
croit arriéré , tandis que vous y prodigues les améliora tionSf 
les intérêts de leurs concitoyens qui ne pourraient pas , an 
besoin , produire le certificat de cette opération et les intérêts 
de la science que d'ailleurs ils professent avec dislinction. 

MM* les conservateurs des dépôts de vaccin, que les 
désagremens qu'ils éprouvent n'ont pas encore découragés , 
s'accordent à penser que les dernières mesures, adoptées 
par M* le Préfet, nous procureront les élémens d'un 
rapport encore plus satisfaisant sur les vaccinations de i833. 
De cinquante cas de petite vérole, notés dans l'arrondis- 
sement des Andelys, six ont été mortels, et parmi les 
victimes , on compte deux jeunes mères de famille* 

Dans l'arrondissement de Bernay, où par les soins de 
M. Dumonty les vaccinations constatées sont les plus nom- 
breuses , le choléra et le typhus ont long-tcms contrarié le 
T. IF. — pctcirt iÇ33. a4 
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tèle Jei vaccîoateurSt et U petite vérole, qui sV était intro- 
duite en 1 83o , cq a occupé tout les cantons jusqu'à b fin 
de 1 83a , mais elle était bénigne , on jr compte à peine 
^uflques décès* 

Privilégié SQUS ce rapport, Tarrondissenent 4'Evreni n'a 
VU que tr^s-peu de petites yéroles, et cependant on j 
jregrelie deux victimes» 

. pans l'arrondissement de Louviers les cas de petite vé- 
rpl)e ont été innombrables ; elle a sévi principalement dans 
les cantons de Pont-de-rArcbe et de Louviers. Confluenle 
ft meurtrière I elle a enlaidi la population, elle a éborgné 
1^ uns , aveuglé les autres , et elle a moissonné beaucoup 
^Vufaos parmi les pins jeunes* Bénignç dans Iç canton 
d^Amfireville , elle n'j a occasionné qu'un décès* 

Plu^ beureux que les autres arrondîsscmens , celai de 
Kqnt'Audemer ne présente que des cas très- rares de petite 
vérole; op pourrait dire qu'elle y a été tout-à-iait ino%n- 
slve , si elle n'avait pas bofriblement défiguré dans un ean- 
lOQ de cet arrondissement^ une femme qui était ^ tout à la 
fois , la plus belle et la plus jolie de b contrée. 

Un praticien a vu b petite vérole sur up de ses elieiif 
qu'il avait vacciné plusieurs fois sans succès: cette observa* 
tion n'a rien d'extraordinaire; d'autres ont vu la vaccine ci 
la variole poursuivre .ensemble leurs périodes sur les 
mêmes sujets. On a remarqué, dans quelques endroits, que 
.la marche de b vaccine était très-lente, et dans d'autres 
qu'elle était très-rapide ; il ne serait peut-être pas difficile 
de trouver les causes de ces anomalies, qui, d'ailleurs ne 
«ont pas d'un grand intérêt. 

M. Delépine, de b Bonneviile, cite un sujet qu'il avait 
vacciné avec succès après une première vaccination qui avait 
également bien réussi. Cette observation vient à l'appui de 
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ropîolon des médecin» qui coosellleot de ^e «oanoeUre , de 
teqis i autre , )i U vaccinadon , pour éU'e toujours en gardç 
f ODtre les atteinles de la petite vérole. 

Au rapport de M. Amaury, de Verooo^ Rose LegendrCi 
d*uae forte constltutîoo , a ëproMYé, d^ane manière ooa 
équiroqae, tous les symptÀmfs de la petite vérole, en i9a5« 
Au commcDcement de i83i , elle acheta^ d'uo marckanj 
de Verooo, une vaçbe sous poîl brun i qui avait le nex blaqç^ 
Cette yacbp était emportée et lui écbappait lorsqu'elle Ij| 
gênait pailre. 

11 o'j aurait sans doute aucun inconvéoieit ï supprimer If 
signalement de l'animal , mais j'ai cru devoir le conserver 
pour lef observateurs , parce que le (ait auquel il se rattache 
^t très- rare dans notre pays. A^ mois de juin 18319 U 
surrinty ^uydo^ls de Rose Legendre, des boulons qui l'emé 
pj^chèreot de continuer $e$ travaux. Elle consulta M, Amaury, 
qui crut reconnaître cinq boutons de vf ai vaccin aux doigt^ 
de la main droite et deux aux doigts de la main gauche de 
cette femme. 11 lui demanda si sa vache avait du mal aux 
trayons , et sur sa réponse affirmative , il visita celte yacbe , 
sur laquelle il trouva des boutons qui avaient tous les carac- 
tères du vrai vaccin. M. Moynier, docteur en médecine à Ver- 
non et une sage-femme du département de Seine>et-Oise, 
qui s'y trouvait alors et qui avait beaucoup vacciné , parta- 
gèrent la conviction de M. Amaury; mais ils n'eurent 
malheureusement aucun moyen de compléter cette observa-* 
tion. Néanmoins elle n'est pas sans intérêt pour les prati- 
ciens qui peuvent se rappeler que la même découverte a été 
faite 9 il y a environ vingt-cinq ans , au hameau de Nétre- 
ville d'£vreux, par notre collègue M. Carville, et pour les 
observateurs qui , sous quelques rapports , y trpuvcront ie 
l'analogie avec le iait cité par If. Delépine, 
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Sans dotile od voit avec plaisir h vaccine faire àes progrès^ 
malgré la résistance opiniâtre que les préjugés lui opposent $ 
mais il est douloureux de voir chaque année la population 
décimée par la petite vérole et par le régime barbare que 
rignorance fait encore subir à ses victimes. 

Dans les campagnes et même dans les villes , on n^appelle 
ordinairement le médecin que pour recevoir le dernier sou- 
pir des malades , après les avoir tenus , pendant toute la du- 
rée de cette maladie, empaquetés dans des linges malpropret 
et renfermés dans une atmosphère infecte , sous ViuBuence 
du traitement le plus nuisible» 

Une sage et solide instruction peut seule nous délivrer de 
ce fléau et de beaucoup d^autres que je n^ai pas mission 
d'énumérer. Notre Société la répandra par tons les moyens 
raisonnables qui seront en son pouvoir. JElIe a besoin de 
votre aide pour le faire avec succès $ elle j compte ^ 
Messieurs , comme vous pouvei compter sur son dévoûracnt 
et sur sa reconnaissance. 

M. Patel et M. Ange Petit ont fait chacun un rapport, le 
premier sur les travaux des trois premières sections de la 
Société ; le second sur les travaux des trois autres sections* 

M. le Préfet a donné lecture de son arrêté, rebtifaa 
concours de charrues annoncé par M. Hébert. 

M> de Stabenrath a lu une notice sur rétablissement de la 
confrérie de Sainte- Cécile, à £vreux. 

M Auguste Le Prévost a lu une pièce de vers de 
M. Duverger, intitulée : le Plaisir \ et le Secrétaire perpé- 
tuel a proclamé les prix que M. le Président a distribués* 

!.• Pour r Jfnculture. 

\5r\e médaille d'argent à M. Co/omètl , propriétaire- 
cultivateur à (lavHIe, canton d^Evrcux {sud). 
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a.* Pour Us Chemins vicinaux» 

Une mddaille dV^ent à la Conmîssîon da chemin de 
Brionne au Neubourg , composée de MM. Bioche , Boucher^ 
Dufour et Hureh 

Une médaille de bronze à chacun de MM. Frédéric Adam^ 
d^Evreuz; Dupont^ d^Hondouville, arrondisseraeni de Loa- 
TÎers ; de Maisonceliesy des Andeljs ; Loisei^ de Bernay, et 
Plichon , de Foormelot , arrondissement de Pont-Audemer* 

3.* Pour ia Vaccine* 

De nouveaux remerctmens ont été adressés à MM Rebut, 
D.-M aux Andclys ; Dumoni , D.-M. à Beruaj \ Maheux , 
D«-M. à Evreuxj Goubert^ D.-M* à Loaviers; Létorey, 
D.-M. à Pont-Audemer, conservateur àes dépôts de vaccin, 
et à M. le comte de RheiUasc^ propriétaire à Fontaine-la- 
Soret , canton de Beaumont. 

Une médaille d^argent a été décernée à madame Roté^ 
Sage- femme à Ver non \ et M* Delacroix , vaccinateur à 
Saint-Geryais-d'Asnières, a encore été recommandé À la 
munificence du Gouvernement. 

4** Pour lis Cours publics et gratuits , institués par At 

Société. ( Concours de i833 )• 

ANATOMIE. 

Médaille d^argent* M. Marcelin Désormeaux , d*Evreux» 
I .** Accessit. • • M. Victor Petit , de Vernon. 
a.* Accessit* • • M. Charles JDegrusse, d'£yreux« 

CHIMIE. 

Médaille dVgent. M. Chanoine, de Comeuil. 
Accessit. M. Victor Petit , de VcruoQ« 
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iCONOHIE POUTIQUE. 

Hédâîlle f argent. JA. HéUrt j d'Errenj. 
t.^ AccissiL • • M. StfmjtfAy d'Evreàx. 
a.* AccissU. . . M. Lerof, d^ËTreux. 

La séance est levée aa miliea des apphudîssemens. 

aÉUItlON GÉNÉRALE DU 27 AOITI l833. 

Le mardi 27 août 1833^ les Membres de la Société 
d&ment convoqués ^ sVlant réunis k Erreaz, en THètel êé 
k Préfecture, ont eu Thonnenr d'être présentés au Roi, 
par M. le Prëfei. 

K. Maheu, le pl«s Igé des Ylcc-prérideasy a t»orté la 
|>arolè: 

« SlJtÉ, 

C^est au Roi des français que la Aodélé libre d'Agricul- 
ture 9 Sciences , Arts et Belles-Lettres du département de 
l^ure f est redevable de la nouvelle or^nisatîon qui lui 
permet d^étendre ses relations et de liiultîplier ses travaux. 
Pénétrée, comme elle doit Tétre^ d'un profond sentiment 
de reconnaissance , elle est heureuse de l'occasion qui lui 
est offerte de présenter à Votre Majesté Hommage de son 
lèle et de son dévoûment. 

Propager les connaissances humaines par à^% publications 
périodiques et par des cours publics et gratuits , signaler les 
découvertes les plus utiles, et en provoquer, sur tous les 
points du département, Tapplîcab'on la plus prochaine aux 
procédés de ragricuUdre et de Vindustrie , étudier les anti- 
quités départementales , et recueillir, partout où ils se pré- 
sentent, les vieux monumens de notre Histoire nationale; 
tels sont, Sire, les efforts de notre Société. C'est ainsi qu'elle 
croit servir le pays et répondre dignement à T^uguste pa- 
tronage dont votts ates bien voulu rhonorcr* » 
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Le Roi à l-ëpondu en termes flatteurs poor la Soaétë; 
qu^ii voyait avec plaisir la direction qu'elle avait donnée l 
ses travaux ; qn'il Tinvilail â les contlnder dans rinlérét de 
l'agriculture , de Tindustrie et de Thistolre da département ^ 
dont il connaissait llmporlance ^ et qn^elle pouvait compter 
sur son cotlcours pour tout le bien (^d'elle avait enirepris dé 
faire. Sa Majesté a demandé le discodl*^, et Va reçu dei 
maitisde M. le Vite- président, ert dôUriiht, à la Société; 
dé ndnveaUi téihdtgtiages de sàtisfactioil kl de bletiteillance* 

RÉUNIOiy GÉNÉIt4LE BU 15 SEPTEMBRE 1855. 

Le diihàtikllè i5 sfcpteubfe i833, dans la ihatinée, les 
yieihbres de là Société se sont ténius an hameau de 
Fumesson , commune d^AngervilIe , pour assister an coli'^ 
cours de charrues , dont le projet , présenté par M. Hébert , 
avait été adopté dans h séancb générale du li juillet 
dernier. 

Conformément à ^ar^lté dfe M. le Prèret, relatif à ce 
concours , les Membres du jury ont été nomtnés pat lek 
concttrrens , et leurs charrues , au nombre de (|uatorte , ont 
occupé les places que le sort leur avait assignées. 

A midi précis , les luttes ont commencé. Les charrues 
Dômbasie, Grângé, GrignoU, Pludiet, Mtirmàride, dii 
Vexin , et celles du pays ^ dirigées par d^habiles cônduc-r 
teurs, offraient en manœuvrant un spectacle qui faisait 
plaisir à voir. 

Quand les coîididons du concours ont été t'einpIiH) \^ 
Meihbres du jtiiy, qui avaient pris Atï notes pendant le» 
opérations , se sont réunis ; et après mûre délibération , ils 
ont proclamé les prix ^ue M. le Préfet â dtstribn^s daii» 
Tordre suivant : 

P/emur pnx obtenu par la charrue Grange ^ appartenaol 
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k M* Dura y maire des Ventes ( Eure ) , conduite par Pierre 
Chepebt. 

Dmxièmtprix obtenu par la charrue Plachet, apparte- 
nant à M. Pluchity propriétaire à Trappes (Seine- et~Oi8e)| 
conduite par Michel TJùbaud\ mais cet honorable cnltiya* 
leur ayant déclaré quHl n'éuit pas irenu pour gagner un prix, 
mais seulement pour faire la comparaison de sa charrue avec 
celles qui se trouveraient sur le terrain ; ce prix a été obtenu, 
par la charme Normande, appartenant à M. SauâehrmU^ 
propriétaire au Plessis - Grolian (Enre^^ conduite par 
hamberU 

La première mention honorable a été obtenue par la 
charrue de rétablissement agricole de Grignon ( Seiue-el- 
Oise )f conduite par Trappe 

La seconde mention honorable a été obtenue par la charrue 
jlu Veaitti appartenant il M. Ligrand, de Guîtiy (£are)f 
conduite par Antoine Foukert. 

La troisième et dernière mention honorable a été obtenue 
par la charrue Domballci appartenant à M. Dagouèert, cuU 
tifateur k ClaYille C^ure), conduite par Etienne Cohmbel^ 
Igé de seize ans» 

La déclaration du jury a été onanimement approuvée \ If a 
vainqueurs ont rc^ii leurs prix au milieu des applaudissement 
et des acclamations des innombrables spectateurs que ce 
concours avait réunis. 

Un banquet de plus de cent couverts avait été piéparé 
dans un local dépendant de la propriété de AL L'hôpital , à 
AngervîHe ; les propriétaires et conducteurs des charrues f 
qui avaient obtenus des récompenses, invités par M, le 
Préfet , sont venus y prendre place auprès de lui avec lea 
Membres du jury , des propriétaires et des cultivateurs , tant 
du département que du dehors , et les Membres de la Société, 
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Une gatlé doace et franche a fait le charme de celU 
réonion ; ^ la fia da repas , M. le Préfet a porté le toast 
suivant : 

Au ROT DBS Fbançais! 

Un des bienfaits de notre révolution , c^esl quMlc nous 
autorise it rendn^ enfin justice à notre pays; désormais 
dé^gés de jalousie ^ l'égard des étrangers, n'ayant 
plus rien k leur envier, nous sommes aussi devenus justes 
à leur égard. Il y a en effet plas de liberté en France qu'en 
aucun pays du monde. L'égalité n'est pas un vain mot écrit 
dans la Charte , elle est dans nos mœurs. Les sciences sont 
avancées, b littérature est active et florissante, le bien-être 
public est avoué par tous , l'industrie est prospère et hardie | 
le commerce s'étend , et l'agriculture a reçu une impulsion 
qui ne s'arrêtera plus* 

De là nos tranquilles encouragemens aux efforts des autres 
nations pour arriver au degré de civilisation et de liberté où 
nous sommes montés ; de là nos calmes , mais zélées tenta- 
tives pour acquérir ce que les autres peuples ont encore de 
mieux que nous en moyens industriels ^ en esprit d'as^or 
ciation. 

Nos préjugés égoïstes et vaniteux s^évaporent naturelle- 
ment , nos préventions hostiles s'appaisent , car nous nous 
regardons à juste titre , parmi les peuples libres i comme les 
aînés de b grande famille des nations, tardivement émancipés; 
mais émancipés à une virile majorité , qui nous permet de ne 
pas abuser des richesses de la liberté , dont soudainement 
nous avons joui , maU d'en faire un emploi intelligent et sage 
pour b gloire, b paix et la fortune de b France et l'exemple 
de l'Europe* 

Ainsi , Messieurs, pour ne parler, dans cette fête de Ta^ 
gricaltarC) que de l'agriculture, je dirai que long-tems on a 
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ètn qdi ôolré pâlrle ëtaît dépassa , sous ce rapport , par 
l^Anglelerre , rAllemagrie , oa l^IUHe ; cela n^est pas vrai , 
et la culture, dans dos départemens du nord et dans plusieurs 
autres est supérieure à toutes les cultures. Nous n^avon» 
donc qn'i imiter des Francis, pour atteindre la perfection 
actuelle; nous j Tiendrons dans ce département. 

Quand Tordre et la liberté ne sont plus qu'un sentiment 
j^amour pour la patrie , rinielllgence générale se déploie 
a? ec confiance , les idées justes se communiquent avec rapi- 
Àlé , Hnstruction pénètre plus bas j on s'intéresse plus tî- 
Tcment aux améliorations, on sekit mieux les bonnes choses, 
parce qu'elles deviennent de grandes choses par lé 
ccmcourg de tous* 

Alors, dans leut* confiance en TaTenir, dans leur sécurité 
àt n'être plus frouhlés par le choc âes partis, dans leur 
dédain pour de vaines et insensées tentatives , les hommes 
qni vivent par le travail , s'associent et s'entendent pour le 
bien* Alors naissent aisément les institutions sociales ] on 
Ibnde des caisses d'épargne qui rendent l'ouvrier prévoyant 
et lui donnent l^alsance avec la vieillesse; on fonde des 
fermes-modèles qui deviennent un enseignement permanent, 
une expérience faite aux dépens de tous , pour le bénéfice 
de tous ; car on ne répond pas à la routine pa^ des théories, 
mab on lui répond par des expériences. On améliore les 
communications ; on trice des chemins de fer ; on creuse 
des canaux , ei on rassemble un grand nombre d'hommes 
pour s'occuper d'une idée utile et fécondé tous etiseinble. 

Pour ces choses, II né faut écouter que la véritable opinion 
publique des hommes de bien , des hommes éclairés , des 
vrais amis de leur pajs; opinion publique qui n'est pas 
fiictice, qui n'est pas mensongère, pas déclamatoire, poîAt 
avantureuse, mais qni dit simplement; Faites ceci, riëus 
pous aiderons* 
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C'esUlà rap|>ni que je trouVe parmi vous , mes cben 
concitoyens ; c^esi ainsi que je pourrai voir s'établir ici bien- 
tôt tout ce qui constitue ia civilisation de notre époque ; ces 
belles et bonnes choses qui semblent d'abord urètre que des 
vues hasardées y des probabilités , des Systèmes ; mais qui 
deviennent des réalités quand tout le monde les veut, les 
demande et s'en occupe. 

Ce concours, où je vous remercie d^étre venus des confins 
du département et d'au-delà , est Taurorc de la régénératioa 
de notre agriculture. C^est son assemblée représentative on 
se pressent ses députés naturels. Dans ces comices agricoles^ 
vous vous consultez réciproquement ; vous vous apprécies « 
vous vous entendes , et avec des opinions divergentes , vous 
ites attirés , par un même sentiment y l'amour de ragrieal-> 
ture , le désir de son perfectionnement , la volonté d^aider 
^ son développement , vous en partirez avec la conviction 
d'avoir &it un acte de patriotisme. Je vous en remercie , car 
c'est un acte de patriotisme que vous avez fait. Nous revien- 
drons tous chea nous avec des idées modifiées , avec nne 
instruction nouvelle , avec une plus forte volonté de perfec- 
tionner nos pratiques et nos méthodes, et surtout avec le senti- 
ment que nous avons fait quelque chose d'utile pour le pays« 

Honneur aux vainqueurs de ces luttes , honorables encore 
pour les vaincus ! honneur à tous ceux qui sont venus nous 
prouver aiâsi létir ièle pour lé bien public ! 

Honneur tti Rdi Dts Français , dont tous vous avez pu 
juger le patrîotisèie et la popularité, au gardien de nos 
libertés , au protettenf dr VAtrieldiurt française l 



Les cris de vive le Roi , protetteur de ragrictilture et 
de l'industrie Mt terminé cette fttè de fimnllè que l'dn se 
propose de eélébreih tous les ans. 
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EXTRAIT du Procès-verbal de fa session du 
Conseil gdncral du département de l'Eure , 
tenue en Juillet et Août i833. 

RAPPORT de la Commission , de la ferme ^ modèle* 

An nom de la Commission chargée d'eiaminer le projet 
d'établissement de ferme-modèle, M. Lefebvre-Duruflé 
donne lecture de la portion do rapport de M. le Préfet, 
relatire ii cet important objets aassi-bien que da projet 
d'association rédigé par la Société d'Agriculture de l'Eure. 
11 termine en déclarant que la Commission n'a voulu rien 
préjuger sur une aussi grave question, et qu'elle la livre 
tonte entière aux méditations du ConseiL 

Après une longue discussion , la résolution suivante est 
adoptée : 

Le Conseil général propose de servir , ^ raison de cinq 
pour cent par an , les intérêts d'un capital qui n'excédera 
pas 100,000 francs , et de plus d'allouer on fonds d'amor<^ 
tîssement de un pour cent , du même capital , à une Société 
qui lui présentera une organisation complète de ferme* 
modèle, dans le département de l'iTure, sous la condition 
que cette organisation sera soumise à son approbation | dans 

la prochaine session. 

« 

Souscription pour F établissement d^une fermé-modèle. 

Conformément au désir qui en avait été témoigné dans la 
séance précédente , M. Gasan dépose sur le bureau , la liste 
des sonscriptions pour l'établissement d'une ferme-modèle ; 
les Membres présens s'y inscrivent successivement. 
Pour extrait conforme : 
Le ComeUhr de Prifrçtwrey Secrétaire général^ 

k. PELVEY. 



AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 





cxtntts ^^$j)^i^<^ <i ^^^al^ima^nts 




SCIENCES Mâ>ICALE8. 



RAPPORT 

Fait par M. Patel , dans la séance publique 

du 4 oodt i833. 

Messieurs , 

La Société libre d^agriculture , sciences , arts et belles- 
lettres da département de l^Eare, réorganisée il 7 a un an, 
compte, pour ainsi dîre, depuis cette époque, nne ère nour 
Telle ; fondée sur des bases plus larges , six sections se par* 
tagent ses travaux et rivalisent d^an xèle louable pour la 
propagation ou la découverte de ce qui peut être utile à 
toutes les classes de Tétat social. La section d^agriculture et 
de l'industrie, dont j^ai à vous entretenir, a commencé 
dans des circonstances peu favorables ii l'objet de sa mission. 
C'est à une époque où les Conseils deviennent presque 
inutiles , puisqu'il ne reste au cultivateur qu'à rentrer dea 
récoltes péniblement acquises et où le peu de beaux jours , 
dont nous avons encore à jouir , ne permet plus de tenter 
des expériences agricoles auxquelles la nature, bientôt 
engourdie , refusera son assistance. 

La littérature et les sciences reçurent donc d'abord, au 
sein de cette Société , un culte plus éiendu que l'agriculture 
proprement dite; le séjour de la ville était pour elles le 
mieux approprié, et l'imagination venait leur fournir un ali- 
ment inépuisable* , 
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elle remplacera, chez rbomme^ le froment, et danâ \ei 
années abondances ^ ce sont les animaux qui, en la cons«m« 
mant , nous fourniront encore , par leur chair , Talîment le 
plus sain et le plus réparateur : elle aura , en méme-tems ^ 
produit à Tagriculteur argent et bonne quantité d'engrais« 
Que ne cultivons-nous la racine de £sette dont Timmensité 
des produits l'a fait surnommer racine d'abondance, la 
carotte qui remplace si bien Ta veine pour la nourriture des 
cbevaux , et tant d'autres fourrages ; en multipliant nos bes- 
tiaux, nous multiplierions nos moyens de feriîb'sation , et 
moins de terres en céréales , mais mieux entretenues , noua 
donneraient encore , sous ce rapport , des produits plus 
abondans ; et nous n'aurions pas la douleur de voir notre 
riche patrie tributaire de nos voisins d'outre-mer pour des 
chevaux, de rAIIema^oe, de la Belgi(^ue, etc., pour 
des bœufs et des moutons. 

Que ne fournissons-nous aussi à l'industrie plus de 
matériaux. L'agriculture et l'industrie sont deux sœurs qui 
se tiennent par la main. Votre Société a si bien senti leur 
dépendance réciproque qu^elle les a réunies dans une section 
spéciale. 

Les plantes oléagineuses, les tinctoriales, les betteraves, 
et ici je citerai encore la pommade terre , ce prédeux tuber- 
cule que l'on emploie pour la fabrication de l'alcool , de la 
bierre , de la fécule et à tant d'autres usages; enfin la laine, 
la soie , le lin et beaucoup d'autres produits , mis si artiste- 
ment en œuvre dans nos fabriques, ne sont^iis pas fournis 
par l'agriculture. 

Mais qu'avais'je besoin. Messieurs , de vous faire sentir 
l'importance de cette maxime, que l'agriculture et l'industrie 
doivent être regardées comme la plus sûre garantie du bon- 
heur et de la richesse d'un peuple; ne l'appréciez-yous pat 
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ftussi bien que lâ section au nom de laquelle je parle ; il ma 
resle à vous donner un aperçu de ses travaux. 

Nous devons à M. Beaucantîn fils , Tun de vos Membres 
et directeur du jardin botanique d^Ëvreux , un plan qu^il a 
conçu pour l'acquisition d'une foule d'instrumens-modèles f 
petits et en bois , de manière à former^ au sein de la Société , 
nn conservatoire à peu de frais , et qui aurait cependant 
l'avantage de fournir , à ceux qui le désireraient , les mojens 
de faire exécuter, d'après ces modèles, beaucoup d'instrumena 
tant pour l'agriculture que pour l'industrie. 

Le même nous a dotés d'une notice sur les arbres | 
arbustes et plantes du jardin publique , et l'auteur a joint à 
cela des réflexions précieuses sur le tems le plus opportun 
pour greffer en fente. Cette partie de son mémoire est d'au- 
tant plus importante qu'elle réfute une opinion mal fondée 
et trop répandue. 

Le Conseil général du département, dont la présence f 
dans cette enceinte , atteste l'intérêt que prennent à vos 
efforts tous ceux qui doivent s'occuper de la prospérité 
publique, ajant alloué une somme de mille francs, pour un 
concours de charrues qui devra avoir lieu en sa présence | 
la section a dû s'occuper du mode le plus convenable à éta- 
blir à ce sujet ; une commission a été nommée et les Membres 
qui la composent ont été le a juin dernier , k la ferme- 
modèle de Grignon. Ces Messieurs, après avoir \u concourir 
les différentes charrues perfectionnées les plus nouvelles, et 
être restés plusieurs jours à la ferme, pour voir cet admirable 
établissement dans ses plus petits détails, ont chargé M. Hé-i 
bert, de soumettre à ses collègues, le programme du concours; 
c'est à ce magistrat , éclairé et initié dans les pratiques de 
l'agriculture , que nous devons celui qui vous sera soumis* 
D'après un résumé de M. de Ranccj, sur son voyage k 
Tome ly^ — Octohrt i833« a5 . 



( 338 y 

Crîgnon , et sor 1« rapport extréoieiDeot prëcîs etînt^resMnt 
qu'il en a fait , la section n a pas» hésité ^ faire demander 
deux charrues du sîcac Grange » Tune pour rester au canser' 
fatoire du jardin , et l'autre pour tire donnée, conme pre-* 
mîcr prix, a« concours qui avra lieu, en votre présence f 
le i5 septembre prochain. 

Nous devons aui>si à M. de Rancey, un mémoire sur 
Tassoleinent quadriennal , mémoire dont la précision , et , 
|e pais le dire , l'élégance de sljlc , quaique le sujet y prêtât 
peu 9 a entraîné tous les suf&ages de h Société en séanc« 
générale. 

Cest encore au lële infatigable du même Membre, que 
nous sommes redevables de la proposition d^une fermer- 
modèle nans le département de TEure, Le plan d^exécutiov 
de ce projet est conûé à ses soîaa y el les »ciioB$ émises pour 
le réaliser se remplissent déjà de manière à faire espérer 
que la totalité de leur nombre sera bientôt atteinte ; surtout , 
ai la Société peut concevoir quelqu'espérance de secours de 
la part du Conseil général du département. 

M. Duret, maire de la commune des Ventes , nous a 
fourni une notice intéressante sur la culture de la gaudc 
dans les luxernes , tièfles et minettes. Il expose de la manière 
la plus précise ce que son expérience lui a fourni k ce sujet , 
et fait voir les résultats avantageux que Ton peut retirer de 
cette culture. 

M. Hébert , que yal déjà eu l'avantage de citer , vient de 
visiter , avec plusieurs Membres de la section , M.Colombel, 
propriétaire à Claville, et nous a (ait, sur rétablissement 
de ce dernier, un rapport qui nous rend heureux de pouvoir 
compter parmi nonseet agronome diltingné. M. Colombel, 
est «n homme laborieux , simple et doué d'un jugement 
droit, joint à une persévérance d'action qui lui ont lait 
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vaincre les obstacles qaî se présenuîent à lui de foutes paris. 
Av'dcssus des préjugés et des sarcasmes de ceux qui l'en* 
TÎronnaient dans sa campagne , calme et spécialement occupé 
de M8 travaux, il a laissé, au tems et k Pexpërience , le soin 
de le venger. Aujourd'hui, Messieurs, sa petite exploitation 
eil un établissement-modèle dans le pays , et ceux qui Font 
le plus raillé, devenus ses admirateurs, suivent, avec con- 
fiance, son exemple. Le Conseil dWrondissement a rendu 
hommage an mérite de ce cultivateur xélé y en votant ponv 
lai une allocation de cinq cents francs. 

La section s*tsi occupée aussi , avec un aoin particulier ^ 
de l'examen des instruAiens d'agriculture , les plut perfec'- 
tioimés , pour les introduire parmi nous ; elle a entretenu 
correspondance avec la plupart des Sociétéi de France , et 
laiasanl de côté lea théories de tous genres , qui , trop soo-i 
vent , font l'unique occupation des hommes ) elle s'est assor 
cîée des agriculteurs judicieux et praticiens dont elle voit ^ 
je le dis presque avec un sentiment d'orgueil , It nombre 
a'accrottre tous les jours dans son sein. 

Cet élan, qu'a reçue l'agriculture parmi nous, et dont 
l'importance , nous Tempérons, se fora bientôt sentir, lui a 
été imprimé, en partie, par le premier Magistrat adniinis*- 
tratif du pays , votre président. Assidu à nos rc^unîons qui 
avaient lieu fréquemment , il les encourageait par sa présence 
et les éclairait de ses conseils. Je cesserais d'être l'organe de 
la section, si, avant de finir, j'omettais de rendre cet hom- 
mage à la vérité. 

Si votre attention n'est pas trop fatiguée, je vous donnerai|^ 
Messieurs , un court aperçu des travaux de la section des 
sciences physiques et mathématiques. Cette section a reçu 
un mémoire de M. Chariot , sur des cristaux découverts sur 
des roses de Provins» L^auleor les considère comme forméi 
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diacide galHqae. La commission , chargée Je faire un 
rapport sur ce travail , n^a pu partager ropiiiion de Tauteiir* 

Un mémoire sur un procédé plus sensible que ceux 
connus à employer pour déceler la présence in cuivre daiu 
un liquide quelconque. Ce travail , qui est dû à notre col«^ 
lègue , M. Boutigny, se trouve en entier dans votre Recueil, 
et vous avez pu en apprécier Timportance. 

Des recherches éieclro- chimiques, par le même auteur , 
TOUS ont aussi paru d'un haut intérêt. ElJes se trouvent en 
entier dans voire Bulletin. C'est encore de lui que nous 
tenons un rapport , fait avec soin , sur les anales de chimie 
et de physique. 

Un ouvrage de M. GirardSn, professeur de chimie it 
Rouen , sur l'emploi de la gélatine. M. Fortin , votre rap— . 
porteur ^ en rendant un juste hommage au savant qui nous 
avait fait part de travaux aussi inporlans, a regretté vivement 
que Tauteur ait passé , sous silence , tous les faits qui ont 
été , dans ces derniers tems , révélés à la science contre 
remploi de la gélatine 9 comme nourriture de l'homme. 
II. aurait désiré que M. Girardin, eût franchement abordé 
oetté question , d'un si haut intérêt pour l'économie polir 
tique , et qui est encore palpitante devant racadénûe deê 
sciences. 

Un mémoire de M. Gîrardin , où se trouve discutée la 
valeur du système de sir H. Davy , sur les phénomènes des 
'tolcans* 

La commission ^ chargée de vous faire un rapport sur cet 
ouvrage , a pensé , avec M. Gîrardin , que la théorie de 
sir H. Davy, toute ingénieuse qu^elle est, était insuffisante 
pour expliquer les phénomènes connus des volcans. 

Un mémoire de M. Auguste Leprevost, sur le pogonus 
pallidipennia , trouvé près de QuiltebeuE. Ce coléoptère , de 
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la (amSIle des carabîques , quî se rencontrait exclusivement 
dans le midi de la France , aux bords de la mer et des cauK 
salées , a été signalé ^ pour la première fois dans la Norman- 
die , par notre savant collègue « M. Auguste Leprevost. Cet 
auteur pense que ce n'est pas le seul insecte nouveau pour 
ces contrées. Le mémoire de M. Auguste Leprevost y sera 
inséré dans votre Recueil. 

Enfin il me reste , pour compléter la tâche dont j^ai été 
chargé, à vous entretenir des travaux de la section des 
sciences médicales , je vais le (aire en peu de mots 

Cette section a , depuis un an , reçu de nombreux écrits 
sur l'épidémie qui a ravagé si cruellement notre belle patrie; 
voici les plus remarquables : 

Une description animée du choléra, par M. Magendîe^' 
professeur au collège de France; vous dire qu'on accourait 
en foule à ses leçons, c'est vous faire connaître tout 
l'intérêt qu'il a su répandre sur un sujet tout ^ fait nouveau, 
surtout en appliquant à l'étude de cette maladie , cette mar- 
che expérimentale qu'il avait jusqu'alors suivie pour l'étude 
des sciences physiques. 

Mous avons reçu de M. Bouillaud j professeur \ la faculté 
de Paris, un traité complet: notre confrère, M. Richard , 
a, dans un rapport qui sera imprimé dans votre premier 
bulletin , fait ressortir tout le mérite de cet ouvrage qui , je 
ne crains pas de le dire, deviendra, comme celui de Mor^ 
gagni , un monument pour la science , et un guide sûr , ^ 
l'avenir pour les médecins. 

Deux relalions de l'épidémie qui a régné , l'une li Ivrj-la* 
Bataille , par M. Delasiauve , à qui nous devons plusieurs 
autres observations intéressantes , et qui , dans quelques 
pages écrites avec abandon , nous a décrit la marche du cho- 
léra arrivant à Ivry , en suivant la petite rivière de Vèvres ; 
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l'antre i Bernay | par M. Neuville , dont les observadoof 
BOBi rîcbcs en anatomte pathologique. 

M. Nîcod, ex-chirni^îcn de riiopilal Beaujon, à Paris, 
n envoyé à la Sodëté une obsenratSoo de fongus sur la 
ressîe , guéri par une méthode de firottemenl , la cystotritie» 
La commission nommée pour examiner ce cas curieux, A 
pensé qu^ll (àllaît de nouveaux faits ^ et a engagé Tauteiir h 
poursuivre ses redberdies. 

nu Mahcux, qui a faît hommage â la Société d'un recneil f 
contenant les dilTérens cas de choléra qu'il a observés daoa 
notre ville , nous a aussi présenté un résumé d^observationt 
de météorologie médicale , faites à £vreux, jour par jovr^ 
depuis le i.*' janvier i8o3> jusqu'au i.** janvier i833. Cel 
espèce de tableau , où la paCienre a été réunie à Texactilndey 
contient rîjidîcation des maladies calastatîques qui ont régné 
dans les diverses saisons ; il sera imprimé dans votre premier 
bulletin* 

Nous devons encore à M. Mafaenx un rapport sar «n petit 
écrit intitulé : Disserlaiion sw la pipé pofyiuki centré Us 
rhumatismes. L'auteur du petit ouvrage qui a pour litre : 
Plus âe tahac , est aussi celui de cette dissertation. 

Les plantes aromatiques composent son précieux spécS^ 
fique , qu'il a décoré du nom d'anti-tabac. C'est, Messieurs , 
le rêve d'uQ homme de lettres, qui veut, comme tant 
d^autres, faire de la médecine; son remède n'étant pas dan-- 
gereux , nous nous sommes bien promis de ne pas réveiller 
l'auteur. 

M Boutigny a trouvé un nouveau procédé pour réduire 
l'acide arséoieux à l'état métallique : son mémoire a été im- 
primé dans le bnllelin de janvier de cette année, et je ne 
•aurais mieux faire que d'j renvoyer* Rappelions senlemeat 
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^'U est {Mirvenu ii démontrer la présence d^un .47 de grani 
d'adde arsénîeax. 

Ce mène ptiâmacîen a obtenu de l'alkool à ^j*^ à l'aide 
d'an novreaa procédé ei d'un appareil particulier. Cet aikoot 
1 été pesé en notre présence. 

Nous avons reçu quelques bulletins des Sociétés corres-r 
pendantes, de Caen, de Nantes , et de Rio- Janeiro. 

Voas trovveres , dans le prodiain bnHettn , un discours 
d'iotrodnctioo sur la topographie de Bretevil , par M. Rocfié, 
doctetir en médecine L'anteur a insisié, et avec raison , sur 
l'utilité de l'instruction dans les classes les «oins élevées ; 
c'est par là , dît-il , que le peuple se livrera au travail , il sera 
content 9 et aura peu de ces maladies qu'engeudrent Tigno- 
nHDce et Tesclavage : telles sont au oaoios ses idées , si je oe 
reproduis pês mot à moi ses paroies. 

Nous ne pouvons vous faire connattre aujourd'hui la 
deuxième partie du nsémoire qui sera sous peu Tobjet d^un 
rapport dans la section* 

Nous devons à M. Vallée , de Pacjr , une bonne thèse s«r 
J'en^iloî des préparations indurées 9 tant k l'intérieur qu'à 
l'extérieur, dans la «enisgre o« la dartre pustuleuse , men^^ 
jUgre de M. Aliberi ; 

A M. Godemer, officier de aasté k Ambrières , plusieurs 
observations de médecine offrant de l'intérêt , voe surtout 
relative k un accouchement tardif; 

A M. Lucien-Brebîon , un mémoire sur l'utilité des pré«*: 
j^aiîons mercurielles dans les allections syphilitiques ; 

A M. Lauloor, vétérinaire , pluMeurs observations sur 
«ne maladie contagieuse qu'il a étudiée ches le cheval. 

Ce médecin vétérinaire qoi se joiut k ceux qui veulent 
donner aujourd'hui à œl art toute l'importance et la consîrj 
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dérâtioil qu'il mérite, a cru reconnaître de l'analogie entre 
celte maladie contagieuse et la syphîUs; nous Tavons engagé 
i faire de nouvelles recherches , et nous devons désirer de 
voir se réunir plus înUmement à nous ^ un homme qui se 
livre avec distinction à un art qui a tant d'analogie avec la 
médecine humaine. 

Tels sooîy Messieurs y les objets dont J'avais ^ voui 
entretenir. Obligé de réunir aujourd'hui les travaux de trois 
sections distinctes dans voire Société, je crains d'avoir été 
un peu long-lems dans un rapport que j'aurais désiré pouvoir 
abréger davantage. 



NOTE 



E sur la culture de la gaude dans les luzernes, 
trèfles et minettes , par M. DuBBT. 

En i83o , dans une conversation que )^eus avec le sieur 
Saudbreuil , cultivateur au Plessis-Grohan , il me dit que 
depuis plusieurs années il cultivait la gaude , ei la semait 
dans les luzernes, trèfles ei minettes, au mois de mars; 
qu'il obtenait de cette culture un bénéfice notable, vu qu'il 
n'avait d'autres frais , pour ainsi dire , que ceux de la récolte. 
Il fut une année où il en obtint onxe cents bottes dans quatre 
hectares de luierne (la botte pèse environ six kilo^^nunmes 
et demi) , mais le terme mojen , selon M. Saudbreuil , est de 
cent cinquante bottes par hectare. 

Désirant me convaincre de ces faits , fen ûs l'expérience, 
et en i83i , je semai environ un hectare de luserne , dans 
laquelle j'ajoutai de la graine de gaude , j'ai obtenu , de cette 
dernière , cent vingt-sept bottes que j'ai vendues chacune 
un franc quinte centimes , ce qui m'a produit une somme de 
cent quarante-sii francs. 
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Rëpëtant la même expérience en i83i , sur deux hectarei 
de trèfle et miaette, j'ai eu deux cent quatre- viugts bottes 
de ^aude , maïs elle ne valut alors que quatre-Tingt-quinse 
cenlînies , et mon produit fut de deux cent soixante-six francs* 
Cette année-ci , je viens d^en recoller trois cent vinj^t bottes 
sur trois hectares de luzerne. Résulat assri avantageux , ù 
Ton considère son peu d'abondance générale en i833. Sa 
culture n'entratne d^autres frais que ceux nécessaires pour 
la cueillir et la sécher avant de faucher les trèfles et les 
luiemes; frais que jVvalue à quinze centimes par bottes. 

Quant à celle qu'on sème dans les minettes, comme elle 
nVst pas mûre lorsque les bestiaux commencent ^ paître ce 
premier fourrage , on peut, sans inconvénient, la laisser 
parvenir à maturité , aucune espèce de bétail, n^aimant 11 
gaude , ne lui porte préjudice* 

La quantité de semence nécessaire est d'un litre et demi 
par hectare, que l'on mélange bien avec les autres graines^ 
Il faut avoir soin de bien remuer le tout dans le semoir ,• 
parce que la graine de gaude est plus fine que les autres et 
touche toujours au fond. 

J'observerai , avant de finir , que les teinturiers préfèrent 
la gaude , produite par cette culture , à celle qui vient de la 
culture ordinaire , parce que^ dans le premier cas ^ elle est 
beaucoup plus fine et de meilleure qualité. 
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RAPPORT de M. Hébert , sur fa culture de 
M. CoLOMBEL, à daçille, canton sudd'EpreuXj 
en sa séance générale j le n juillet i833. 

MESsxEuas, 

Voire section d'agrlctftture était informée depuis qnelqoc 
tcmSy qu^il existait, dans la conuniHie de OaviUe, à deux 
lieues d'Ëvreux , une esploitaiion agricole qui j afirancUe 
de la déploraUe routine trieanaie , éuii soumise à la cdture 
alterne. 

Une telle révolution devait exciter la cnriosiié de la sec-^ 
tion. Hier , cinq de ses Membres ont raj^dement exploré 
l'eiploitation de M. Colombe!. 

Chargé de vous faire «n rspport svr une irisite aussi rapide 
et dans un court délai , j'ai besoin €k réclamer votre indul- 
i;ence. 

Il y a environ sis ans , M. Colombd , fabricant de coutils 
à Evrenz , a brusquement abandonné la navette pour saisir 
les mancbes de ta charrue; environné 4e nos meilleurs 
écrivains^ praticiens, tels que le covrs d'agriculture de 
II. Dubois , les ouvrages de Thaër , les annales de Roville ; 
imbu de théories agricoles , il s'est lancé dans la pratique. 

Bientôt il a reconnu la distance immense qui sépare la 
théorie de la pratique. Des routes que la théorie lui indiquait 
aboutissaient à des écueils. 

Des mécomptes ont signalé les débuts ; mais M. Colombe]^ 
doué d'une intelligence qu'on rencontre rarement dans nos 
cultivateurs , aidé des vojages fréquens à Grignon , sai- 
sissant avec sagacité les leçons du savant directeur de ce bel 
établissement , a su vaiucre les difficultés qui obstruaient sa 
niarche , braver les sarcasmes de l'ignorance , produire dea 
résultats que Grignon revendiquerait. Sa culture est devenue 
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modèle , die d vivemeoi fixe raileatloa ie yoê coliè|;aeib 

L'eiploitation de M. Colombe! o'esi pas cooMdérabie ; elle 
comporte trenle-ftîx acre» de terre très- morcelles» 

Les bâtiœeos n^offreot rien de remar^aWe ; maïs on j 
' voit pourtant , sur une peiîle écbelle , les coa^uctîoas 
calgées par soa système de culture» L* sévère écoqooMe, 
qu'une ezploltatioB semblable comoiande , préside k iou|e# 
les constructions de M. C^lombel; elles devraîeqt eaeaum^; 
ger nos agriculteurs et les propriétaires , puisqu^eHes LciiÉ 
démontrent que les iéj^eBseê qv^elles imposent spnt 
piioimes. 

Le récipient des urines des animaux , dont les êffeU éoêf^ 
laques, sur la végétatîoj», spot recomius. Les silos # qui 
reçoivent les betteraves » les pommes de terre et les twnMfl 
ont été construits par M, Colombel, h si peu de frais, qull 
n'est pas de (ermîer qui , sans le coocoors de sofi proprié*- 
taire , ne puisse subvenir aux dépenses qu'ils nécessitent» 
« De petits bangan, couverts de paille, meiteot suffisamment 
k Tabri des injures de l'uir, les instciimepM nécessaires à #• 
culture. 

Un fourneau sert k la euissmi des pommes de lerre p*r 1$ 
vapeur, procédé évidemment sup^ur k celui gémSralement 
usité. 

Toutes ces coostructioM , grossièrement faites « suGGsent 
k »es besoins , sans oilrir k Taspect , la régularité et la per*- 
fection qu'elles recevraienl , k peu de frais ^ d'un arcUtede 
ou d*ua maître maçon» 

M. Colombel , d'abord i nous a fait voir U9 iostrumeos t 

Une charrue à la Dombasle qui 9 sortie des ateliers de 
Grîgnoa , construite dans de (bries dimen sitti^ foactioone 
avec facilité dans un terraio couvert de jonea^nurini. 

yn extirpalcar ipu y dans «ne C9(ploilatioM de cent acres 9 
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produit « par Fezcellence de son Irayail peu dispendieux y 
un produit annuel d'au-moios mille francs. 

La hache -paille d^ Allemagne , instrument ignoré de nos 
cultivateurs y et qui utilisé , procure une grande économie 
dans ralimentation des animaux. 

Uue charrue à butter qui , attelée d^un cheval et conduite 
par un homme , ou même par un enfant ^ fait , dans un )Our| 
on travail ^al à celui de quarante hommes agissant avec 
leurs bras. 

Le scarificateur qm , après un premier butfage y approfon- 
di! le sol et permet au butteur de fonctionner de nouveau 
ayec succès. 

Tels sont les principaux instrumens importés par M. Co-; 
lombel , et qu'il a eu le grand mérite de propager dans sa 
commune et dans celles voisines. Cent cinquante de ces 
nouveaux instrumens sont sortis de l'atelier du maréchal de 
Claville. 

Le compte que je vus rendre de la culture ne s^applSque 
pu seulement aux terres de M. Colombel , il comprend 
encore celles des propriétaires ses voisins , qui ont reconna 
la supériorité de son assolement, tant il est vrai que les 
fermes expérimentales peuvent seules bire abandonner une 
routine enracinée. 

Vos collègues ont vu « avec une grande satisfaction , cul* 
tiver avec soin , sur le sol de la commune de Claville , par 
H. Colombel et par plusieurs voisins , des carottes | des 
pommes de terre , dont l'introduction annonce nn progrès 
évident et une prospérité nouvelle , dont la commune sera 
redevable à !^L Colombel. 

Ils ont remarqué la richesse de la récolte d'une acre de 
froment qui formera la cinquième récolte successive dans 
Tespace de trois ani; le port majestueux de la tige , un épi 
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long et large et bien fourni, garantissent, à H. CoIombelV 
une abondante moisson. 

Une pièce ensemencée en trèfle , dont la végétation admîH 
rable n'est pas contrariée par la présence des herbes si nuisi-i 
blés aux trèfles Tobins. 

Des avoines croissant après des récoltes de plantes sarclées,' 
assurent un produit qui ne permet aucune comparaison avec 
celui que le misérable assolement triennal donnera en retoàc 
d'ane récolte de blé* 

La culture alterne , dans la commune de Claville , offre 
3f Tœil observateur ces faits remarquables : récoltes magni-: 
fiques , terres débarrassées d'herbes qui salissent celles soo*^ 
mises à Tassolement triennal* 

Je dois signaler aux agronomes les porte-graines de 
betteraves et de carottes, cultivées par M. Colombel , ils lui 
promettent un produit considérable sur le marché. 

La récolte de Colza nVst pas moins digne de fixer l'attend 
tion; des tiges ayant six pieds de hauteur dénotent suffisamment 
•on abondance. Le produit de trois vergées et demie promet k 
M* Colombel une valeur de six cents francs, somme énorme 
qu'aucune production de l'assolement ne peut atteindre* 

Ici se présente une observation utile au producteur do 
Col sa. M. Colombel , au lieu de le récolter et de le battre 
immédiatement dans le champ ^ l'établit en meule pendant 
quelque tems ; ce séjour complète la maturité de la graine et 
lui donne une quab'té et une valeur qu'elle n'obtiendrait pai 
sans ce procédé. 

L'éducation des animaux , leur alimentation , ne sont pas 
moins remarquables; ses chevaux, nourris avec des carottei| 
qui remplacent complètement l'avoine , annoncent la santé 
et la vigueur, et quiconque connaît l'abondance des récoltes 
àt cette légumineuses ne doit pas hésiter à la substituer à 
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liTâtears qni reconnaissent, avec un juste orgueil, dans 
Tiotërét que vous porlex à ces combats dont ils sont les 
Téritables héros , qu'ils ont enfin conquis dans la société , 
le rang honorable qu*ils doivent y occuper , et que leur 
issî^nent incontestablement , les travaux de tous les iostans 
auxquels ils s'astreignent , les efforts qu'ils renouvellent sans 
cesse pour vaincre les nombreux obstacles qu'il leur dut 
iurmonter, le courage et la patience enfin, avec lesquels ils 
savent supporter les déceptions qui trop souvent ylennenC 
anéantir leurs espérances les mieux fondées. 

Tous avez encore désiré , Messieurs , en Eaiisant publier au 
loin les annonces du concours , que ce soit pour vous et vos 
Toisios une véritable fête de famille , une occasion de rap- 
prochement cutre les cultivateurs de diverses contrées^ 
rapprochement de quelques heures seulement, mais qui 
suffit , lorsqu'il a lieu entre des personnes dont l'esprit est 
tendu vers un même but , pour Caire (aire à Tagriculture de 
grands pas en avant, pour éteindre bien des préjugés^ pour 
faire nattre des idées nouvelles par la combinaison de divers 
procédés plus ou moins justifiés par l'expérience^ pour 
commencer enfin entre des agronomes faits, pour se com- 
prendre et s'écbirer mutuellement des relations qui, plus 
tard , devenant des liens plus intimes , tourneront tout aa 
profit de la science et de la civilisation. 

Les commissaires que vous avez délégués pour organiser 
et diriger le concours , dont le but vient d'être indiqué , se 
sont efforcés de remplir vos intentions , et viennent aujour^ 
d'hui, par mon organe, vous rendre compte de leur 
mission. 

Ils ont trouvé , dans les souvenirs que leur a laissé le 
concours qui eût lieu cette année même ^ Grignon, des 
données utiles qu'ils ont mis ^ profit. Us ont surtout troayé 
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dans la bîeoveiliaoce de Thonorable Président de la Socté:é, 
les moyens de lever nne foule de difficultés qui paraissent ^ 
en théorie , d^ane importance bien secondaire , et qui , 
lorsqu'il faut agir, deviennent des obstacles réels ^ ce 
point, qu'ils suffisent pour faire manquer le but, ou pour 
empêcher d'y arriver à temt* 

Vous avez arrêté , lors de la dernière session générale , le 
programme qui déterminait le lieu choisi pour le concours ^ 
les conditions qu'il allait remplir ponr y remporter les pris 
destinés aux vainqueurs , et la manière dont serait composé 
le jury appelé à prononcer sur le mérite des diverset 
charrues* 

Ce programme a reçu , selon le désir que vont m'avef 
manifesté , la plus grande publicité : il a été affiché dans lef 
villes du département et dans les arrondissemens îimî^ 
trophel. Les journaux les plus répandus ont fait connaître 
l'époque à laquelle il devait avoir lieu , et vos commissaires' 
se sont directement adressés à plusieurs agronomes renom* 
mes, notamment à M. Bella , directeur de l'établissement* 
modèle de Grignon, et à M. Plucbet , cultivateur à Trappes, 
pour les prier d'y assister et d'y £aiire concourir leurs 
charrues. 

Après aroir, par tons ces moyens, éveillé l'attenâon des 
cultivateurs et préparé la rénuion d'on grand nombre de 
spectateurs , vos commissaires ont dû s^occuper des mesurée 
^ prendre pour maintenir Tordre toujours facilement troublé 
dans ces nombreuses réunions , afin d'assurer par là , à 
chaque spectateur, la possîbiUlé de voir et d^apprécier le tra- 
vail de toutes les charrues , afin surtout d'assurer à chaque 
conducteur, dans la marche qu'il avait à suivre , une entière 
liberté , une égale facilité. 

A cet effet , des traits de charrue ont été tirés en dehors 
T. IV. — Octobre i833. a6. 



i 
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tân diainp de baUîUef sur leqael, dîea merci ^ il^îiigéuîeux 
ifutrumens et de paisibles laboureurs deTateot seuls com - 
iiaUre pour le plus grand bien de Tagricullure et de Tin^- 
dttstrie» 

Pour maintenir la foale en arrière de cet limiles , M. le 
Marëchal-cle-camp I commandant le déparlement, s^était 
empressé de melire h la dîspoJlion des commissaires quel- 
'oo^ soldats de la garnison d'Ëvreuz, qui, dans celle cir- 
censlance, onl prouvé, p^r leur modération mise plus 
à^ant fois à Pépreuve par les curieux , quMIs comprenaient 
^arEaitement le genre de service que Ton avait réclamé d'eux. 

Sur le même terrain , une tente avait été dressée pour 
ybriter et séparer de la foule , d abord les cultivateurs qui , 
•e dispesant i faire concourir leurs diarrucs , avaient à 
nommer , au scrutin , les Membres du jurj ^ ensuite le jurj 
lui-même I lorsqu'après les diverses luîtes terminées^ il 
aurait , en dehors de toute influence y à délibérer et 4 fer- 
hmuler un. jugement consciencieus. 

-Eofia y Messieurs, il fallait .prévoir qu'après une journée 
'entière passée au grand air et dans Tagitationy le repos , nous 
Toulons-parler de ce Tcpos si doux que l'on trouve autour 
d'une table bien servie , serait devenu nécessaire à ceux que 
leurs affaires n'obligeraient 4>as à se l'étirer Imméiilatement. 
Vos commissaires ont donc pensé qu'il était convenable de 
faire préparer un repas auquel pussent prendre part un grand 
nombre de convives ^ .pendant lequel chacun puisse y à 
l'envie, raconter les hauts faits des combdUans , et k là un 
duquel on eût occasion déporter, avec acclamalîons y U 
«anté des vainqueurs. 

Ainsi tout était préparé , lorsque le i5 septembre i833 ^ 
jour fixé par le coucours est arrivé. 

Dt$ le matin .y ua nombre considérable d'amaleuri et de 
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curieux se pressait autour des divers înstrumens nouveaux 
encore pour les habîtaos de ce pajs , et qui étaient disposés 
pour fonctionner sur un terrain voisin de celui sur lequel 
les charrues devaient plus tard concourir. Ces instrumens 
étaient arrivés la veille , de Grignon , dans un charriot 
tratné par des bœufs ; et M. Bella, cédant aux instances de 
vos commissaires ^ avait prescrit au conducteur de ce cbar- 
rîot de prendre part au concours avec ses bœufs , et la char* 
rue en usage k la ferme- modèle de Grignon. 

rtous vous donnerons ici. Messieurs, la nomenclature 
des instrumens dont nous venons de parler , et qai sont^ 
aujourd'hui, la propriété de la Société^ qui veut, en les 
conservant dans son musée ^ ks offrir comme modèles aux 
cultivateurs qui désireraient les exam'ner à loisir et en faire 
construire de semblables. 

A c6té de la charrue dite diirrue Dombasle , dont vous 
vous êtes plusieurs fois occupés et qui d'fière essentielle* 
meut des nôtres, notamment en ce qu'elle n'a pas d'avant* 
traiU) on vojait deux houes à cheval, de différente cons-^ 
truclioa et dont on fait usage pour désherber et biner , avec 
promptitude, les intervalles laissés entre les lignes paraliè-^ 
les selon lesquelles sont cultivées les plantes sarclées^ comme 
pommes de terre, carottes , betteraves ^ etc. 

Venait ensuite un butleur, destiné k butter avec une 
grande économie , les pommes de terre ^ en les supposanl 
également plantées en lignes parallèles. 

A côté de ce bulteur, un petit instrument d'une forme 
simple et moins conau que les précédens , fixait l'attention 
des amateurs qui parurent très-satisûiits du but dans lequel 
il est construit et de la manière dont il le remplit. Oo lai 
donne le nom de scarificateur, et l'on en fait emploi pour 




tléfoocer les mimei interyaHes que nosi avoni déjà irtt 
fATCOttrir pir U hoae à cheTal et par le balleor. 
' Par exemple , l'agil-il de buUer dei ponmes de terre ? • • 
Après le premier buttage et pour se préparer a donner le 
second, plus dîfTîcilt, parce que Ton est au tens des séche- 
resses et que la superficie de la terre est dé)^ enlevée | oa 
^asse entre les ligues le scarificateur , tratné , comme les 
lintres înstrumens , par un cheval, et ron obtient, en défon* 
^nt la terre à trois ou quatre pouces de profondeur , diVers 
»«?antaees précieux ; savoir : ameublir la terre , la disposer à 
recetK>ir la sève que Taîr et le soleil s'accordent ^ loi donner, 
'détruire les mauvaises herbes germées depuis le battage-, 
' enfin et surtout , faciliter singulièrement Topération do te- 
*^cottd buttage qui se fait ainsi avec beaucoup moins d'eflTorli 
«et. plus de régularité. 

^(S^ag^t-il de donner les cultures conrenables aux carottes, 
2Wlténhres> iitvets , etc. } 

^IMaui fue&oiis l'avons dit tout-li-I'heitre , en parlant des 
K^mmes de terre ^ le tcmin devient très- dur par l'effet des 
longues dêStl^rtsies^ è l'époque où les plantée légumineuses 
Mident iLprendre leur accroissement ; vous le facilites beau- 
coup alors, en passant lentre les lignes le scarificateur, qui 
Crit de cette terre compacte , dans laquelle les racines sont 
*lD0«ime dans un ëtau , une terre meuble , et dont réiastictté 
^kilr permet de se développer librement. 

"Enfin I Messieurs , on voyait , sut le m'ème champ d'ex-» 
périences, un grand extirpateur qui, tratné par trois chevaux 
eu boeufs , fonctionne sur une étendue de terre égale è cell^ 
•que peuvent retourner cinq charmées menés de front, et 
dont lusage est très-précieux , puisqu'il économise beau - 
tu)upde tems et de main-d'œuvre. On s'en sert pour remuer 
«vec célérité , depuis deux à trois ponces de profondeur 
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jttsqu^ii celle de six pouces , les terres ^i ont reça déjà 
on deux labours et que l'on veut ameublir ou néloyer. Oib 
s'en sert aussi pour enterrer les semences^y surtout les graiuf 
ronds qu^il recouvre très- bien; mais c'est pariiculièremeot 
lors de la façon de mars qu'on apprécie soa utilité : si les 
ferres labourées d*éraille , c^est-à-dire avant rhiver, et dans, 
lesquelles on se propose de semer des orges et êes avoines ^ 
ont été battues de manière â ne pouvoir être qu'iuparËûte?^ 
ment entamées par la herse, on évite par l'emploi de l'eitiN 
pateur« de recourir à la charrue qui retournerait et eufooiraiè- 
1a superficie du labour , mftrîe et fécondée pendant l'hiver i- 
oa ameublit ainsi cette superficie en j mettant beaucoQ2< 
moins de tems , et le fond du labour reste dans l'état com- 
pact qui convient ans semences de prîntems , en ce qo!ik 
résiste beaucoup plus qu'une terre creuscy à l'actioQ mortelle* 
d'une sécheresse prolongée,. 

Tous cesinstrumeos, dont nous iiesons de décril% Tasage^ 
fonctionnèrent alternativement à la grande satisfaction des. 
spectateurs, dont le nombre croissait d'instant en instant,, 
et Ton remacquait avec plaisir que beaucoup de cukivateurs 
auxquels tous ces nouveaux procédés étaient inconnus^ 
appréciaient la faciKté de la marche de ces instromcns ei lesi. 
avantages qui pouvaient résulter des diverses culturel qu'ils, 
donnent à la terre. 

Mais , l'heuce à laquelle devait commencer le travail des. 
charrues approchait rapidement : on le devinait d'ailleurs à 
l'affluence considénble des individus de tout Ige et de tout., 
états qui arrivaient ï pied,, à. cheval, en voiture ». grossissant 
à vue d'oBÎI la Coule des. spectateurs. C'était un beau tableaa 
que celui que présentait alors cette fête, dont le souvenir se^ 
conservera long-tems*. 

t£ê. tuia M MontraieDl heureux de trouver occasion d%>. 
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rendre à la fois Lommage aux agriculteurs et II la science si 
utile à laquelle ils consacrent leur vie ; les autres paraissaient 
heureux et fiers de se voir appréciés et honorés. C'était un 
fpeciacle digne du tems de progrès et de liberté dans lequel 
nous vivous, résultat heureux de la paix dont jouît le pays , 
de la sécurité avec laquelle , après beaucoup d^inquiétudes 
et d^alarmes , chacun s^occupe «1 loisir de ce qui satisfait à la 
fois à son intérêt, à son plaisir, à sa curjosîté. 

Les charrues qui se proposaient de prendre part à Ut luUe, 
arrivaient successivement ; on s'empressait autour d^elles : 
tandis que les uns. admiraient la beauté d^un attelage , les 
autres cherchaient à se rendre compte de la construction de 
la charrue; chacun pronostiquait des revers ou du succès à 
chaque inslrument, &uîvaot ses coiinaissauces , son caprice^ 
ou sa partialité ;,c]ctait encore, comme pour tant d^aulrcs 
choses au tems où nous sommes , une discussion entre de 
vieux préjugés, uue antique routine d'une part, et de Tautre 
une impatience de choses nouvelles , une confiance souvent 
trop grande et trop irréfléchie pour entrer dans un chemin 
nouveau battu* 

Déjà les commissaires avaient inscrit les noms des pro- 
priétaires «les diverses charrues : ils sont bientôt après réunia 
sous la lente et tirent au sort les uuntéros d'ordre selon les* 
quels ils doivent se placer sur la ligne tracée par des jalons , 
plantés à des distances égales. 

L'importante opération de la nomination du jury com- 
mence ensuite : M« le Préfet y préside. Chaque concurrent 
inscrit sur un bulletin le nom de la personne en laquelle il 
place sa confiance : les bulletins réunis sont placés dans une 
urne, et le plus jeune des combatUns tirant successivemeul 
*roîs bulletins qui sont de suite ouverts , MM, Colom-. 
bel , cultivateur k Claviile , Coucher , culUvalçur à Re^€. 
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PerrUrs , et Heivieu , cultivateur à Beaumontet , sont pro>^ 
clamés membres du jury, de concert avec MM. Legrand et- 
Bidault, délégués y pour remplir les mêmes fonctions , par 
le Conseil général dont ils font partie* 

La lutte enfin va commencer !... 

La foule dispersée sur plusieurs lignes autour de la Hce- ' 
qui va s'ouvrir, manifeste de tontes parts le plus vif intérêt; 
les charrues ont pris chacune le poste qui lui a été assigné 
pas le sort. • . . , . Le stgnal est donné r ! . .. • 

Aussitôt, seize attelages, dont quatorze composés de deux 
chevaux , un autre , forroé^de deux bœufs , et le seizième ^ 
d'im seul ch«val , mettent à h foîs en mouvement seî<e- 
cbavroes dont nous allons donner la nomenclature : noa» 
indiquerons également les noms des cultivateurs auxquels, 
elles appartenaient , et nous les prions de vouloir bien rece- 
voir ici nos félicitations, sur le s le dont ils ont fait preuve 
tn répondant à l'appel qui leur avait été filit. 

État des charrues suwant V ordre dans, leqvil tlUt étaUnt, 

placées. 

N.* i.*' Charrue dite du Yexîn, appartenant à M..Legrand,,. 

de Guitry. 
N.* 2- Charrue Dombasle^ montée sur avant -^ train ^ 

appartenant à M. Pluchet| de Trappes. 
N." 3. Charrue Dombasle, appartenant à M. le marquis. 

de Boîdennemets. 
N.* 4. Charrue Grange^ appartenant à la Société do 

département de l^ure, mais sous le patronage 

particulier de M. Duretj maire des Ventes. 
N,o 8. Charrue dite araire de Grignon , appartenant à. la. 

terme-modèle de Grignon* 
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THJ^ 6* Cbarrae Grange , apparUnanl k la Socîëlé de 

TEure. 
SK.^ 7. Charrue Dormaiide ^ apparlenani à M. Gouchet, 

des Aodelys. 
N.* 8. Charrue normande , appartenant ï H. Tillard , 

de la Comnianderie. 
N** 9. Charrue normande, appartenant à M. Corniqneli 

de Saîat-Germain-dc-Fresnaj. 
N.® 10. Charrue normande, apparleuanti M. Duperron. 
M.* 11. Charrue normande, appartenant à M. Fleorj ^ 

d^£Yreux. 
M.* I8. Charrue normande, avee modification dans le 
point de tirage et dans rinclinaison de la kûe, 
appartenaut h. M. Morln , maire d'Aogerrîlle. 
N.* £5. Charrue Oombasle , montée^ sur avant - traio, 

appartenant à M. Oagoubert , de Claville. 
N.® 14. Charrue normande, appartenant à M. Saudbreuli , 

du Plessis-Grrohan. 
N.* 15. Charrue normande. 
N.* 16. Charrue normande. 

La marche de tontes ces charrues était suivie avec îutéril , 
mais celles qui filaient particulièrement Tatteotion étaient 
la charrue Grange, dont on s^occope depuis quelque tems 
dans le monde agricole, et les charrues à la Domhasie, avec 
ou sans avant -train. 

Tandis que les spectateurs jonissaîeut , sous dîfTërentes 
impressions, de ce spectacle nouveau pour la plupart 
dVntr'eux , les Membres du )urj , pénétrés de Tim porta ii ce 
de la mission qu^ils avaient à remplir, recueillaient et ins- 
crivaient sur des tableaux tracés d'avance à cet effet , les 
mesures et observations qui constataient la manière dont 
chaque charrue remplissait les diverses conditions de con« 
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cours : ces noies consultées dans le recueillement, après les 
luttes terminées, devaient fixer Toplnion du jurj , en réunis- 
sant et lui remettant eu même-tems sous le^ yeux, le tra- 
vail de toutes les charrues. 

Trois fois , au signal donné par le tambour , les conduc- 
teurs des charrues s^arrétèrent pour donner aux jurés le 
loisir de (aire leurs observations , et trois fois , au même 
signal,, ils reprirent avec une nouvelle ardeur le travail 
commencé. 

Mais c'était sur deux terrains de différente nature que 
devaient se disputer les prix destinés aux vainqueurs. 
Celui sur lequel on venait de travailler n^offrait que des 
difficultés très-ordinaires; Tautre, sur lequel nous allons 
nous transporter, était une friche couverte de landes et de 
bruyères qu^il (allait labourer, et, pour remplir Us condi- 
tions imposées pour que rinstrumeni employé fût jugé 
vraiment bon et préférable à d'autres ; il fallait réussir dans 
les deux terrains ; il fallait prouver qu'il savait et pouvait la- 
bourer avec facilité, profondeur, largeur, propreté et surtout 
avec vigueur et ténacité. 

Les champions , plus oa moins heureux dans la première 
lulte , furent donc appelés à un nouveau combat pour lequel 
on était autorisé à augmenter chaque attelage, d'un troisième 
cheval. 

Plusieurs charrues reculèrent devant celte seconde 
épreuve, et le nombre des concurrens, disposés ^ labourer 
dans la bruyère, se trouva réduit à neuf, portant, dans le* 
tibUau ci- dessus domé , les uuméros a, 49^16, j, 8, 
II, la et i4* 

Comme sur le premier terrain, la foule toujours aussi 
nombreuse etd'anlaut plus empressée que le travail devenait 
plus difficile et le succès plus glorieux , U foule , disons* 
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nous y ëuit maioteoDe eo arrière des limite* traces k cet 
effet. Des poteaux numérotés marquaient le point de départ 
des charrues placées comme là première fois, selon le 
numéro que le sort leur avait assigné : comme la première 
fois , coda , tous les attelages partent ensemble à un signal 
donné. 

Maïs dans ce terra'n Inculte et difficile , de ûcheux revêts 
étalent deslinés à la plupart des combattans : plusieurs 
d'enlr'eux , arrêtés dans leur marche dès le début ^ recon- 
naissent la tâche au-dessus de leurs forces et se retirent de 
la lîce les premiers*, quelques autres, dont le tra?ail est 
imparfait et pénible , résistent plus lopg-iems, mais sans 
pouvoir satisfaire aux conditions du concours. Deux chain* 
pîons seuls restent debout, assurés dans leur travail et suir- 
montant avec énergie , les obstacles devant lesquels leurs 
concurrens viennent d^échouer ; • % • « ce sont deux charrue& 
Grange. 

Uune marche d'un pas moins tigourenx que Vautre 
et comme dans la première lutte se montre bien inférieure 
h elle , nuls la cause en est connue : cet Instrument, sorti le 
SDStin même de la forge , dont 1^ versoir n^est pas éclaîrcl , 
qui n'a pas encore été essayé, et qui ne marche au concours 
que fortuitement et menée par un charretier qui la conduit 
pour la première fols , ne peut fournir une carrière aussi 
brillante que celle de M. Durel , à laquelle le charretier el 
les chevaux sot>t faits depuis quelques jours. Tous les regards 
se fixent sur celle dernière , qui marche avec la plus grande 
facilité, paraissant dans certains momens, se jouer drs 
difficultés que lui présente le lorrain , et dans d'autres îns- 
tans , soumettant à la puissance extrême de son levier , tous 
les obstacles qnVlle rencontre. La raie qu'elle ouvre est k la 
fois droite I large , profonde et nette | la terre qu'elle soulève 
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est également et parfaîlement retournëe; enfin ^ lorsque le 
charretier Tabandounaiit à elle-même , monte sur Tun des 
chevaux , eo faisant à juste titre y claquer son fouet en signe 
de triomphe et d^allégresse, un vivat général éclate parmi 
les spectateurs; ils se précipitent en foule sur les pas de la 
hrave et vîgouri'use charrue , et d^un commun accord on 
déclare que le concours est terminé. 

C^est alors , autour de la tente sous laquelle se réunissent 
les Membres du jury , que les curieux vont passer tout le 
tems que doit durer sa délibération : elle se prolonge plus 
de trois quarts d^heure , et Ton n^en murmure pas , car c'est 
un nouveau gage de Timpartiallté avec laquelle le jugement 
sera prononcé. 

MM. les jurés se lèvent enfin et remettent à M. le Préfet ^ 
leur décision écrite, par laquelle ils décernent le premier 
prix à la charrue Grange , appartenant à M. Durct. 

L'araire monté sur avant-train , par M. Pluchet , de 
Trappes, a mérité le second prix, mais M. Pluchet déclare 
y renoncer, et c^esl à la charrue normande de M. !§audbreuil, 
que ce deuxième prix est accordé ; la première roenlioa * 
honorable est donnée à la charrue de Grignon ( Taraire sans 
avant-lraln), et deux autres mentions sont ensuite accordées 
à la charrue du Vexiu de M, Legrand, et à la cfiarrue à un 
cheval de M. Dagoubert. 

Cette décision du jury , qui assigne le premier rang à la 
charrue Grange, et le deuxième à Taraire monté sur avant- 
train de M. Pluchet , a paru satisfaire généralement tous 
ceux que leurs connaissances et leur impartialité avaient mis 
k même d'apprécier le travail des diverses charrues. C'est 
aussi avec un grand plaisir que 1*00 â vu M. le Préfet , »près 
avoir proclamé les noms des vainqueurs, faire appeler le 
charretier de M. Durct ^ Tiavlter au baoquet qui allait avoir 
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Ueu îaccssamment , ci le féliciter sarVaéresse et là pené^ 
gérance duo! ii a fait prcnre en parrenint promptement k- 
bien conduire ao iostroment oouvein peur lai. 

Le moment du repos est arrivé | Messieurs : tons ceur 
qui se proposent de prendre place au banquet se réunissent 
bieiilôl, et cetle journëcy si utilement employée, se termine 
de la manière la plus joyeuse. A la fin du repas, M* le 
Préfet prononce un discours qut nous regrettons de b» 
pouvoir analyser ici , mais qui sera sans dpute îaséré danï 
YOtrc Recueil par les soins de TOlre comité de rédaction. 

Des santés sont ensuite successivement portées au Roi ^ 
prolecteur de toutes les industries , a M. Grange, li M. Plor 
f het , h M. Saudbreuil et â MM. les jurés ; enfin , chacun 
satisfait de sa journée, se retire atvec la conviction que le 
concours du 1 4 septembre i833 a été une chose utile et 
profitable à Tagriculture, ainsi|que tous Vavies espéré, Mes- 
sieurs , quand vous Tavcs projeté. 

La tâche qne nous nous sommes imposée , en vous rea- 
dant on compte fidèle du concours du i5 septembre dernier^ 
vî*tit cependant pas encore teritiinée. Pendant le repas et par 
tvite des conversations qui avaient nécessairement lieu sur 
le mérite des différentes charrues, une nouvelle lutte avail 
été projetée entre celles qui s^étatent , dans le concours 
de la journée, placées au premier r^ng. M. Pluchet , dont 
la charrue avait remporté le premier prix cette année même 
Il (iri^non, tout en reconnaissant que celle de M. Grange , 
s'était montrée snpérietire dans les divers travaux ezéculéa 
au concours, conservait encore quelques doutes sur son 
aptitude à vaincre certaines difficultés que présente Tart du 
labourage. Sans nier en aucune façon qu'elle fût en état de 
les surmonter , il désirait élre convaincu et proposait ua 
combat singulier eotre les deux charrues couronnées. Le 
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gant ayant ét^ retevé par M. Grande, le rendez- vom fat 
donné pour le iendemaio, à huit heures du matin. 

M. le Préfet, plusieurs des Membres du jury, vos com- 
missaires et quelques amateurs curieux de connaître le ré- 
iultat de cette nooyelle lutte, furent exacts à Thenre fixée la 
veille , et M. Plnchet apnt été prié d'indiquer le genre de 
lra?ail qu^U désirait voir exécuter k la charrue Grange , il 
proposa de la fiiire labourer en pointe : on entend par là , 
retourner complètement et proprement une surface angulaire 
ou triangulaire. 

Aussitôt , la charrue Grange se mit k Tœuvre, et comme 
•elon un proyerbe bien connu , k vaincre sans péril oa 
triomphe sans gloire, elle commença son travail dans un 
terrain présentant de très- grandes difficultés , en un endroit 
de la pUine, autrefois chemin de DamyilleÀ Evreux, aujour- 
d'hui nous ne dirons pas labouré , mais écorché par la char- 
rue du pays. 

Ce travail, extrêmement difficile, fut exécuté de la manière 
la plus satisfaisante et la plus complète : la puissance du 
levier se montra dans toute ta force sans nuire à l'adresse 
que devait, dans cette circonstance, déployer le charretier; 
et M. Pluchet, k la loyaulé duquel nous nous empressons 
de rendre hommage, non -seulement déclara que le labour 
était trè^ bon et très- beau, mais il prononça ces paroles ^ne 
nous consignons ici comme un témoignage bien flatteur pour 
M. Grange, a Vous pouyes dire , Messieurs , dans votre 
» rapport, que j'ai reconnu que la charrue Grange, pou- 
4» vait faire ce que ne pourrait pas faire la mienne. » 

Voilà donc la charrue Grange, décidément mattresse du 
champ de bataille! Celle qui, le jour du concours uc s'était 
pas encore avouée vaincue, amène son pavillon -, dans cette 
nouvelle épreuve, c'est la charme Grange qui triomphe et 
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qui reçoit pour prix le plus flatteur y les hommages de sa 
rivale. 

Ce succès bien complet, bien décisif, engai^e votre Com- 
mis&ion à terminer ce rapport , par quelques considératioas 
foutes par lien lîères à fa charrue Grrangé. Nous rechercheront 
avec vous, Messieurs, sous quels auspices elle a été impor-* 
téc dans le département , à quelles éprenres elle a été sou* 
mise , quelles sont enfin les modifications qu'elle a subi et 
par suite desquelles elle a réuni de si nombreux et éclatant 
suffrar^es. 

Lors du concours qui eût lieu II Gr^on , au mois de 
mai dernier , la Commission que tous y aviet envoyé , fût 
frappée des avantages que lui paraissait réunir le système 
adopté par M. Grande. Vous vous rappelés que dans le 
compte quVUe vous rendit de sa mission , elle vous entre- 
tint du nouvel instrument avec beaucoup dVntbousiasme et 
qu'elle vous fit connaître, ^ Tappui de Topinion favorable 
qu^'elle émettait, les expériences multipliées et comparatives 
qui avaient été faites en sa présence, i^ Grrignon , le lende- 
main du concours Vos commissaires vous firent également 
connatlre qu'ils avaient pris sur eux de commander une 
charrue à M. Grange , pour le compte de la Société , et 
qn^enfin ils avaient obtenu de l'inventeur lui-même, qu^il 
ferait son possible pour assi6ler au concours que vous 
projetties. 

Aussitôt que M. Grande apprit que la charrue qn^il vous 
avait expédiée , vous était parvenue, comme il se disposait 
h s'éloigner incessamment de Paris , il écrivit li notre hono- 
rable Pf éJdent pour le prévenir qu^il ne pourrait assister 
au concours aiusi qu'il en avait eu le projet, mais quHl 
élait prêt à se reudxe immédiatement k Evreux , pour y faire 
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en Yotre présence et celle du Conseil général , alors réuni 
ou sur le point de Tétre ^ l'essai de sa charrue. 

M. le Président, après en avoir conféré avec les Membres 
de la seclion d'agriculture ^ répondit à M. Grange, qu^on 
désirait vivement sa présence , et peu de jours après , ce 
dernier était au milieu de nous. 

On ne perdît pas un moment pour commencer les ezpé<- 
rienccs projetées. Le jour même de l'arrivée de Grange, sa 
charrue défonçait , avec succès , un (erraîo en friche que 
b grande sécheresse qu^il faisait alors , rendait inaccessible 
aux charrues du pays. Le lendemain , le Conseil général 
assistait <i une seconde épreuve faite successivement dans un 
terrain présentant une surface plane , et dans un autre , 
pHrant au contraire un plan très- incliné. 

De ces deux épreuves, dans le détail desquelles les bomet 
de ce rapport, déjà bien long, ne nous permettent paa 
d'entrer, il résulta bien des opinions. 

Ceux* là, et ce n'étaient pas les moins nombreux, décla- 
rèrent que la charrue ne valait rien et n 'était bonne i^ rien» 
D'autres, moins exclusifs, lui accordèrent la vigueur, 
de la fixité en terre , une certaine aptitude è labourer les 
terrains en friche , mais ils la mettaient d'ailleurs bien an- 
dessous de la charrue du pays. 

Une troisième opinion se faisait difficilement jour à travers 
le houra réprobalif des deux autres. Ceux qui la soutenaient 
prétendaient que la charrue présentait des avantages incon-^ 
teslables pour labourer daus tous les terrains ^ tout en re- 
connaissant qu'elle exigeait pour satisfaire aux usages du pays 
^t même à la nature de nos terres , quelques modifications , 
ils pensaient que ces modifications obtenues , elle se mon- 
trerait supérieure aux autres charrues* 

Mais ces derniers étalent en petit nombre) Grange devait 
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încessament repartir \ il falkit de Targeot pour laîre â 5a 
charrue, les modificalions que les eipériences faîtes avaienC 
démontré oécessaires, et que M. Grange d'ailleurs, regar* 
daît comme faciles à faire) ainsi, tout faisait présager que ce 
ne serait pas cbes nous que le nouvel instrument triomphe - 
raît de la prévenlioo cl de la routine , ces étcmeli ennemlf 
de toute innovalîon. 

Mais heureusement pour Grange, heareusement pour 
Vagrlculturc , M. Passy , agissant à la foîi comme Préfet et 
comme Président de notre Société , c'est-à-dire comme 
protecteur el comme ami des arts , M. Passy , disons-noas ^ 
a suivi avec calme, mais avec la sagacité qui le distingue, 
les expériences dont nous avons parlé : son opinion est favo* 
rable k la charrue Orangé ; il entrevoit ane occasion de làire 
une chose utile, et sur-le-champ il lève toutes les difficul- 
tés que présente le moment* 

Pour modifier la charrue, il faut la tète qui Ta connue , 

la main qui Ta conslriiilc H décide Crangé à rester à 

Evreux jusqu'au concours : il l'installe cbet lui, rtotouranC 
de toutes les commodités de la vie : il s'inscrit en tête d*une 
souscription k son profit , et obtient pour lui du Coofeîl 
général , une gratification de 3oo (ranci. 

Pour modifier la charrue , il faut de l'aient. . . AI. Passy 
obtient également, du Conseil général , une somme de joo 
francs qui doit servir aux changemens k faire à la charrue 
que nous possédons , et à la constrnclton dt quatre autres 
pour les arrondifsemens du département. 

Pour utiliser ces chjrrues dans les arrondissemens , il est 
k propos que Grange y soit connu , y fasse bien comprendre 
son système. .. . M Passy annonce à Grange qu'il Pem- 
mènera dans la tournée qu'à l'époque prochaine du recrute- 
ment , il doit (aire dans le département. 
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Dès-Iors I tous les obstacles sont \eyéâ et tout Ta tëussirê 
I)e8 maucherons semblabiei» à ceux Jes charrues du pays 
sont adaptés à la charrue Grange; la selletle établie précé- 
demment selon un système de fixité, devient mobile et 
permet au conducteur d imprimer à riostrument une diiec-» 
tion plus (acîle : les roues de Tavant-lraln se rapprochent oq 
sVcartenl à voloi té ; le versoir est doublé en fer et sa forme 
légèrement modifiée : on y ajoute enfin un grand côté. 

Grange s^occupe ave : confiance | dans le résultat et avec 
l'intelligence qui le dUlîiiguc dans IVxécution , de tous cet 
perfccllounemens : il tbi puissamment secondé par M. Duret^ 
maire des Vrnles , qui met à sa disposition ses chevaux et 
80n charretier : tout promet un bon instrument; le jour du 
concours arrive, et le succès de Grange est, ainsi quevoui 
l'ayez vu , aussi complet que pOdsible. 

Vous aves reconnu , Messieurs , dans l'examen rapide dei 
faits que nous venons de rapporter, combien l'intcrventioa 
de M Passy, combien la protection qu'il a accordée à 
Grange et la considération dont il Ta honoré 9 ont puissam-* 
ment contribué au surcès que ce jeune homme dont nous 
vous avions naguère tracé un fidèle portrait , vient d'obte- 
nir au concours du i5 septembre i833. 

Nous pensons agir selon vos intentions et n'exprimer que 
les senllmens dont la Société entière est animée , en rendant 
ayant de finir, k notre Président , l'hommage qui lui est dû» 
Quand un homme revêtu d'une grande autorité , se 
consacre aycc autant de xèle et de désint ressèment aux 
véritables intérêts de la société, il mérite la récompenie 
ambitionnée par les hommes de bien , il a droit aux félici-^ 
talions et à la reconnaissance de ses admiuii>trcs. 

r, IF. -r Octolre i833, a; 
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tèle dei farduateurs, el h petite vérole , qui $^j était întro-' 
duite eo 1 83o , eq a occupé tous les cantons jusqu'à la Bn 
de i833, maïs elle était bénîgoei on f compte k peine 
quelques décès. 

Privilégié sous ce rapport, Tarrondissement d^Evreox n^a 
VU que tr^s-peu de petites véroles, el cependant on j 
jregrelte deux victimes. 

paQ9 l'arrondissement de Looviers les cas de petite vé- 
rolle ont été innombrables ; elle a sévi principalement dana 
les cantons de Pont-de-rArcbe et de Louvier^. Confluenle 
#t meurtrière i elle a enlaidi la population , elle a éborgné 
l^s ans , aveuglé les autres , et elle a moissonné beaucoup 
d^eufans parmi les plus jeunes. Bénigne dans le canton 
d'Amfi-eville y elle n'y a occasionné qu'un décès* 

PUii^ beureux que Jes autres arrondîssemcns , çeloî de 
P.ont'Audemer ne présente que des cas très-rares de petite 
vérole ; op pourrait dire qu^elle 7 a été tout-à-(ait inoilèn- 
slve , si elle n'avak pas borriblement défiguré dans un can— 
loq de cet arrondissement , une femme qui était , tout à la 
fois , la plus belle et la plus jolie de la contrée. 

Un praticien a vu la petite vérole sur uii de ses elîenf 
qu^il avait vacciné plusieurs fois sans succès: cette observa- 
lion n'a rien d'extraordinaire ; d'autres ont vu la vaccine et 
la variole poursuivre .ensemble leurs périodes sur les 
nèmes sujets. On a remarqué , dans quelques endroits , que 
.la marche de la vaccine était très -lente, et dans d'antres 
qu'elle était très-rapide ; il ne serait peut-être pas difficile 
4e trouver les causes de ces anomalies | qui, d'ailleurs ne 
«ont pas d'un grand intérêt. 

M. Delépine, de la Bonne ville, cite no sujet qu'il avait 
vacciné avec succès après une première vaccination qui avait 
également bien réussi. Celte observation vient à l'appui de 




(Sgt ) 
t.o Pi Pallidipinnis. Mihtk 

ViruU-œniiis f Thorace quadrato ^ postlcê suhcoanîaio ; 
êl/iris fiafo^pàllidis^ œneo^nicantîhus, elongatis^ paralklisp 
^iriaio-^puneMis f pUiutisque tntus imprtssis ; peàihus fiaçû'-- 
pattidis, 

P. MaaJi pennh. Dlj\ eût, p. g. 
Long. 3V4 9 37ft lignes. Larg t7i , i V* lîgii. 

II est an peu plus grand que le lUtoralis ^ et sa forme est 
presque absolument semblable à c«lle de cette espèce. Les 
palpes et les antennes sont entièrement d^une couleur roos* 
s&lre asseï claire ; les mandibules sont d'^un brun obscur ; la 
tête est d^ua vert bronaé ; le corselet est de la couleur de la 
tête 9 et un peu moins rétréci postérieurement que celui da 
Ulioralis; les éljtres sont d'un jaune pâle, quelquefois un 
peu roussâftre , avec un léger reflet bronzé y principalement 
au milieu , qui y forme quelqncfuis une grande tache dorsale, 
légèrement obscure > leur extrémité est aussi quelquefois 
légèrement obscure et forme alors une tache commune, 
presque en croissant ^ un peu plus pâle que le reste des 
éljtres ; le fond des stries est aussi légèrement bronaé ; le 
dessous du corps est d^un vert bronsé assex brillant; les 
pattes sont d'un jaune pâle un peu roussâlre 

Il se trouve très-communément dans le midi de la France, 
sur les bords de la Méditerranée. 

8pecles général des coléoptères , de la collection de M. le 
comte Dejeao. T. 111 , p. 7- 



Recherches propres à déterminer tépocpu à 
laquelle une arme à feu a été déchargée ; 
/lar P.-H. BouTiGNY, Pharmacien à Eçreux. 

Le ton d^assurance et souvent de lëgèrelé qui règne dans 
la déposition de quelques témoins, m'a fait faire , dans plu* 
•ieurs circonstances , de pénibles réflexions \ et b première 
session de notre Cour d^assiscs de cette année ( i833 ) 
m^en a fourni de nouveau roccasion« Voici dans quel/c 
âflaire: 

' Uu homme était accusé d^une tentative d^assassinat , et il 
\Stalt accusé d'avoir commis ce crime avec un fusiU Un gen* 
darmcy interrogé sur la question de savoir si le fusil | saisi 
au domicile de l'accusé, avait été déchargé depuis peu , 
répondit qu'il nt pouvait y avoir plus de quatre jours , 
parce que la crasse de la batterie était noire ; ce qui n'aurait 
pas lieu, si le fusil avait été déchargé depuis dix à douze 
jours. Dabs ce dernier cas, la crasse eût été jaune, dit le 
témoin, sans hésitation et aVcc ub à-plomb vraiment rcmar— 
quable , j'allais dire déplorable* 

Un autre témoin, expert armurier, interroge sur te même 
fait , répondit que la trace de la poudre était humide après 
trois ou quatre jours, mais qu'après quinze jours, les mêmes 
traces étaient scchcs et pulvérulentes. Toutefois , une cxpé - 
rience que ce témoin a faîte ne lui a pas réussi , c'est-à-dire 
qu'après quinze jours la trace de la poudre était encore hu- 
mide : ce qu'il attribuait à l'iiinuence de l'atmosphère. 

Une autre question surgissait encore des débats : il s'agis- 
sait de savoir si du plomb extrait des blessures de la victime 
était le uiéme que celui qui était représenté par une mar-- 
chandc chez laquelle on crovait que l'accusé avait acheté 
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cela! qui devait servir à l'acconplissemeni de it^ funestes 
projets. Tout le monde, je croîs, fut d'accord sur ce point. 
On déclara , si je m'en souviens bien ^ que c'était da plomb 
n.^ a , dont ridenlité était parfaite. 

Enfin, une bourre accusatrice, ramassée sur le lieu du 
crime , était là qui augmentait encore les probabilités de la 
culpabilité de Taccusé. Cependant le papier de cette boun;e 
ne s'adaptait pas à des morceaux de papier saisis au domicile 
de cet individu. Du reste , il avait la même couleur ( il était 
bleu ) , le même aspect et la même épaisseur ; Pœîl le plus 
exercé , Pattention la plus soutenae , et Tezamea le plus mi- 
Butieuxy ne pouvaient montrer de différence entre UbourEe 
et le papier qui avait été saisi cbez le sieur B.«.« 

Ces preuves, ou plutôt ces apparences, seraient insuffi* 
aantes pour motiver un arrêt de mort. S'il en était autre- 
ment , et si les jurés ne puisaient pas ailleurs les élémens de 
leur conviction , il faudrait déplorer à jamais le sort des ac-- 
cusés, dont les intérêts ne sont pas moins sacrés que ceux de 
la société qui les accuse. N'oublions pas que toutes les er- 
reurs d'un juge sont funestes , et que c'est trop , beaucoup 
trop, d'avoir à nommer les Calas, les Slrven, les Lcsur- 
ques, etc« 

ht% questions qui ont été soulevées dans celle affaire 
in*ant paru fort graves , et j'ai pensé que des expériences 
faites dans le but d'éclairer la justice dans dc& cas aiialoguev 
ne seraient pas dépourvues de quelque intérêt. 

Comme je Tai dit , le papier était bleu ; maïs n'existe- 1> il 
qu'une sorte de bleu ? Et qui pourrait afBrmer que les deux 
papiers étaient teints par la même matière P Ne sait-on pas 
que le bleu de Prvsse , l'indigo , le tournesol | l'azur , etc. ^ 



lienvent élre emfHojét \ cet usa^ ? knxïi donc d Vfirmer 
que ces papier» f -aieiil IdiDiiques, il fallaît en t ire raoalysc, 
£l si , par rxeniple , un acide quelconque avait £ait virer au 
rouoc riiii des pnplers, et quM eiil été lansaclion sur raulre« 
o:i aurait conclu de celte dîftérence d'aciion que les papiers y 
quoique ayant une ressemblance physique parfaite , n'étaieot 
pas de même nalnre , et Ton aurait eu raisun. 

H est inutile de faire remarquer lluflucnce d^nn pareil 
résultai, ou d'au résultat coutrjire sur Ja conscience dc« 
jurés. 

Du plorrh* 

Le même diamèlr> des grains de ploml> ne doit pas suf- 
fire pour soutenir devant U justice que du plomb saisi aa 
domicKc d*un ticcnsé est absolument identique avec celui 
qui aurait été recueilli dans h s \èiemtM ou Jes blessures 
d'un homme qui aurait péri ou failli périr victime d^uo as* 
sassinat. Pour sonlenîr un pareil fait ayec raison et avec 
connaissance de cause , il faudrait avant tout atoir fait Tanm-* 
Ijse des deui espèces de plomb pour connaître leur çompo* 
(ition. 

On sait, en effet, que le plomb parfaitement pur est très* 
rare dans le commerce , si même il j existe. Ce métal est 
toujours allié y soit avec Tautimoine , soit avec Tarsenlc^ soit 
encore avec Tardent. As^ez souvent aussi il contient ou du 
cuivre on du soufre, el quelquefois Tun et l'autre corps» 

Il sufût, je pense, d'avoir signalé les nombreuses diffé-* 
rences qui peuvout exister çnire des plombs divers, pour 
fa:re freutir combien il importe de faire une analyse cbimt* 
que dans le cas» dont il s'agit» 

Erpéri(ncis sur les armes àfêu» 
Dc& trois questions que je me suis proposé de traiter d^us 
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•elte notice | celle-ct est , sans contredît , la plus grave , et 
aussi celle qui offre le plus de difficultés. £lle sera ^ par ces 
raisons 9 Tobjet d^une attention toute spéciale, et d'ezpé^ 
riences aussi nombreuses que variées. 

Voici la marche que j'ai suivie pour arriver à la solution 
de cette imporlante question : 

D'abord j'ai examiné à Tœil nu les traces de la poudre sur 
la batterie ; puis j'ai recommencé cet examen k l'aide d'une 
bonne loupe^ et j'ai noté les propriétés physiques de la crasse* 
Après cet examen préliminaire , et nécessairement super- 
ficiel, je procède de la manière suivante à une analyse chi- 
mique. 

J'enlève la crasse avec soin , h l'aide d'un pinceau et d'eaa 
distillée, puis je filtre celte solution dans du papier lavé pré« 
alablement avec de l'acide hydrochlorique et de l'eau dis- 
tillée. J'examine en masse cette solution ; ensuite je la divise 
dans des tubes* éprouvettes ; je la soumets à l'action de l'hy- 
drocyanate de potasse ferrure, de l'eau de baryte, de l'acétate 
de plomb , de l'acide arsénieux additionné d'acide nitrique 
et de la teinture de noix de galle. 

Le tableau suivant résume tontes les expériences que j'ai 
faites sur la crasse de la batterie d'un fusil , et les résultats 
que j'en ai obtenus depuis une minute jusqu'ù cinquante 
jours d'intervalle. 



«m 
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& M< Duni , maire des Ventes ( Eure } , conduite par Pierre 
Chefebi* 

DtuMièmiprix obtenu par la cbarnicPlncbet, apparte- 
nant à M. Pluchêt^ propriélaire ^ Trappes (Seînt-et-Oîse)9 
conduite par Michel Thibaud\ mais cet honorable culliya-* 
leur ayant déclaré quHl n'était pas venu pour gagner un prix, 
maïs seulement pour faire la comparaison de sa charrue avec 
celles qui fe troureraîent sur le terrain ; ce prix a été obtenu 
par la charme Normande, appartenant à M. SatiiebreuOf 
propriélaire au Plessis - Groban (£ure}| conduite p9Lr 
Jjiombcfi* 

La première mentloa honorable a été obtenue par la 
charrue de rétablissement agricole de Grignon ( Seiue-el- 
Oîse )y conduite par Trappe 

La seconde mention honorable a été obtenue par la charrue 
du Vexini appartenant ^ M. Ligrand, de Guitry (£ure}y 
conduite par Antoine Foubertm 

La troisième et dernière mention honorable a été obtenue 
par la charrue Domballci appartenant k M. Dagouheri, cuU 
tÎTateur à Claville C£are)| conduite par £tienne CohmMp 
Igé de seiie ans* 

La déclaration du jury a été unanimement approuvée } les 
vainqueurs ont rcçi leurs prix au milieu des applaudîssemens 
et des acclamations des innombrables spectateurs que ce 
concours avait réunis. 

' Va banquet de plus Je cent couyerlB avait été pséparé 
4sas un local dépendant de la propriété de H. L'hôpital , & 
Angerville ; les propriétaires et conducteurs des charrues , 
qui avaient obtenus des récompenses, invités par M« le 
Préfet , sont venus y prendre place auprès de lui avec les 
Membres du jurj , des propriétaires et des cultivateurs, tant 
du département que du dehors , et les Membres de la Société. 
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Une gatlë douce et franche a faît le charme de cetU 
réunion ; à la fia du repas , M. le Préfet a porté le toast 
suivant : 

Au ROT DES Français! 

Un des bienfaits de notre révolution , c^est qu^elle nous 
autorise à rendre enfin justice à notre pays; désormaii 
dégagés de jalousie ^ l'égard des étrangers^ n'ajant 
plus rien à leur envier, nous sommes aussi devenus justes 
à leur égard. II y a en effet plus de liberté en France qu^en 
aucun pays du monde. Légalité nVst pas un vain mot écrit 
dans la Charte , elle est dans nos mœurs. Les sciences sont 
avancées « h littérature est active et florissante, le bien-être 
public est avoué par tous , Tindustrie est prospère et hardie | 
le commerce s^étend , et Fagriculture a reçu une impulsion 
qui ne s^arrécera plus. 

De là nos tranquilles encouragemens aux efforts des autref 
nations pour arriver au degré de civilisation et de liberté oà 
nous sommes montés ; de là nos calmes , mais zélées tenta- 
tives pour acquérir ce que les autres peuples ont encore de 
mieux que nous en moyens industriels | en esprit d^ass'or 
ciation. 

Nos préjugés égoïstes et vaniteux s^évaporent naturelle- 
ment , nos préventions hostiles s'appaisent , car nous nous 
regardons à juste titre , parmi les peuples libres , comme les 
aînés de b grande famille des nations, tardivement émancipés; 
mais émancipés à une virile majorité , qui nous permet de ne 
pas abuser des richesses de la liberté , dont soudainement 
nous avons joui , m^s d^en faire un emploi intelligent et sage 
pour la gloire , la paix et la fortune de la France et l'exemple 
de l'Europe. 

Ainsi , Messieurs, pour ne parler, dans cette fête de Va^ 
gricoltare, que de Tagriculture, je dirai que long-tems on a 
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On voit , par PinspeclIoD de ce iableiu , que Tacide arsé<- 
nieux et Teau de baryte sont des rëacliCs inutiles : le premier^ 
farce qa^îl n^accuse la présence d^avcnn corps , et Taatre f 
yarce qu'il indique constamment la présence de l'acîde sul-? 
lorique. 

Il me reste maintenant à grouper les cipériences que j^M 
laites , et à déduire les conséquences qui en résultent. O^eaui- 
■unerai d'abord quelle est la yaleur des caractères pbjsi— 
foes; ensuite je dirai quels avantages on peut retirer de Fa-. 
aaljse cblmique ou de Tcsamen par les réactifs. 

Caractèris phjrstfuesi 

On ne peat tirer aucune induction de la couleur de la 
aérasse , qui est toujours k peu près la même , ni de son état 
hygrométrique , qui doit nécessaîremeot varier suivant la sai« 
fon, la température et les localités* 

Il n'en est pas de mème,de Toùde rouge de Fer. On con-^ 
duera de la présence de cet oii(le sur la partie du canon 
correspondante au bassinet , qu'il y a au moins deux jours 
^ue Tanne a été déchai^gée. On conclura, au contraire ^ de 
l'absence de cet oxide y qu'il n'y a pas deux jours que l'on m 
bit usage de l'arme» 

On tirera les mimes conséquences de la présence oo de 
Tabsence des cristaux dans le bassinet et sous le couvre-feu. 

Ainsi, lorsque Toxîde rouge et les cristaux manquent à la 
fois , OD peut affirmer qu'il n'y a pas deux jours que l'on a 
Eut usage de l'arme ; et l'on affirmera, au contraire, qu'il j a 
pins de deux jours que l'arme a été déchargée , s'il eaiste dea 
taches d'oxide rouge et des cristaux. 

'Analjrse ou essais par ks réactifsm 
Les réactifs indiquent ^ !•* la présence d'un bydrosal£ite^ 
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el tom4qtttaimeùi de Tacide hjdrosnKurique ; a.o dei'actdc 
Bulfurîque ; 3.<* Tabsence d'«n sel de fer, pltu tard sa pré* 
sence , et ensuite sa dlsparltioD , sinon complète , du moini 
en grande partie. C'est donc principalement sur ce sel que 
roulent toutes les conséquences de l'analyse. 

Plus loin, j'expliquerai comment ce suICite de fier se 
forme , et comment il disparaît ensuite* 

En réunissant les propriétés physiques et chimiques de h 
matière, on peut diviser les résultats que j'ai obtenus eo 
fiatre parties qui caracténK&t autant de périodes* 

Première pModêm 

Site ne duré que deux heures , et elle est caractérisée par 
la couleur noire-bleue de la crasse, l'absence des cristaux ^ 
de Poz-de rouge de fer, et d'un sel de fer; la couleur légè- 
rement ancrée de la solution , et la présence d'un hydro-: 
a«lfarte« 

DiuxthM période* 

Celle-ci est de vingt- quatre heures. La couleur moins 
foncée de la crasse , la limpidité de la solution^ l'absence dt 
Tacide bydrosalfurique , des cristaux et de l'oxlde rouge dt 
£»! et Ja présence d'atomes d'un ael de Cer ta caractérise* 

Troisihne période. 

Elle dure dix jours. Celle ci est caractérisée par la pré- 
sence de petits cristaux qui existent daos le bassinet j sous 
le convre-Ceu et sous la pierre. ( Ces cristaux sont d'autant 
plus alongés que l'on s'éloigne davantage de l'époque à 
laquelle l'arme a été tirée. ) Il existe sur la partie du canon 
correspondante à la batterie , et particulièrement au bassi- 
fiet| des taches nombreuses d'oxide rouge de fer* La teinture 



«le noiz de galle et l'hjdrocyanate de polisse ferraré ludi-^ 
qoeut la présence d'un sel de fer. 

Quatrième période. 

Celle- ci va jusqu'à ciuquante jours» Cette période difi%re 
& 1» troisième par une plus £aible quantité d'un sel de fer , 
cf par la plus grande quantité d'oxide rouge existant sur le 

on (i;» 

On peut conclure des expériences qui précèdent, i.* qu'une 
à (eu à pierre et \ bassinet de fer, dont la crasse aurait 
In propriétés physiques et chinûques qui caractérisent la 
première période | aurait été tirée ou déchargée depuis êftuê 

Mtufcs ou plus; 

a»* Que la même arme sur laquelle on reconnaitraiC Ie« 
caractères qui appartiennent à la deuxième période y aurait 
ité tirée depuis deux heures au moins , et vingt^queUre heures 
ma plus; 

3»^ Qu^eHe aurait été Urée depuis pingt-çuatre heures am 
moins y et dix Jours au pbis^ si la crasse avait les propriétés 
qui caractérisent la troisième période ; 

4*^ Enfin I que cette arme aurait été tirée depuis dix jours 
mu moins , et einfiàonte jours mu plus , si la crasse de la batte-; 
rie et la partie du canon correspondante à la batterie avaient 
ks propriétés pbjrsiques et chimiques appartenant à la qua-: 
irième période (a), 

r (i) Cette division , en quatre périodes , n*est point abioluei ainti 
qne IVn peut s* en convaincre en jetant un caup d*<Bil sui: le tableau 
Bjnoptique. 

(a) Il n*cst pas inutile de faire observer qu'il importe beaucoup 
détenir compte de l*élat général de Parme; autrement on pourrait 
4tre induit en erreur» 
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11 /(balte encore' de ee tra?ail, i/ qu'il est possible d'afiiis 
goer à quelques heures ^ et ensuite k quelques jours près ^ i 
quelle époque il^ été fait usage d'une arme à feu j 2.^ que le 
témoin qui affirmait que la crasse eût été jaune , si Taroie 
avant été déchargée depuis dix jours j se trompait , puisque , 
dans une période de cinquante jours , je n'ai point remarqué 
celte couleur une seule fois ; et cela devait être, ainsi que je 
k démontrerai bientôt. 

Théorie Je laformaiion et de la disparition du sulfate de fer* 

■ Pour expliquer convenablement ces phénomènes, il faut 
se rappeler la composition de la poudre k canon ^ et les ré-> 
soltats de sa combustion. Ici , je n'ai point à m'occuper des 
produits gazeux qui se dissipent ou qui sont entraînés immé** 
diatement, l'expérimentation roulant seulement sur les pro-, 
duits fixes* , 

(«es derniers sont , i.<> du charbon ; a.* du sulfure de pc=t 
tasse f 3.<* du sulfate de potasse ^ et 4*^ de la potasse. Aussitôt 
après le tir de l'arme , le résidu paraît homogène et très-sec ; 
ce qui se conçoit aisément* Mais bientôt le sulfure et la po-: 
lasse attirent l'humidité de l'air qui est décomposée ; l'hydro- 
gène se combine au soufre et l'oxigène au fer , d'où il résulte 
de l'acide hjdrosulfurique qui s'unit à la potasse, et de 
l'exide de fer qui décompose lentement le snUate dépotasse, 
et qui donne^aissance à du sulfate de fer* 

Ce fait constitue une anomalie qui nécessite quelques 
éclair cissemens \ je vais les emprunter à un célèbre physicien. 

Suivant un travail réceni de M. Becquerel, « lorsque! 'on 
» répand une dissolution de sulfate de potasse sur une lame 
» de fer, celle-ci, en s'oxidant, prend l'électricité négative, 
9 et roxideTélectncité contraire. L'une et l'autre deviennent 
» les pôles d'une pile qui réagit Immédiatement sur le sul&te 



« pour Te iéctmpour* Le méUl altîrt la baM, èl roxîde 
a» attire TacSde, a\ec lequel Use combine. Il ea réfulie de 
» rammonîaqae , de la potaase, et un double tulfate de fer 
» et de |>oU8se qui se décomposeul socceativenicnl» 

"Ne dinu-oii pas que celte expérience a été faîte ponr Vex* 
plication de« faits que f observe depnîs sis noif ? PùortanC il 
n'en ph rien; car je D^ai paa annoncé à M. Becquerel qne 
je m^orrupaî» de ce travail , et ce n^esC que par le Jowmmt 
des sciences phjsi^uts et ihifmfues ( n.o de juin), que j'ai cm 
counaissaiir.«' d<*s expériences de ce savant pbjsîcleD. 

J'avonr que si le travail de Villostre académicien n'était 
pas venu a nioti srconrs , f eusse été fort embarrassé poor ex* 
pliquer la formation du sulfate de fer et sa disparition , et 
que probablement je me serais contenté d\'zposer le fait 
purement et lîmpfeinent, FMns chercher à en rendre compte. 

Mais ce n'est pas tout. Le sulfate de fer exjâle dans la bat-r 
ferle ; il me (ant maintenant expliquer sa disparition , et 
c^est ici que commencent mes embarras. 

Faut-il admettre nnfluence de la masse ^ et dire qa^aprèf 
un certain laps de tems , Télectricité né^tive devient pré- 
pondérante dans la potasse et qu^elle attire Tacide , et con— 
séquf mmenl décompose le sulfate de fer ; ce qui est con-« 
forme ai)x lois ebimiques connues jusqu^à ce jour? 

Ou bien que Taffinité de Tacide diminue pour l'ozide de 
fer, par suite d'un âe^ri d^oxîdatîoo plus élevé f 

Ou bien encore faut-il admettre que la spbère d^attraclion 
e>>t (îxée alternalivemcnt sur Toxide de fer et sur Toxide de 
polas.sium? Sans décidera laquelle de ces trois hypothèses 
on doit s'arréler, je propose Tadoption de la troisième qui 
me paratt la plus sali^raisanlc, et qui est aussi celle qu*ad— 
met M. Becquerel : c'est du moins ce qui semble résulter de 
la dernière phrase du (ragmeut que j'ai rapporté pins haut 
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Maii I quelle que soît celle des trois explicitions que Too 
adopte 9 il n'en restera pas moins constant qu'après un cer- 
tain laps de tems « il se forme du sulfate de fer qui dtsparait 
ensuite en totalité ou en très-grande partie. 

Je n'ai plus qu'un mot à dire sur une remarque que fal 
faite y et qui est asseï curieuse : c'est l'absence , à toutes lei 
époques, même après cinquante jours, de l'oijde de fer 
adhérent dans le bassinet et sous le couvre- feu , tandis qu^il 
en existait considérablement sur le canon. Ce fait confirme 
une propriété qui mous a été révélée par M. Payen ; uvoir, 
que les alcalis préservent le fer de l'oxidation; et il prouve 
aussi que la potasse est le résidu le plus considérable de la 
combustion de la poudre* 

Evreux , juillet i833. Boutigtt^ 

Noia. J'entreprendrai incessamment des recbercbes ana-' 
logues : I.* sur les armes à bassinet de cuivre , a.» sur les 
armes à percussion. 



Be la présence du Cuiyr£ dans le blé et dans 
un grand nombre d autres substances ; par 
P.-H. BouTiGNY, dEi^reux. 

Dans la note que j'ai adressée à la Société libre d'agricuU 
ture, et que cette Société a fait imprimer dans le jour- 
nal qu'elle publie ( voyex le N.» d'avril i833 ), j'ai pris 
rengagement de rccbercher, par le procédé que j'ai fait 
connaître, si le blé contient ou non du cuivre. Aujourd'hui 
que ce travail est terminé , je viens le soumettre au jugement 
de la Société. 

Je ne me suis point borné seulement à l'anal/se du blé , 
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f ai traité , pur le même procédé , plusieurs autres substances 
qui sont aussi Tobjet de ce mémoire. 

Avant dVntr<?r en matière , je dois rappeler quel est le 
proci dé que jVmploîe , et queb soot les phénomèues chî-' 
Dilquc^ que Ton ob>erve pendant la réaction. 

Ce procédé consiste à suspendre, à l'aide d^on cheveu , 
la moîiîé d'une aiguille fine, au milieu du liquide préala- 
blement acidulé par Tacide sulfurique (six gouttes (i*ac'de , 
pur à .soîxaiite-six degrés, pour deux cent cinquante grammes 
de liquide*; l'appareil, étant ainsi disposé y est placé sous 
vue cloche et abandonué à lui*mème dans an appartement 
isolé. 

Ce procédé est, comme on voit, on ne peut plus simple 9 
et rV>t relui que j^emploie toujours pour démontrer la pré- 
sence du cuivre daus les lîtiuiOea dont la vhcoskécBl presque 
nulle f et dont la densité n'est pas beaucoup plus grande 
que celle de IVau distillée. 

Quant aux phétiomènes qui se passent dans cette opération^ 
lou5 les chimistes peuvent , comme moi , s^en rendre compte, 
car je n'ai que des conjectures à présenter à cet égard j 
mais elles me paraii>5ent si vrai cmblables et si conformes , 
à tout ce que l'on sait sur réicctricilé, que je n^hésite pas 
ù les considérer , comme approchait très- près de la vérité , 
si elles ne sont pas la vérité môme. 

Aussitôt que le barreau d'acier est p?ongé dans le liquide, 
Faction commence sans doute, mais elle u'est point encore 
perceptible. Ce n'est qu'après six, huit^ douze heures et 
quelquefois vingt- quatre heures, suivani Tétai de Patmos— 
phère ou la nature du liquide, que laclion est sen&ibSc. 
Alors l'aiguille perd son éclat métallique. C'est ordinaire- 
ment par la tête que ce changcmeut commence , puis il a lieu 
successivement pour les autres parties et se termine par la 
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bue. Si Ton suit celte opéraiîon avec qnelqae attentioD , il 
arrive ua moment où Ton voit que la moitié supérieure de 
Taiguille est teroe tandis que Taulre moitié brille encore 
de tout son éclat métallique ; pois Ton aperçoit des bullet 
qui recouvrent Taignille; elles grossissent, et lorsqu'elles 
ont acquis un certain volume elles se détachent et vont 
Crever à la surface du liquide. 

Après un jour, deux jours, quelquefois trois jours, lo 
dégagement cesse k la surface du barreau pour coiiiinuer par 
la partie inférieure ; phénomène curieux qui n^a lieu qn4 
dans les liquides qui contiennent une quantité notable de 
cuivre et que Ton peut attribuer à deux causes qui agissent 
peut-être simultanément. Ces deux causes sont [^électricité 
et le cuivrage de Tacier (i). 

Le cuivrage s^oppose au d^gement du gas par une 
action toute mécanique , et Taiguille , en se polarisant, ne 
laisse dégager ce gaz que par son pôle négatif. Diaprés ceU 
h tète de Taiguille serait le pôle positif et l'extrémité in£é- 
rieure le pôle négatif. 

Admettant Télectrcîté comme cause première de la décom« 
position du sel de cuivre , il devient très facile d^expliquet 
les phénomènes subséqoens de cette opération. 

L^acier qui est une combinaison de plusieurs corps hétéro- 
gènes , constitue , suivant M. Becquerel , un des é émens 
de la pile. L^acide du sel de cuivre se porte an pôle p«»5itiC 
et Foxide au pôle négatif ^ celui-ci est 4 son tour décomposé ^ 



(i) Quelquefois aiis^i l*on entend un petit bruit isochrone ait 
départ de la bulle , occiMornié pir la rentrée *ubite du liquide dans 
le cylindre pour en être bientôt chassé par une nouvelle bulle* 
Ce phénomène se i- D"uve:ie et continue jusqj^à la disparition 
Complète de l 'aiguille. 

Tcm yi. — OçtQkn i833. a8 
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ton dtîgètfè 8ê porté' sitr lé fer<tui s^oxMe et se dhsonî cTaaf 
l\iridê' sbiftfrique , et' le métal (ciitvre) se prëcîpîte sur 
l'atier, lé" recouvrée edlièremeht et s^oppose , comme je i*ai 
dh' pttfs* haut , an d^ga^dnenl du gai^ MUs raction n'eki' 
i^te jtoi là, Tacide sulfuriqùe qui n^est'ajdulé que povir 
itktdré Teaii ilirfllèur dDndbctèur dti Mde électrique, abH 
que je Taî dëmoûtré ailleurs (i) , agîtsbi' rariei'en dëtei^' 
ilKnanl la décoirfposhiou de Teâii doiit l^oxîgèn^ scf [^ortësur 
te Ter et dont Thydrogèoe n dégage. li'ozîde de fer formé 
srdUsout daai IVrfdê sulfùHque et forme du nrlfale Je fer 
qtiî reste eu dSssôlutidn dati^ia lîqueiir. On conçoit qu^oa nef 
fHPut pas assigner de durée à ces pbénoiiièiies , ni ei^liqaer 
s'ils ont lieu successivement ou simullatiémènt; mais od pcut* 
dîre qu^ils s'accomplissent ou se succèdent' datas des tems* 
fort courts et îo'apprécîaMeSm 

Peut-Are me deroandera-t- on pourquoi* je préftré l'acide 
suUunquè aui autres acides ^ après avoir établi que toai en 
général rendaient l'eau meilleur conducleur du fluide élec- 
trique, el favorisaient, par conséquent, la décomposition der 
sels de cuivre. A cela je répondrai que je préCSre cet acide 
parce qu'il est uii des plus énergiques et qu'il est sans action 
sur le cuivre, ce' qui est de la plus grande importance. On 
conçoit en effet que s'il en était autrement il' sendt très* 
difficile , pour ne pas dire iAipbssIble , de saisir le moment 
où tout l'oiide serait réduit, pour le soustraire à radîon de 
Facide sur-ajouté qui le dissoudrait et le ferait disparaître 
de nouveau. 

Lés conditions de succès, dans cette opération, sont 
donc : 

1.* Un petit barreau d'acier ; 

(i) Voyti U Journal de Chimie médicale , N.o 8 1- Août iS5a. 



a.* Va acSde pouvant dissoudre le deotozide de cuivre et 
l'un des élémens du barreau après avoir ^të oxidé aux 
dépens de Toxigènc de Peau ou de Toxlde de cuivre , el 
D^ayant pas d'action sur le cuivre métallique; or l'acide sul-r 
furique satisfait pleinement h ces conditions et doit être con- 
séquemmeut préféré à tous les autres. 

Les autres conditions sont np liquide dont la viscosité 
soit presque nulle , et la densité à peu près la même que 
celle de Teau. 

Lorsque les phénomènes , que )'ai énumérés plus haut ,' 
ont été observés , il arrive un moment où ils cessent , ce 
que l'on reconnaît à Tabsence des bulles et le plus.souçeni k 
la position horizontale du cylindre qui a remplacé Taiguille 
^ la surface du liquide. 

Alors j'enlève ce cylindre avec précaution, puis je le 
mélange dans le creux de ma maiq avec un grain de borax 
et assex d'huile pour en faire une pâte ferme Je place 
cette pâte sur une coupelle de M. Le Bailly, el je le soumets 
à l'action du chalumeau , jusqu'à ce qu'elle ait acquis une 
couleur rouge-brun très-foncée. 

En cet état, la coupelle examinée à l'aide d'une 
bonne loupe y laisse apercevoir plusieurs points de cuivre 
métallique disséminés sur sa surface. S'il restait quelques 
doutes sur la nature de ce métal , on traiterait la coupelle 
comme cela a été indiqué dans le Journal été Chimie médi-n 
co/f (Voyez le N.® de Juillet i83a, page iiS). 

Au Heu de traiter le cylindre par le chalumeau, on peut le 
traiter directement comme je viens de l'indiquer, mais î» 
préfère le chalumeau parce que ce moyen est le plus prompt 
et que Ton obtient mmédiatement le cuivre à l'état mé- 
tallique. 
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C*est par le procédé que Ton vient de lire qae je soSi 
parvenu à démontrer la présence du cuivre dans les liquides 
sulvans : 

I.* Dans du cidre que Ton tirait de k pièce qui le conte-' 
nait à Taîde d'un robinet de cuivre (la présence du cuivre 
dans ce cJJre n*a rien qui doive surprendre ) ; 

%• Dans du cidre à la préparation duquel le cuivre n^avait 
point été employé ; 

3 .* Dans des eauv de Seltx et de Vichy factices de pla^^ 
sieurs établissemens de Paris. Un antre échantillon d'eau de 
Seltx f pris dans un autre établissement, n^en contenait pas ^ 
du moins je n*ai pas pu en obtenir, mais un résultat négatif 
dans ce cas est plus extraordinaire qu^un résultat positif , le 
cuivre étant employé dans quelques parties de tous les appa* 
reils qui servent à la fabrication de cette eau ; 

4.® Dans de Peau qui avait servi à (aire cuire de roseille , 
dans un chaudron de cuivre jaune. Cette eau contenait une 
quantité prodigieuse de cuivre. 

5.® Dans de Teau qui avait servi au même usage pour deê 
artichauts , des épinards , de la chicorée , etc. ; 

6.® Dans du bouillou de bœuf préparé dans un yase de 
tuivre assez mal étamé ; 

7** Dans du bouillon de bœuf préparé dans le même vase 
mais élamé ^ neuf ( Ici la quantité de cuivre était très- 
miuime ) ; 

8.^ Dans trois échantillons de vinaigre et dans dix écban» 
tikions dVau-de-vie ; 

g.* Enfin dans du vin de Bordeaux et dans du ^via de 
Ch&blis. 

Ces résultats tout inattendus qu^ils étaient n*ont pourtant 
rien d'estraordiaaire surtout à Tégard des liquides désignés 



ions les N.** i, 3, Jiy ^i 6,7 et 8. En effet le cuivre eti 
employé pour extraire le cidre de la barrique, il est employé 
aussi dans la fabrication des eanx minérales , il est encore 
employé pour faire cuire les légumes. Presque tous les débi- 
tans d'eauz-de-vie se serrent de robinets de cuivre (i}. Et 
d'ailleurs de quel métal sont faits les alambics des distilla- 
teurs? de cuivre. Dans quels vases les bouillons ont- ils été 
préparés? Dans des vases de cuivre, étamés il est vrai. Mab le 
vinaigre comment se fait-il qu'il recèle du cuivre ? Il en re- 
cèle parce que le vin lui-même en contient. Et le vin ? J^ 
ne puis pas encore répondre à cette dernière question , mais 
^«n peu plus loin j'essayerai de la résoudre; 

On est porté à conclure de ce qui précède que l'usage do 
cuivre devrait être proscrit dans les arts qui ont notre ali** 
mentalion pour but et notre santé pour objet. Cette consé-' 
queoce n'est point illogique , mais malheureusement le haut 
prix des métaux qui pourraient le remplacer avantageusement 
s'opposera de loug-tems encore , nous le craignons , è ce que 
le cuivre soit complètement abandonné* Cependant il faut le 
dire , la coction des légumes dans des vases de cuivre est k 
peu-près sans inconvénient , lorsqu'on ne destine que 1$ 
léguau hd-mime à l'alimentation. 

J'ai prouvé que l'eau d'oseille, d'artichauts , de chico^ 
rée, etc., contenait du cuivre. N'est-il pas très-probable 9 
d'après cela , qu'en lavant ces légumes ou en les exprimant 
fortement on leur enlèverait tout le cuivre qu'ils contienr 
draient ? Cela ne (ait pas le moindre doute pour moi , mais 
il serait très-dangereux d'employer celte eau pour la prépa- 
ration des alimens , et il serait très-imprudent , par exem- 



(1) Od Terra plus loin que le caramel contient ordinairemcni 
du cuîfre. 



{ 



lieues d^vreux , ne m^a pas foorni la moindre frâce d# 
cuivre (i). 

Que conclure de ces trois résultats ? 

Qtie le bl<* qui végète dans un liol exempt de cuivre n'en 
contient pas; mais que celui qui crott dans un terrain où ce 
aclal rxîste naturellement ou acciilentellcment, Tabsorbe, et 
cons^quemment fournit k Tanaljbe des traces de celte subs*- 
lance métaliîque 2). 

CVst un fait intéressant et curieux » sans doute « que h 
présence du cuivre dans certains blés , et son absence dans 
d^autres , mai» qui nVst point inexplicable. 

La connexion de ce (ait avec cet autre dit de la présence 
idu cuivre dafis le vin et dan& le cidre étant suffisamment étn^ 
l>Iîe , c'est ici , je pense , qu'il convient de rechercher lei 
causes de IVzîstence de ce méul daoA les céréales eC dans le 
TÎn , de les discuter et d'en tirer toutes les conséquences qui 
en déroulent naturellement D'après cela , ce que je dirai de 
la présence du cuivre dans le blé , sera applicable au vin et aix 
cidre , Et vice versa» 

La présence du cuivre dans les végétaux et notamment 
dans le blé, annoncée tout récemment par M. Sarxeau (3) 



(1) J*ai répété îuiqu*à quatre fois cette analyse sans avoir obtena 
de cuivre. 

(a) Je B*ai point recherché le cuivre 4a ns tas terrains où cet blA 
ont yégé'.ii mais j'ai anal>s^d«s boues de rue qui ni*en ont toujours 
feomi, ainsi que le noir anima! provenant des rafineries« Cette 
dernière substance en recèle quelquefois de si fortes proportions 
qu'il suffit de i*anirooniaque pour démontrer la présence de ce 
tnéial. 

(3) J*avais le désir de lire le mémeire de ce chimiste | mais je 
n*ai point pu me le procurer. 
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ivâît ét^ entrevue ^ 9 y a àé]ï loog-tems | par Buchols cl 
Meisner (i). 

L'existence de ce métal dans le via a été constatée, cette 
année , |Hir M. P. Perretti , professeur de chimie à Rome , et 
dernièrement )'ai démontré que ce métal eiistait quelquefois 
dans le blé et dans le vin. Il me reste maintenant à rechercher 
les causes de la présence de ce métal dans certains végétaux, 
dans certaines circonstances , et à expliquer des résultats en 
apparence contradictoires* C'est ce dont je vais m^occuper» 

Il est hors de doute , diaprés les belles expériences de 
M de Saussure et celles de M. Philips , que les végétaux ab-. 
sorbent les dissolutions salines, et que ce rC est pas toujyurs 
la matière la plus façorahle à la végétation qut est àbsorkh 
§m plus grande quantité. 

Il est hors de doute aussi , diaprés mes expériences per-^ 
sonnelles , que les boucs de rue et le noir animal ajant servi 
i la clarification du sucre ou d'autres produits chimiquei , 
contiennent du cuivre. Il est vraisemblable que d'autres 
engrais en contiennent également. 

Il est hors de doute encore qu'il existe des sols et des 
engrais qui ne contiennent pas un atome de cuivre, du 
moins personne , jusqu'à présent , n'a annoncé que le cuivre 
fût un des élémens du sol en général. 

D'après cela , n'est-il pas très-logique de conclure ainsi 
que je l'ai déji^ (ait : 

l'o Que le bl^f 'a ^'^tie et les pommiers qui croissent 
dans un sol fertilisé avec le noir animal et les boues de rue , 
absorbent le cuivre que ces engrais contiennent et que la 

(3) Voycx les considérations généraltt fur l'analyse organique, 
par M. GhcTTCuI. 



^frfience.^e ee métal peut être ilàaontcje far le procédé 
simple que j*a! décrit ; 

a o Que le. blé, la tignt etles.p«mi»ierf .qui^végèteot 
.dans uaterraÎD exempt de cnÎTre , n'ca çp^tifonciit pas ; 

3.*< Que la présence du cuivre dans les tégélai» est le ré- 
.lul.tat de Tabsorpiioa et non de la végétalum ; 

,4*^ Enfin y que celte opinion est la seale preibaUe ; car si 
le cuivre était le résultat de la végétotion, le blé, le vin et 
le lûdre en contiendraient toujours , et rexpérience démonise 
.f a^il n^en est point ainsi. 

Ces raisonnemens rendent trèsrbcile l'ciplicatîon de la 
.ditergence d'opinions de VM. Chevreu\ et Saneau. Ce ^er-^ 
.lûer diimiste a analy^ du blé qui aYMVparcouru- tontes les 
phases de la yégétation, dans un terrain contenant 4^ onivve 
naturellement ou acddentellemenC. 11 en c»t de même de 
.H« Perretti , k Tégard du yin ; mais le savant auteur des 
tonsiiérûiiçns §énéraks , ait t^autljst orgamiqiu.^ a anal jsé 
du blé qui avait végété dans on sol exempt de cuivre. 

Cette explication est, ce me semble, satisfaisante , et De 
laisse que peu de chose à désirer, si t^ût est qu'elle, ne soit 
pas complète. 

'De.lamélassêi 

J'avais pensé que la mélasse qui est si long-tems en con- 
tact avec le cuivre devait contenir de ce méilal ; maïs les 
soupçons que j'avais n'étaient point fondés ; car sur trois 
échantillons de mélasse que j'ai analysés, aucun ne n^'a 
fourni de cuivre (i). Il n'en est pas de m£me du caramel : 
cinq- échantillons que j'ai analysés m'ont tous fourni dn cui- 



(i) Ces résultats confirment ceux ^ae'M. Orfila a obtenus et 
qu*îl a publiés. 
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^€, ttftfiv t^tniàrniumUâkÀtiûtàli byrfteniyiaflttcUM 
qui se forment pendant la décomposUioaiuMicre. 

Maintenant que j^ai déaK>Dtré l'existence da cuivre dans la 
plupart des substances qui ont été mises en contact, pen- 
dant un' certiin tems , -ttec'Ce *métàl mème^tamé, et^oe 
*fêi démoâtrë aussi lapréseuce'du mémennétàl^ns^elquff 
*^^éta«z , «qitSl me seîtpetnMS'id-azaiiiHier'ces fiBls-aoaavi 
-autre rapport-qae cehiî de la scieuee bbimique. 

JusquHci fl'apfait^ftirffi de trouter deairaeesde eaÎTte-daaa 

^b' matière des vounssemeos ou derseUeSfOii'daBs de»U« 

Hpidea extraits des caritéa stdanchntqucs i pour eonclure-qùM 

«j awt eu empoisonnement ; •mais aujourd'hui qu^il esl^dé^ 

"montré quexe métal se rencontre dans un- grand nombre'-de 

tboissons et d'alîmensf- poorra^t-^oir répondre affirmattremeM 

à cette question f lorsqu^on aura trouré'du- cuivre en petite 

quantité rN... M^l mort- empoisonné' f'^on ,^assurémeat 

'nonrEtfaîv par lé fait, soblevéinne immense question 'de 

inédecine légale*qui néceasitera de nouvelles expériences^ et 'de 

-nouvelles recherches 'de 4a part de l'illustre auteur-dea Lepems 

Je médecine légale. 

En effet , il est évuUnt:qaa<6i «a-ovétal se rencontre dans 

la plupart des sahstancca.qui servent inotrealimentation, que 

l'on en retrouvera presque toujours des traces , non-seu- 

iemênt dans la matière des vomissemens, mais encore' dans 

la plupart des tissus f des «sécrétions et des excrétions. Ceci 

nous conduit tout' naturellement i^ demaiider combien il 

^faudra trouver de cuLvre^ans les restes dlantindûâda'aDort 

.dVne.mor^ prompte et dolente f. pour, caadureiqu-il 7 a~aa 

eippoisoBnenaent ? Cette .que&lion .estJtris-délicalet JeJe 

aens « aussi n^essayerairjç point delà j)ésoiidrc;.maia elle ne 

. restera pas sana solution , f«eiL«iiift€onvaificuyf siJardojraa 
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fc lafacultj ie mlàtOBit pense ^ comme mo!/ quUle aV 
Qaelqa'IfliporUnceé 

RÉSUMÉ; 

Des &its et des eipërîences quî prëcident, il résulte 
lyidemmeot: i.^ que les alimens ou boissoos préparés dans 
des vases de enivre contîemient presque ioaiours des quan-^ 
Cités plii5 ou moins grandes de ce métal , ce qui (ait désirer 
iqa'il puisse être remplacé dans les usages culinalreSi etc. (i) ; 

a.* que le vin, le cidre et le blé recèlent quelquefois des 
atomes de ce métal; mais seulement lorsque le sol dans 
lequel croissent les pomnûers , la yigne et le blé en contient, 
ce qui permet d'affirmer que la présence du cuivre dans les 
.Tégétauz n'est point le résubat de tacte de la végétation j 
maiÎB bien de l'absorption ; 

3.* Que la découverte du cuivre dam les alimens ou 
boissons soulève une question de médecine légale qui 
nécessitera de nouvelles recherches , et qui doit , en atten— • 
dant , rendre les experts très-circonspects dans les cas d'em* 
poisonnement par le cuivre» 



MALADIE CONTAGIEIJSE 

OBaSayiS SUALES OAGAIŒS GjQOTAUX m CHETALChi^ •iUaUOé^ 

PAR M. LAUTOUR , 

Médecin- Féiéi inaire, à VAiffe. 

En avril i83o , je fus requis pour donner des soins \ 
vie jument igée de six ans , et de la taille de quatre pîeda 

(i) Je me propose de bire xnccssammeal des rtchtrcbts sur le 
packfeng, k TefTet da proposer la tubilitulion de ctt alliage 
cuivre. 
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Irait poaeei environ. Je trouvai la béte dans ViUi suivant: 

L'orifice de la vulve livrait passage à un écoulement de 
couleur jaunâtre ; la membrane muqueuse du vagin était 
plus chlorée que dans Tëtat naturel ; la mamelle droite était 
le siège d^un engorgement phlegmoneux très-sensible qui 
a'élendaît jusqu'à Taîne et la cuisse , du même côté. L'ap-: 
petit était b«n, les fonctions digestives s'exerçaient sans 
trouble. L'écoulement durait depuis huit à dix jours e| 
inquiétait peu le propriétaire dont toute Tattention était 
fixée sur Tengorgement delà mamelle, qui déterminait une 
boiterie assez intense pour empêcher l'animal de se livrer k 
ses travaux habituels. 

Saignée de »ix livres à la veine jugulaire ; application de 
ventouses scarifiées sur la tuméfaction de la mamelle | 
lotions émoIHentes ; injections d'eau légèrement vinaigrée 
dans le canal du vagin. Eau blanche , diète d'avoine. Tels 
furent les soins que je mis en usage pour combattre cette 
maladie. 

Ces soins suffirent pour opérer une guérison radicale / 
dans l'espace d'une quinzaine de jours. Je crus avoir tr»té 
une simple phlogose qui n'offrait rien de particulier. 

Pendant que ce traitement opérait les heureux résultat! 
que je viens de (aire connaître , je fus demandé pour une 
maladie de même nature : le cas se manifestant à deux lieues 
de l'endroit où j'avais observé le premier , je ne pensai à éta« 
blir d^autre analogie que dans l'usage des moyens thérapen* 
tiques, qui effecUvement produisirent les mêmes effets. 

Au commencement de mai , j'étais reclamé à chaque ins« 
tant pour de nouvaux cas , avec celte différence , que plus 
le tems s'avançait , plus les complications étaient graves. Ce 
(bt seulement alors que je m'étonnai de voir une affection 
semblable se manifester sur autant de sujets , et ma surprise 



luit d'autâDt pTiu fondée,. q^iejasque là., aucune épûootîe 
cm cniooiîe re^ élue de ces caractères , ne s^-était présentée 
kiDon. observallea f nlauz recherchai 91c y^n, fia. dans les 
OUvraffa de médacîoe vélérinaîrei 

Informé que toutea-ces- jumens avaient été saîUlea par le* 
sAme étalon, je cherchai lea moyen» d» conatalcr rétât 
pathologique de cet anîmal ; mais- il me (ht impoisiUe d*y, 
parvenir, le propriétaire i^ajant vendui o'andeatinemanl , je 
■e pui' mteie apprendre de quel céîé il aveît- été dirigé^ 
Cette disparition subite fut pour moi uu' tniîi de luaiiéio 
fautant plus vif , que chaque )pu& î;afvaia,OQcasîon diobr*; 
aenrer de nouveaux malades. 

Voici le tableau synoptique de cette maladie,. autant que 
je puia me le rappeler acluellemeot (fitvrier ï833^ : écoule— 
laeot anormal par i*ori/ice de /s vnlve; le produit de cette 
sécrétion morbide était jaunâtre ou blanchâtre et suscep* 
lîUe de varier soua le rapport de sa. quantité, suivant lea 
individus , il était en général peu abondant ches les sujets 
maigres et débiles* 

J'eus peu dUilcéralions à traiter sur les malades pour qui. 
Je fus appelé dès le principe, probablement parxx que la 
maladie notait point encore parvenue à la période où cette 
complication devait se manifester. Lorsque la maladie avait 
Lit des progrès , les chancres existaient constamment , soi t 
sur la peau de la Cace interne des cuisses , soit au pourtour 
de la vulve , soit enfin sur Ut muqueuse vaginale ; il arrivait 
même très-souvent que ces troia parties en oQraient une 
quantité plus on moins considérable. 

J^M toujours eu occasion de remarquer Tinflammalioa 
sympathique des mamelles , dont la terminaison la plus 
ordinaire était la suppuration , surtout lorsqu*aucune émis-» 
aiou sanguine n'avait été pratiquée, Ches quelques sujets , 
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fai vola pl»e pair où le pus s'était frayé passage ^ derMlt 
ulcéreuse; maïs toujoan , quand l'ouv'eiiiirR artit été lè 
résultat dd trayailde la natunOi 

En?irott doute de ees jumètis rufenH^affeciées de AorVé 
chronique ( rhinite chronique). S'il' ne s'en était trouré que 
dem ou' trois d^attelntes de cette complication*, j'auratrété 
loin d'eta aUlribuer la cause à la maladie dont il- est' ici ques'* 
tlon;màis je trouTece nombre asseï considérable pouif 
qu^il me soit- permis de présuraei* que Pinflaiïfmatioii d^ 
parties génitales 7 avait pnbsamment contribué. 

Gmime toutes ces jumens aif«ient été saillies à peu pt^ 
dana le même tems , il en est généralement résulté que chef 
les premières pour lesquelles je fus appelé , là maladie' ne 
disant que commencer , céda facilement à l'usage' du* traite* 
metac anti-pblogisiîqne , i^ l'emploi de la saignée générale, 
des ventouses scarifiées sur la luméfaction des mamelles eC 
des injections émollientes ou acidulées dans le yagin. Quant 
à' celles que j^cus occasion de voir plus tard , les guérisont 
furent beaucoup plus difficiles à obtenir , et celles qui eurent 
lieu ne se manifestèrent qu'après un traitement de s'it se^ 
lAainés à denï iboi^. Alors je cessais d'emplojer les débilP 
tans générarii, en l'endant lé traitemenf locat plus actif par 
des injections amères (gentiane) ou sfyplîques (alun), plus 
on nAoins concentrées. Lés nlcératiOds résultant de Voit" 
verfure des abcès sulryenns aux manlelles, fuirent saupoudrées 
aVèc le quinquinar. 

Lorsqu'au bout de six semaines ou deux mois, nies soins 
n*étaîenft point coUroAnés de succès , fa majeure partie des 
propriétaires ennuyés de la leAteur de ces mêmes soins à ob- 
tenir une terminaison favorable , abanddonaient leurs ani- 
matn à f ignorance des empyriques qui superpurgeaient saiis 
laison et déterminaient eu peu de tems le marasme et la 



morUCda ne doit pas surprendre, si Ton rëflëcbîc que 
dans beaucoup de cas, la teiture des voies dîgestlyes de ces 
animaux souffrait considérablement des suites de l'affection ; 
d'où résulte évidemment que Tabus des purgatifs ne pouvait 
que bâter la terminaison funeste. 

La plupart des jumens qui ne furent soumises à aucun 
traîlenieut , se guérirent spontanément après avoir éprouvé 
les symptômes indiqués , durant Tespace de six mois, huit 
mois et même un an. Il est bon de noter que chex toutes les 
bétes qui ne furent pas saignées , il j eut des réactions 1^- 
briles plus ou moins intenses qui ne se déclarèrent que vers 
le troisième ou quatrième mois , et de plus , les phlegmons 
des mamelles furent interminables : qutnd un se cicatrisait , 
il en survenait deux ou trois* Toutes celles qui furent afFec— 
fées de morve ajant été sacnûéeSf Vaulopsîe m^ofttit les 
lésions suivantes : 

Parties extérieures de la génération in&\trées ou présen- 
tant des traces de phlegmon ; ulcération de la peau qui 
recouvre la face Interne des cuisses ; muqueuse du vagin 
épaissie , rouge ou livide et parsemée d'ulcérations plus ou 
moins prononcées ; utérus ordinairement sqoirrheux dans la 
région du col. J^ai eu constamment lieu d'observer que les 
Ovaires avalent éprouvé des dégénérescences portées à un 
baut degré d'îutcnsité , leur tissu étai devenu lardacé ou 
tombé en fonte purulente* Le péritoine présentait des traces 
de phlogose dans si région pelvienne. La muqueuse olfactive 
était chancrée, tuméfiée recouverte de végétations ^ en un 
mot , la rhinite chronique existait et avait annoncé son ap- 
parition durant la vie de l'animal par tous les symptdmes 
qui la caractérlscut. 

Je ne me permettrai aucune conclusion trancbante rela- 
tivement aux faits que je viens de rapporter ^ je me bornera^ 
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à avouer qae je n'ai pu me défendre d^y trouver de Vznk4 
logie avec rafTectlon vénérienne de Pespêce hcimaîne. 

i" Le cheval qui paraît avoir communiqué la maladie f' 
avait, à n'en pas douter, quelque chose de particulier , 
puisque son propriétaire le fit disparaître avec tant de soia 
dès qu'il fut connu publiquement que les jumen» saillies par 
lui avaient contrat lé une affection des parties génitales. 

2* Toutes les jumens que j^ai su avoir étt^ affectées j 
avaient exercé Pacte du coVt avec cet animal ; donc, la ma-* 
ladie qu'il éprouvait , jouissait de la fatale propriété de se 
transmettre. Je ne prétends pas dire que toutes celles qui 
ont eu habitation avec lui aient contracté Faffectîon ; mais je 
le répète encore , toutes celles qui ont eu la maladie avaient 
été soumises à son influence profil ifiqne. 

3* Les symptômes et les lésions observés aux autopsies j 
me paraissent également déposer en faveur de l'opinion que 
j'énonce plus haut. 

4.» La morve que j^aî vu ainsi se développer me semble 
encore appuyer Panalogie, puisque la carie, non-seulement 
de la membrane pituitaire , mais aus»i celle des os de la face 
et du crâne vient compliquer fréquemment les maladies v^ 
Aériennes de Phomme. 



Après avoir sailli quelques jumens en très bonne santé , 
UD étalon de quatre ans offrit le a6 mars i83a , une ving- 
taine de petites tumeurs pustuleuses sur le pénis , notam- 
ment sur le côté droit et à la face postérieure de neï organe* 

Après avOT acquis dans Pespace de quatre à cinq jours, 
le volume et la forme de pustules varioleuses , ces tumeurs 
se ramollirent et donnèrent issue à un bnuide blanchâtre 
qui pro«iui5it Pnlcération des diverses partR de la muqueuse 

r- /^. - i833. ao 



TaquelTe il se répandît. La période Je soppuniroo tfaaA 
passée , les pustules dégénérèrcAt aussi eu ulcères , de teM« 
forle que le a avril, la verge du cheval présentaît posté- 
rieurement et à droite , un très-grand nombre de surfaces 
«Icérées plus larges que le pouce. 

Les jumens saillies depuis la rupture des pustules en sop«^ 
puration eurent également des ulcérations, maïs unique-^ 
ment sur le bord de la vulve et dans les seuls points qui 
avaient été eo conlact avec les pustules ou ulcérations de la 
yerge ; ce qui parak me prouver ^u'ir y avaiteu une véritable- 
inoculation du mâle ^ la femelle. Le va^^în exploré , ne m'of- 
frit rien de notable i les fonctions de la mu^iuense qui le^ 
tapisse , ^^éprouvèrent aucune altération. 

Deux autres étalons de b même écurie Eiireni atteints de 
la maladie , maïs k un moindre degré* 

La saignée et les loiîoDs de décoction I^;ère de gentune p 
fréquemment répétées , furent les seuls mojens employés 
pour obtenir une guérison qui eut lieu après une bniitaine de 
jours. 

Pour faire les lotions , il &llait provoquer Téreclion da 
yénis , afin de mettre les parties malades à décoevert* 

Les jumens ne furent point saignées ; chex toutes , b 
maladie céda facilement aux lotions fréquemisent répétées* 



GASTl^O-ENTÉRITE 

OBSERVEE SUR UNE JUMENT, 

PAE U. LAUTOUB» ilBBEeiV-VfiTÊ»UlAIEB. 

Le 6 mai 182 5, je m'aperçois que ma jument manque 
<i'appétit| qu'eld^ le pouls dur et la conjonctive injectée» 



Je lui pratique une saignée de sîi livres , je la mets au régime 
anti'phlogîslîque, et dès le même joar, elle éprouve' on 
mieui notable. 

Le 8 , l'cBÎl droit est chassieux et larmoyant; mais la bête 
ajant au reste Tair bien portant , je présumai que ce sjmp- 
tÀme avait été produit par une cause extérieure. 

Le 9 , les deux yeux sont larmoyant , demi- voilés ; l'ani-' 
mal baille fréquemment. A deux heures, il y a perte com« 
plète d'appétit. Le soir: battemens deê flancs et accéiératîoa 
des contractions du cœur.— Saignée de six livres ; eau blan«' 
che à la farine d'orge, dans laquelle je fais ajouter du inid 
et une très- petite proportion de sel de nilre. 

Le lo, tous les symptômes précédemment indiqués aug-; 
mentent d'intensité. La boucha est chaude et sèche , les pau* 
pières sont eof^or^es et la locomotion commence k devenir 
difficile.— J'ajoute au traitement de la veille, des gargarisme! 
d'eau légèrement vinaigrée, des breuvages gommeux et des 
lavemens émollîens. 

Le 1 1 , la maladie continue de s^aggraver ; la malade t 
constamment le bout du nei appuyé sur la litière ; elle ne 
quitte cette position que lorsqu'on l'y oblige, mais c'est pour 
larw^prendre sitôt que la cause qui l'a distraite a cessé d'exister; 
les lèvres sont œdématiées ; le volume des paupières supé- 
rieures équivaut à celui d'un œuf de poule-dinde*' La région 
du crine est le siège d'une chaleur extraordinaire , taudis 
que les extrémités sont froides ; de» craquemens de dents et 
des borborygmes se font entendre presque continuellement; 
la constipation s'est déclarée depuis la veille, avec une 
telle intensité, que les efforts expnlsifs très-fréqnens aux- 
quels se livre la bële, ne procurent Tissue que de quelques 
crottins durs , luisans , desséchés et recouverts d'une 
espèce de glâ j l'évacuation des urines est aussi très-isbor 
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liant et le peu de liquide qui en est le prodwf est d'vrae 
couleur jaunâtre , d'une odeur forte , désagréable et d^tme 
coDsîstaoce oléagîoeute.— Je tire à plusieurs reprises envi- 
ron neuf livres de sang, et je fais des lotions d*éau froide 
iur la tète. 

Le 1 a , la stupeur est à son comble ^ ta malade est plongée 
dans rÎQsensibilité la plus absolue, elle paratt immobile 9 
le globe de J^œîl , même avec le secours des doigts, ne peut- 
être mis k découvert , vu la trop grande tuméfiiction des pait" 
pières, les ouvertures nasales sont presquWcluses par J'ce- 
dématie âeê lèvres; la constipation et la difficulté d'uriuer 
•ont portées au même degré que la veille; te peu d'urine 
cipulsée est de couleur sanguinolente. De neuf à onze heu-> 
res du matin , la température du corps .devient très-froide 9 
particulféremcat aux extrémités qui commencent k s^œdé— 
snatier ; des saenrs glaciales se font remarquer partielfemeiit^ 
le pouls qui jusqu^alors avait été plus ou moins développé , 
devient petit et même ineiplorable.— >Bains de vapeur i mè-* 
nés soins au reste , excepté la saignée. 

Le 1 3 au matin, légère amélioration accompagnée d'une' 
débilité irès -prononcée ; appui diflScile et même doulonrena 
sur les membres 9 en sorte que la jument n'a aucune poûtion 
•table , elle piétine ou s^appuie nonchalamment tantôt idr 
une jambe , tantôt sur une autre. La diarrhée se manifeste 
par des déjections fréquentes et fétides.— -Administration 
d'une livre de miel âioê laquelle j'incorpore une once de 
quinquina.— De midi k trois heures environ, la malade 
éprouve un paroiisme assex intense ) elle porte la tète basse^ 
paratt aussi abattue .qu'elle l'était b veille , après quoi elle 
reprend l'attitude de U journée. LtB membres sont œdé- 
anatiés de haut en bas.— Miel , une demi-livre* 
ijt 14, amélioration sensible. U se développe un engor-; 



t «»* ) 

gement OMJémaleai sous le yentre.—- Même dose de qpiiH 
f uiiia et pvozîsme le soir , comme la veille* 

Le i5 au malin, la jumeat a bu environ quatre litret 
â*cau blanche que j^avaia lafssé la veille dans son auge. £Ue 
porte la téie haute, semble reveillée comme d^un profond 
sommeil et cherche k manger ; les paupières et les lèvres ne 
présentent plus de tuméfaction ; le pools est petit et régu* 
lier ; les évacuations stercorales et nrioalres se rapprochent 
de l'état naturel. 

Je n'administre plus de quinquina ; je continue Tusagi 
do miel; des boissons farineuses, ainsi que des lavemens ta 
nombre de deux , un le matin , Pautre le soir. 

Le i6, mieui suivi; Penflure située sous reTenCre, gagne 
le poitrail et la mammette 9 en sorte qu*elle ne forme ploa 
qu'on engorgement avec rœdématie des membres. Je permet» 
00 peo de son frisé , qae la. jument mange avec beaucoup^ 
d'appétit , sans en éprouver le moindre mal-^ise. 

Le 17 y Tamélioralion continue ; je sopprime les breu-^ 
vages et les lavemens ; ye donne de l'avoine cuite , en petite 
quantité et un peu de paille Je scarifie l'œdème énorme 
f itué sous le ventre , après quoi je plonge dedans le cautère 
actuel k divers endroits. 

Le 18, on peu de foin est mêlé avec de la paille, et la 
ration graduellement augmentée jusqu'à guérison complète» 

Le 24 f la jument fut mise au vert et reprit H& travaux 
vers le 8 ou le 10 juin. 

On voit cette gastro -entérite parvenir k son plus haut 
degré d'inteasité avec toutes les complications dont elle est 
susceptible. La méthode anti-phlogistique employée aussi 
énergiqoement qu'elle l'a été , a combattu la phlegmasie prî* 
mltive et les irritations secondaires ; mais ce traitement o 
déterminé une adynamie réelle | k laquelle j'ai cru remédier 



W tdmifustrtiit le qwocpiuia i dont je ne Cenus pas usstge 
)oard*hai ; je me crob même autorisé 4 lui imputer le pa— 
jtixjsme éprouvé chaque jour de sou adminiatratipn ; il irritait 
restomac , et cette irritation répétée sjmpatliiqneaient 
pur le système cérébro -spinal , produisit la stupeur ma* 
mentanée , dont il est iait mention plus haut* Je crois qu^fl 
eût été plus r^itionnel , ainsi que je Tai fait depuis avec suc- 
cès , de ê^eo tenir k uo régime dous ^ qui « fournissant QOe 
nutrition salutaire, D^auralc point causé de trouble dans les 
0i^ues de la digestion. 

L^appareil encéphalique, et spécialement le prolongeaieiit 
rachidien , ont éprouvé chex cette malade , une telle in^ 
Auence de l'irritation réfléchie des voies digestiires ^ qn^im-* 
piédiatement après b maladie , elle marchait coipme A €lle 
C&t été affectée d'uu ^ûrt JU rmns^ et àe^m cette époqde y 
elle n'a jamais recouvré la souplesse qui lui était ordinaire 
dans l'acte de la locomotion» 




UTTÉMTVtt^ ET BEAUXtARTS* 
ÉCONOMIE POLITIQUE ET STATISTIQUE 



RAPSORT 

Fail par M. A* Petit, dans la séance pubïiquê 

du 4 août t833. 

Messieurs , 

Si la réunion de Contes les connaissances 4iuimine0 dans 
une seale tête, est une chimère vainement rêvée , qoe peii^ 
•erev-vQos de la Ucbe imposée au rapporteur de vos sec^' 
lions de IdUérature et Bmux^AHsp Hisiùim gi Fhilosephié p 
SisiistiçMê €i É€fiùmU polkUpie ^ qui doit, sons peine de 
forfaiture , vous présenter le tableau fidèle de travaui aussi 
différens de Corne , qu'étrangers eotr'eux par robjet auquel 
ils «'appliquent f Tombé toiit-à-coup au milieu des maté*^ 
riaux si divers , d^élémens si hétérogènes , comment pourra* 
t->il se reconnaître ?••• La Statistique lui apportera det 
chiflfres ; la IJttérature , de petits vers par volumes , et In 
Philosophie , des abstractions. l'Économie politique l'em* 
barrassera de ses richesses , et la Musique lui jolera, en 
chantant 9 l'archet vibrant de Paganini , ao milieu des 
ruines dont T Archéologie l'aura encombré. L'une loi parlera 
Capùulaire* ou FéodaUU / d'autres , ciment romain , im-« 
mortalité de Tâme on vaudeville... Ce sera pour lui la cùlK« 
(usion des langues. S*il est philosophe , économiste , il 
dédaignera de s'arrêter ani fragiles fictions des arts ; a'il e^t 
artiste ou poète 9 sa pensée tout aérienne se cabrera devant 
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raUme its t1i<ories , et sVlancera blentAt hors Jû cerclé 
étroit de la réalité. 

Mais il peat arriver qu^il ne soit ni artiste i ni fAilosopbe^ 
w poète... Alors , Messieurs , il lira , à la bâte si le teni0 
lai manque, les ouvrages quUI doit juger; et, par obéis* 
sance au règlement , il se soumettra à une lâche trop diffi- 
cile pour lui , récitant qu'elle n'ait pas été , comme pir le 
liasse , couûée à des mains plus habiles. 

La Philosophie , mère des autres sdeaees , vient appeler 
d^abor«1 notre allentîon. Une loi qui constitue et conserve 
est la condition essentielle de tout ce qui eliste* On s^est 
depuis des siècles , ingénié à définir ce mot ioi, qui se 
frouve dans toutes les bouches , que tout le monde coai— ' 
prend $ et cependauf on ae demande encore anîourd^hui ce 
que c'est qu'une loi. Noire coHc^f^e , M. Walras , a aussi 
oaminé cette question ; et après être descendu , avec le fil 
conducteur de la logique , dans les abstractions de l'onto*» 
logie , où nous craindrions de nous égarer en voulant le 
suivre , il arrive à cette conclusion , qu'une loi , dans Tordre 
moral , est une limitation de Jactipité humaine. 

C'est là une de ces idées simples et vastes qui embras— 
sent tout, et doivent tout éclairer, si elles sont vraies. 
Mais, pour être vraie, une définition doit être complète, et 
nous nous demandons si celle de M. Walras a cette qualité* 
Elle paraît bien convenir aux lois prohièitîpes , mais s'appli-. 
que-t-elle de même aux lois impératives qui , au lieu de li-* 
miter l'activité de l'homme , b mettent en )eu et lui donnent 
f ou veut une impulsion forcée? Aux exemples cités par IW-* 
leur on pourraii opposer d'autres exemples, aussi coq^ 
cluans , de lois , dont l'esprit et la forme repoussent 
énergîquement toute idée de limitation» Mais présenter et 
développer une objection 4 un système dont on ne (ait paig 
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coQDah re les preuves , ne serait pas de bonne guerre \ amtf 
nous ne voulons qu^îndîquer un doute, que poser une 
question , laissant k d'autres le soin de la résoudre. Si l'au- 
teur n^avait pas complètement réussi dans une entreprise , ti 
souvent tentée sans succès ^ il ne faudrait l'attribuer qn^à 
l'impossibilité de Êiire mieui ; et ce discours , par la pro- 
fondeur de la pensée et la nouveauté des aperçus , ii*ci| 
serait pas moins dîgne de méditation. 

Après la pensée métaph/sîque qui , traitant de Tétre CQ 
général , embrasse le monde , la pensée la plus large est 
celle qui a pour objet rbumanité. Son histoire resta long-* 
tems écrite en signes obscurs « en mots k demi-effacés et 
sans suite ; mais enfin le besoin de réunir les feuillets épart 
de ces grandes annales se fit sentir : on se mit à les chercher 
jusqu'au sein de la terre ; on demanda des souvenirs au 
mines des monumens , aux marbres usés des tombeaux».** 
inflexibles témoins qui ne trompent jamais ni par intérêt |- 
ni par crainte ! Le sol de noire Normandie est chargé de cet 
richesses historiques : pour les recueillir et sauver ces fra^ 
gilcs débris du passée M. Passy , dans sa sollicitude éclairée 
pour les sciences ^ vient de créer une commission des ant!-: 
quités départementales ; et il a bien voulu communiquer à 
la Société le discours par lui prononcé i à la preaièie 
séance de cette commission. 

Les peuples obéissant k une loi générale , parcourent 
tous les mêmes périodes de la civilisation , et leurs mena- 
mens sont auUnt de jalons jetés dans le tems « comme pour 
mesurer leur existence et marquer le point où ils se sont 
arrêtés... Tel est le principe que l'auteur prend pour base de 
son système historique. Partant de là , il établit par le rai- 
sonnement et par les (aits, que chaque forme de la civilisation 
moderne correspond k une des formes de la civilisation an» 



lSi|iK ; et que dèslors les parties obscures de Tantiquîté pe«' 
^wttt être éclairées par IVtude des époques correspondantes 
de rhisioire moderne , en tenant compte toutefois de Via-- 
flueiice du clitaat et des événemens particuliers. Ainsi ^ 
«ombler les lacunes par les données de l'analogie , expliquer 
6e que l*on ignore par ce que Ton connaît , telle elle est la 
«élliode de fauteur. Méthode ingénieuse que Ton traduirait 
presque en une formule algébrique ^ au mojen de laquelle | 
'-trois époques étant connues dans /a civîiiMtion de deux 
•yraples I on parviendrait à en retrouver une quatrième. 

CiCtte manière philosophique d^interroger les monun\eoi 
"Ct'ks fidU , de lire le passé dans le présent, l'avenir dans le 
-passé I doit jeter le plus de jour sur Histoire et les destinées 
de Phnmaolté ; et ce morceau , où le stjle incisif et brillant 
4oat k U fois j s'é/éve toujours à la baufeur des idées , an- 
•iMBce que la commission des antiquités trouvera un de ses 
(phis utiles collaborateurs , dans le magistrat qui W créé. 

Mais il est une autre espèce de monnmens qui conservent 
•la> mémoire des tems passés : ce sont les lois , source la plus 
"Céocnde, où, suivant notre collègue, M. Dawamet , This* 
-iorien puisse aller puiser: tables d'airain , « sur lesquelles, 
■M •' d'après son expression , chaque siècle est venu écrire seB 
ai «sages , ses instilulions , ses mœurs publiques y en un 
» mot , déposer sa pensée morale et politique. » Si l'Iiis* 
'foire était tout entière dans certains événemens , dans les 
iMtaillei f dans hs faits et gestes des princes | les chroni- 
queurs et les historiographes suffiraient à notre curiosité. 
Mais le peuple!... ils Vont QuUié! Toutefois il fallait le 
«uintenir sous le joug ^ l'exploiter et le punir ; pour cela on 
-faisait des réglemens , des ordonnances , des lois , qui sont 
•restés le dépôt fidèle des institutions et des mœurs du tenu ; 
Vest-là qu'il faut aller les étudier. 
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Après avoir d^velopp^ ces idées , M. Dawaniet,'{ctre M 
coup-d'œîl rapide sur les oiivrages de nos vieux jariscon*- 
âuUes, commeotairesnatareUdes anciennes lois. Énumérer 
ces traîlés, qai sont presque Ions dYnergiqnes plaidoyers tn 
faveur des droits et des libertés du' peuple , c^est venger 
aoblement leurs auteurs de rinjuste dédain qui senblerall 
vouloir les condamner k roiibli. Ce travail, auquel A<Mit 
Bravons trouvé qu'un défaut , sa brièveté, nous iROOlfe «de 
quel point de vue élevé ranteor considère llufloire , et 11 
•eralt k désirer qu'il traitât sur ce plan philoiophique <(uet« 
que partie de notre histoire. 

Cette année , Messieurs , votre aection i^écon^mie pêUitquê 
ft de siaiùiique a été peo (iéconde en productions. Des^ tfdv¥n« 
ges sur ces matières, ne s^improvisent pas ; il faut les Mditw 
long-tems encore après en avoir amassé les matériaux. Maia^ 
ea revancbe, un des membres de cette section, M. Walras, m 
donné , dans des leçons orales , la suite de son important o»* 
vrage sur l'économie politique ; et il est regrettable que ces 
leçons ne soient pas venues enrichir nos bulletins. On y verrait 
surtout avec intérêt le plan , largement tracé , d'une histoire 
conçue sous le point de vue économique. Lès auteurs avaient 
distingué trois modes d'existence , trois états d^aggrégation 
pour l'espèce humaine : Tétat iisssiur, l'éiat pmstewr et 
l'état eigrkoU. Hais notre collègue a trouvé avec raison 
que l'agriculture n'était pas le dernier mot de la civilisation, 
et il a complété l'échelle sociale , en j ajoutant deux degrés t 
l'eut industrie et TéUt ecmmurfami. C'est ainsi que M. Wal« 
ras , amant passionné de la science qu'il enseigne , b pos- 
sède , la domine et Tétend. 11 serait curieux de le suivre à 
travers ces diverses réglons de la civilisation , qu'il esquisse 
i grands traits ; nais cela nous entraînerait trop loîq e^ 
nous nous hornerons à constater on fait : c'est l'empressé-? 
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iMiit sooteiia âtec lequel ces leçons ont M suivies et Tûi-^ 
téfét toujours croissant qu Viles ont offert àTaudîtoire. 

M. Sellier s^occupe aussi en moment de réunir les maté* 
riaui d^nn cours plus pratique j plus populaire : d'an court 
de droit commerdaL Déjà il a communiqué ^ la sectioo det 
Sciences philosophiques et historiques , dont il est le prési* 
dent , no discours d'ouverture qui fait présager le mérite dcf 
leçons qu'il prépare. 

Fournir k chaque cîtojea le mojen de régler ses intérélâ 
pécuniaires , et dé yeiller à la conservation de ses âroiu n'eaf 
pas , aux jeux de notre collègue , le seul résultat utile de 
Vétade des lois : le style dont elles sont revêtues y elair et 
précis , parce quUl est impératif, donne à Tesprit qui s'en 
nourrît de l'euctitude et de la justesse. Sons ce rapport j s^il 
est vrai t comoie on J'a dît , que Ja logique soit h reioe da 
monde ; qu'an crime oa une bonne action , qu'une révola* 
lion qui s'opère ou on coup d'état qui échoue, ne soient 
rien antre chose 'que l'expression d'une idée plus oa moins 
logiquement conçue , eerles l'étude des lois serait le premier 
besoin de l'humanité. Un antre avantage qu*on ne saurait loi 
contester , c'est de donner des notions du juste et de ria- 
juste 9 qui sont autant de règles de conduite applicables a« 
commerce habituel de la rie. Souvent un principe, rest^ jus* 
qu'alors inaperçu , se révèle à la conscience , parce çu'on lé 
trouve formulé dans le texte d'une loi... Ainsi naît , se déve- 
loppe et s'épure itt morale publique. 

Voir les premières notions da droit mises \i la portée de 
chacun ; la fiction , qm suppose à tous b connaissance des 
lois , rapprochée de la vérité; enfin la loi devenue popo* 
laire.M Tel est le vœu tout philantropique de notre collègue» 
Cette idée éminemment large et utile a été pour loi une 
soorce féconde d'idée» secondairesi profondei et ingénieuses* 
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lis M. Sdiier n^aura pas £iît seulement an bon discours: 
en réalisant son projet, il rendra service au pajs ; il en- 
treprend nne œuvre de bon citoyen ^ nul doute qu'il ne Tac*^ 
compllsse ayec talent. 

Je ne ferai que vous rappeler , Messieurs ^ trois autres ou-* 
Tragesy qui , depuis long-tems imprimés, ont déjà subi 
Tépreuve , sans doute favorable , de votre jugement. 

Le premier est un M/moire sur les éUcouperiss faites h la 
Triimle, En le lisant, vous aures souri comme nous, an 
récit de ce bon cuié , qui raconte si naïvement comment nne 
jeune voyageuse révéla Teiistence de ces ruines^ Avec quelle 
conscience il vous dit les paroles , vous trace le portrait de 
cette promeneuse , tant soit peu équivoque!... Avec quel soin' 
il lègue son récit à Tavenir , sur les registres de IVtat civil! 
Mais ce qui serait plus étonnant encore , si les renseigne^ 
mens donnés à J'auteur ne sont point inexacts , c^est le pre« 
mier magistrat du département, qui, en 1806, croit aux 
sorciers, et, pour découvrir un trésor, interroge la terre ,* 
non plus avec le fer, mais avec la baguette magique d^ua* 
devin I 

Abandonnant è vos souvenirs ce travail, où la science 
vient toujours s'unir aux bits , qu'il nous soit permis de 
rappeler à M. de Stabenrath, que la littérature aussi le ré^i^ 
clame et se plaint de son long silence. 

Le second , intitulé : Ds la tonnesfké des eonfimissanees 
hummims ii des propos scùnitfyues en général , est on disH 
cours prononcé par M. Walras, à Touvertore de son coure 
d'économie politique : l'analyse en serait trop longue et 
l'éloge inutile. 

Le dernier , par M. Lagé , est un rapport sur la Société 
de la Morale ehrétUnne. Plusieurs questions de morale , de 
l^slatîoiitfl d'utilité publique y sont traitées de manière à 
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&V^ de ce morceau une aàayrt ori^nale, maigre la modeâdê 
4e fioa tkre. Emamîner aioal les. ouvrage» des autres ^ c^cst^ 

Nous arrivons I Messieurs, ^ votre section de k Littéra— 
tore ei des Beaux* Arts. Le premier nom que nous prësen* 
tent ses ardûves , c'est encore celui dq notre laborieux 
collègue, ML Walras , en tête d'un discours smr Vhmdmiion, 
prononcé le jour de la distribution des pru du Collège , ea 
l83a. 

b'énMlation ^ cette passion noble et gëoërease , a ëté* 
frappée de répfobaiion , condamnée comme {aamorale fMir 
1| phUoio^bîe du dîa-hultîème siècle. Si les reproche» 
%u'oa lui adresse étaient £andés , il bodraît regarder comme 
Uen coupables ceux qui s'en font un mobile puissant pour 
diriger la jeunesse, h^ justifier , en prouvant que l'emploi- 
de l'émulaliou est sage et légitime, telle est la tâcbe que. 
HL "Walcas s'est proposée, ei qui se rattacbait natu^ 
reUemenI à la solennité dans laquelle il padait. « On 9 
coofondtt , dît - il , l'émulation avec l'ambitioa et b 
» jalousie , et ce sont elles qu^on a poursuivies sous son- 
» noUK » Il traire donc avec beaucoup de justesse le cnrac* 
tère diatinctif de ces deux dernières passions , qui ne sont 
que l'inlérét personnel caché sous des formes plus on noian 
blâmables. Puis il rend ses attributs véritables i l'émulalicMi, 
qui a sa source, selon lui , dans l'esprit d'imitation et de 
Sjvnpatbie de ThooMne pour rhonnéte et pour le beau* Soue 
ce point de vue l'émulation est l'institutrice du genre honuia 
e| le principe de toutes les bonnes actbns. 

Le style de ce discours est orné sans affectation , plein de 
noblesse et de pureté , et parfaitement approprié au sujet. 

.Vqus evea lu sans doute , comnm nous , Messieurs , arvec 
pbiik I l*f Causeries tPhinr ^ Cra|mens. que notre collègue , 
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M. SaiDtebeuTe, i détachés de son porte-feuille pov.IetL 
offrir à la Société. 

C'est un conteur malicSeui qui s'attaque à noire crédnUté 
pour s'en rire ensuite , quand il Ta Eut tomber dans le pii^gt^- 
Son Franck qui réye ses souvenirs d'enfance , ses fieilfa» 
frayeurs dcTaot la statue de ladi Macbeth ; qui se prête 8i:Bair<4' 
TemenI auK Impressions du réeit de George kv99atr\ qui se 
passionne insensiblement de curiosité* • • C'est noas^bounti^ 
gens! qui arons tremblé avec lui sons les vo6tes sombres d« 
l'antique cathédrale ; que les fantômes ont fait tressaiHîn; 
qui avons passé par tontes les angoisses de l'attente, par 
toutes les tortures de la peur ! • • • et qui rions aussi èrnm. 
sourire forcé « quand le réveU nous fait voir ^e noua avons 
été pris pour dupes. 

Si le trait n'est pas neuf» ainsi que le reconnaît l'auteur 
hî-méme ^ il a certainement pour le lecteur , tout Paltraîf 
et le piquant de la nouveauté , tant il y a d^originalité danf 
lès détails et d'esprit dans le style ! 

Votre section de la littérature et des beaux arts n*a pas 
Tonln, Messieurs, rester au-dessous des obligations que 
lui imposait son double titre* Cet admirable artiste j PagaH 
nini , dont le nom remplit l'Europe , s'était &it entendre 
dans notre rille ; un hommage consciencieux a été rendu h 
son talent tout magique , par VL Sonrdon. Encore ému des 
impressions que nous avions tous éprouvées, il les a décrites 
avec enthousiasme , et nous a présenté en même tems des 
observations )odicîeaie« sur les jomtsances qaî naissent de 
la musique. Qu'il nous soit permis cependant de nous 
plaindre que notre collègue ait considéré comme un jour 
perdu dans* la vie du grand artiste» celui qu'il nous a donné* 

Nous deyoni aussi mentionner honorablement Farticlè 
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qui reçoit pour prix le plos flatteur , les hommages de sa 
rivale. 

Ce succès bien complet, bien décisif, efigae^e votre Com- 
mission à terminer ce rapport , par quelques considérations 
foules particulières à la charrue Grrangé. Nous rechercherons 
avec vous, Messieurs, sous quels auspices elle a été impor^ 
tcc dans le département , à quelles ëprenyes elle a été sou- 
mise , quelles sont enfin les modifications qu'elle a subi et 
par suite desquelles elle a réuni de si nombreux et éclatant 
5uffraj;es. 

Lors du concours qui eAt lieu ^ Grignon , au mois de 
mai dernier , la Commission que vous y avies envoyé , fût 
frappée des avaiila<;es qne lui paraissait réunir le système 
adopté por M. Gratiné. Vous vous rappelés qne dans le 
compte quVUe vous rendit de sa mission , elle vous entre- 
tînt du nouvel instrument avec beaucoup d^enthousiasme et 
qu'elle vous fil connaître, â Tappui de Topinion favorable 
qu^elle émettait, les expériences multipliées et comparatives 
qui avaient été faites en sa présence , à Grignon , le lende- 
main du concours Vos commissaires vous firent également 
connaître qu'ils avaient pris sur eux de eommander une 
charrue k M. Grange , pour le compte de la Société , et 
qu'enfin ils avaient obtenu de Finvenleur lai-méme, qu'*il 
£erait son possible pour assister au concours que tous 
|)rojetlies. 

Aussitôt que M. Grange apprit que \a charrue qn^i! vous 
avait expédiée , vous était parvenue, comme il se disposait 
h s'éloigner incessamment de Paris , il écrivit li notre houo-- 
rabU Président pour le prévenir qu'il ne pourrait assister 
au concours aiusi qu'il en avait eu le projet, mais quUl 
élail prit à se readre immédiatement à Evreux y pour y faire 



fith foimale isoDsacrëc : * Je chanté te soUûij etc. » Kien ny 
sanqae, ni le titre ^ nî l'éternelle Invocation : a Toi Muse* *i 
prite-moi Us aceens etc^« * Dans un tems où la science la plus 
Yaste se resserre dans les pages étroites d^un mince în-i8y- 
où Thisloire du monde se formule en catéchisme , l'auteur 
a voulu se conformer à Tusage^ Et pourtant qae de choses 
il a fait entrer dans son poème ! •• • La Larbarie , la dixme ,• 
les États -généraux , la royauté y le papier-monnaie , la révo* 
lution f Tenapire ... et tout cela habillé en longs alexandrins. 

C'était une noble idée de vouloir rendre hommage aux 
grandes choses faites par un grand homme. • • Sachons-ea 
gré ^ Fauteur. 

M. Foumicr , qui nous entretenait aussi dans le goût dé 
la poésie épique , qui nous envoyait périodiquement chaque 
année , quelques traductions de ritaiien , un poème , cinq 
ou six drames lyriques et autres menues poésies ^ nous a 
adressé pour étreones une épUre qu'il ne savait pas être 
la dernière 1 . • . La Société , il faut le dire , a perdu en lui 
un de ê^s plus infatigables correspondans. 

Après le poème sur Napoléon , auquel , \ cause de son 
titre , nul autre ouvrage ne pouvait disputer le pas ^ se pré- 
sentent sous une forme plus modeste , des stances à une 
hirondelle f par un jeune séminariste; petit morceau qui 
ofifre d'heureuses réminiscences et des traits d'une véritable 
sensibilité; une élégie^ par M. J. L.,dans laquelle les ravagas 
exercés par le choléra sur les rives de l'Yonne t sont rer 
tracés en vert heureux , avec la fidélité d'un peintre vive- 
aneni ému par les scènes de douleur qu'il avait sous les 
yeux; ttune Réperie, par M. A. Petit, légère esquisse, à 
bqaelle la Société a bien voulu accorder les honneurs de 
l'Impression. 

H* Saintebeuve nous a communiqué deux pièces de 
T. F/,— 1833. 3o 
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fiTïï par M. Qninét f it Chariret . 1m première f iotilaMe 
Prièrt dusoirj et à Uqnelle le titre SlmprkûdoM conviens 
draît mieux peut-être f eift une diatribe ptcine de mouTC** 
ment et de verve, contre Tintoléranoe et le Canatisae ; \m 
aeconde , Zmé^ est la plainte naYVe et tooeliaote d*on e»«- 
clave fui tombe tous les coups d^un naître baAare^ révJiot 
cpcore les jours de aoa eabnce, le ciel de ao» pqr» ci \m 
douce liberté. 

. Ces deni pièces , âoni fa aeconde aealement «at aDprimde 
m balletîn y élûicèlent de cbaleor et de heëàté^ p^Mquesm 
Mous devons à nnire collèfgaCf M. Itordrett dont l'ab« 
lence a été si vWement sentie par cbacnn de doos^ ane épitrv 
W^hscuriiij dans laquelle la plus douce philosophie a'ein<* 
beilit eacore do charme d^one poésie élégante et pore. Puisai 
t'anteur veo/r hiemàt remplir le double ride qu'il â laisaé' 
parmi nous, et recndUir lui-même lea élogea méritéa que 
iKitta aeriona henrtux de poavotr kù adresacr âu)our« 
d'boi 

M* Bignan a bien tooIu faire hommage h la Société d» 
ponveau recueil dt poésies qu'il a fiiit paraître. ITajanC p« 
en Ure que quelques fragmens à la h&te , noua ne nons pcp-* 
anettrona paa de les juger : lea oeuvres d'un poète tel que 
H. Bignan | ne doiyenl pas être eiaminées à la ^gère. Mon» 
AYons en le tems toutefois de bireune lenmrqne.-^ c'est qu^ft 
|> progrès notaUe dans la manière de rauteor* 8ea prew 
mièrea pièces, presque loofea destlnécf è dea concoora^ e^ 
lor des snjeta donnéa , offrent parfoia qo^que chose ^ 
gêné , quelque chose» • • d'académiqne ; aonrent te poète 
j fini place au teraificatenr ; mais au jonrdlwi M. Bîgnai» , 
pour qui il n*est plus de kuriers non veaux è cueillir ^ des 
puia les jeux floraux jusqu'à l'Académie française , peut ae-» 
•ooer toute c&trave* Ansai soa imagination a pria l'esaor ^. 



t'atiore ^e loil tett est plas décidée et plasliardiei sa pensée 
l^lai origmale^ en on mot , il est devenu lui. 

Ce recoeH , méritant ptr son importance et le nom it soo 
toteor , nn eiamen plus approfondi , sera l'objet d^nn rap-^ 
^rt spécial , dont un de nos collègaes sVst déjà chargé. 

N«08 ne fei^ons que tous annoncer , Hessieun , tam 
3ernière pièce qu'une voix obligeante bientôt roua fera 
sonnaltre* Ce sont des stances dans lesquelles notre nouH 
TCau collègue 9 BL Durei^er , célèbre les nuances variées du 
plaisir. • • Hormis une qu'il semble avoir oubliée» 11 parle 
élu délire du poète ; mais il est un autre plaisir que procure 
encore la poésie : celui d'entendre de jolis vers. . • les &iens 
nous l'ont rappelée 

Ha tlche est finie, Messieumi j^aurais voulu ^ en la rem* 
plissantf moins abuser de votre patience , mais , on l'a dit , 
four être court f il dut du tems , et j'eu manquais. Vous 
regretterei moins maintenant de n'avoir pas trouvé des tra- 
vaux plus nombreux dans les archives de vos trois dernières 
•ecUonSf en songeant que^ par une espèce de fâcheuse 
•ompensation , vous aunes trouvé quelques pages de plus 
8aos monrapporlt 
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'Récit V indique et hrej de ce qui s est passé à la 
fesU et au puy de Madame Sainte Cécile, en la 
ville d'Eçreux , pendant les 22* et 23* jours de 
Novembre de l'an 1578. 

Cëtiît un grand jour pour les hablUns de la yilled^Evreux 
t^e celui de la fête àe Madame Sainte Cécile , estait un jour 
presque aussi célèbre que celui de rayénement ou de la 
mort d'uD évéqne , ou celui de la tenue des plaids et de la 
nefse du Soigneur de SëA&ey (t). héh le matin :aa novembre^- 
les clocbes de la cathédrale sonnaient à toute volée ^ et 
roreille des fidèles , était agréablement frappée de trois 
beaux carillons (a) ; il est vrai que V appariteur pour la son^ 
iMTKTy comme 00 l'appelait alors , y élait intéressé plus 
qu^uo autre ; car outre le pro6t de quinze sols tournois 
qu^il recevait pour sa peine , son amour-propre éprouvait 
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une bien ilonce joaissance , quand le public prodiguait det 
louanges au premier sonneur de l^évéchë. 

Certes , c^étaît ^ qui rivaliserait de zèle pour célébrer di^ 
gnement la fêle de cette patronne des musiciens , à laquelle 
on allumait de beaux cierges, et vers Tirnage parée de Ia*î 
quelle les amateurs de Fart Je musique et cancertation , se 
portaient avec une grande et révérenlieuse dévotion. Or, en 
iSjS il j avait déjà sept années que la coufrérîe de madame 
Sainte Cécile était fondée. Sa gloire répandue au loin s'ac- 
croissait de plus en plus. Un grand nombre d'hommes de 
talent , des poètes , des musiciens accouraient des diverses 
parties de la France et même des pays étrangers , vers un 
lien ou la mnsiq^ue était en grand honneur. La fondation de 
la confrérie et du pujr , n'avait pas été une affaire de petite 
importance à traiter et à mener à une bonne fin ; et ce n'était 
pas sans y avoir réfléchi mûrement que les chantres et clercs 
de semaine de Téglise cathédrale et quelques laïques avaient 
décidé qu'ils feraient auprès du chapitre, its démarches afin 
d'obtenir son assentiment Messieurs nos Seigneurs du 
chapitre , jouissaient d'un grand crédit et leur puissance f 
quoique moins étendue que ytrs l'an ii3o , était cependant 
^ considérer ^ on ne pouvait mipunément empiéter sur leurs 
droits , ou même les méconnaître , du reste , louant "DitxL p 
avec assiduité , ils accomplissaient dignement les devoirs peu 
fatigans de leur charge ; on leur passait donc facilement et 
la susceptibilité qu'ils montraient , pour la conservation de 
leurs privilèges, et leur manie de faire remonter Torigine de 
leur institution, jusqu'à l'an gf de Jésus-Christ (3;, Car ils 
avaient dit en i38o, et depuis, qu'à cette époque. Monsieur 
Saint Taurin , avait été envoyé par M. 6aint Denis , àt 
^ome à Evreux, pour y convertir le comte, «qui lors y était, 
«1 que. cela faict | ledict comte avait donné aoz huit cha« 



noîfies la baronie d*Aii?enr3ie. » Qaoîqt'îl es sait, les cES^ 
caltés qu^on pouvait criÎD()re furent facilement aplanies^ 
les chanoines se prêtèrent de h meilleure pice du mond^ 
à ce qui leur était demandé, touchés sans doute des considé*^ 
rations de la supplique des fondateurs de la pieuse confrérie 
(4) qui avaient rappelé : « que Tinvention de l'art de munn 
que venait de Dieu même , quMl en voulait être servi et 
lioaoré , ajant en a^éablt les louanges et cantiques chanléft 
à sou nom et touchés des Instromens de musique | par left 
enfiins dlsraCl délivrés de la tyrannie de Pharaon...* * 

En conséquence ^ le 12 octobre iSjS , Le chapitre ^ 
après s^ètre réuni dans le lieu de ses séances , au son de la 
cloche et en la manière accoutumée , sous la présidence da 
dojen , ratifia , loua et approuva la fondation de la coa«* 
frériede Madame S^mte Cécile et ses réglemens. ^însi fol 
régularisée une association qui existait déjà par le fait , de» 
puis deux ans ; mais elle re^ut postérieurement , un plus 
grand accroissement , et au moment , dont nous avons parlé 
eu commençanti elle jouissait de la plénitude de ses droits 
tt prérogatives* 

Confrérie religieuse et mondaine à la fois 9 elle avait pour 
but d^adorer Dieu dans la personne de la Vierge mar^e, et 
d^ezciter le lèle et l'émulation des compositeurs et des mu^ 
lidens. Le jour de la fête de la Sainte était consacré eob'ère^ 
ment à son culte ; mais le lendemain , tous les membrea de 
la confrérie se réanimaient pour célébrer un fmofp ou €om^ 
urialion iê musique , ei» la maison des *nfans éU ehœur dk 
f église eaAédrale tEçreux* 11 est maintenant facile de corn* 
prendre pourquoi la ville d^Evrenz était en mouvement, se» 
luibitans les plus distingués faisaient en effet partie des eoQ« 
frères. On 7 remarquait aux premiers rangs le savant et sage 
auteur du Commentaire sur la coutume (5) , Jacques I4 
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BiAe&ery iSevr d^ Aviron ^ Jehan Je la Rocque, président 
-à la coar des ajdes de Normandie , Louîs Lemercié vicomte 
d'ETrenif Jcbaa le Doulx (6>y président au sié^e présidial de 
cette ville y Thomas Ouvivier, procureur du Roy, et us 
grand nombre de prêtres , eurés et ckanoînes. 

Robert de Guenet {j)^ abbé commendataîre de Saînt^ 
Pierre de Concbes | ci de Lanoe ^ avait été élu prince de In 
tonCrérie pour cette année j i $78 , et de fait ce fut l^une dei 
plu glorieusei; car tout se réunît poar que la fête fût cé^ 
lébrée avec une grande pompe- 0ès le matin, les fidèleg 
avaient été avertis de la solemnité du soir; les étrangers 
d^aillears ^ affinaient dans la ville , et tons , malgré la rigneor 
de la saison j encombraient les deui ne(s de b cathédrale^ 
Les confrères, suivant les statuts, s'étaient rendus à la de-* 
meure du prince , pour l'accompagner à la grand'messe qni 
devait être chantée par un chanoine , à Tantel des iroii 
Umn4s. La chapelle avait été décorée avec beaucoup de sois 
cl de richesse, la statue de la Sainte était placée vis-ii-vii 
celle de Sainte Hélène , au second pilier ; de longues pièces 
de bois adaptées à la muraille , suppottaient une immenie 
quantité de cierges allumés , qni dissipaient les ténèbres dés 
offices du soir et augmentaient l'éclat de ceux du jour» 
On n'attendait ^nt Farrivée du Prince et du cort^e pour 
commencer la messe, les chantres en chapes rouge cramoisi y 
se levèrent tout -è -coup en entendant le bruit que fidsait 
leur entrée. Le Prince prit sa place , et autour delui se 
groupèrent tout Us confrères , puis Tint la multitude qui 
les enveloppa , les pressa de toutes parts; chacun por^ 
lait des regards curieux sur %t% émînens personnages. Ou 
racontait lents actions , on les louait ou les blâmait tour-à- 
.tour, comme c'est d'usage en pareille circonstance; mais ce 
qui excitait surtout rallsntlon, c'était une belle dame ré<^ 
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tcmment arrivée dans la \îUe d^Ëvreuz , et qaf honorait de 
sa présence, la confrérie. Comment se trouvait «elle li? pour- 
quoi assistait-elle ^ la messe ? quel était son nom , son rangt 
ta (amille ? C^esl ce que se demandaient sans doute ub€ 
bonne partie des babitans qui se trouvaient dans léglise» Les 
uns jugeaient de sa fortune, par l'éclat de sa riche parure ; 
les autres pensaient que la dignité noble et aisée de son maia^ 
tien y prouvaient que sa famille était illustre et son rang 
élevé dans le monde. ... 

Quand la messe fui finie f le cortège prît s2i marche , sorîU 
de Téglise et se rendit dans la grande salle de Tévèché. Là ^ 
conformément aux statuts écrits de la confrérie j une va5l€ 
table avait été préparée, elle était couverte de mets ; car le 
prince était tenu de neevoir amiahUment la compagnie , a» 
fonpîfe du dinsr , ^ui se passera , disent les statuts 9 sans 
aucun scandale , insolence ou excès , en quoi ne sera obligé 
Udii prince , faire autre frais s'il m lui plaise ^ car chacun 
iis fondaUurs frra porter son vv^re. 

On ignore (8) si l'abbé commendataire de Concbes et de 
Lanoe, se conforou strictement à ce règlement , et s'il se 
contenta de dresser à l'évéché , table couverte de iin^e 
honêsU^ pour Tassistance. Il est probable cependant quMl 
en us? avec plus de magnificence, et qu'il défraya à Texemple 
de quelques autres princes, toute la confrérie. Ce qu'il 7 a de 
certain, c'est que le dtner ne fut pas mis en oubli; c'était 
en effet chose nécessaire et un digne prélude à la nominatioa 
d'an prince pour l'année suivante. La salle du banquet fut 
bient&t ceovertie en salie d'élection et de délibération. Les 
aflaires temporelles de la confrérie se traitèrent convenable- 
ment; puis cette dame dont il vient d'être question , de^ 
ma^da un moment de silence. Elle ej^posa que son mari (^^ 



Charles lie Lorraine, duc d'Aumale, graodreneurde Fmie^j 
^Uat absent pour les affaires du royaume , et désirant s^adU 
joindre comme confrère, Tayait chargée de présenter sa re-: 
quête au prince de la confrérie de Madame Sainte Cécile, pour 
obtenir son admission. La proposition de la ducheise A'JivLi 
maie fut accueillie avec un murmure d^approbatîon générale^* 
hauU et puissant prince Charles de Lorraine, fut donc procb« 
mé confrère. Cette opération terminée, et quelques autres de 
la même nature ayant eu le même résultat > on procéda aa 
choix d'un nouveau prince ; ii tomba sur Jacques Boulbnc ,; 
sieur d'Angerviile- la -rivière , maistre des eaux et for ils. 

C^élait peu d'ayoir un chef pour Tannée suivante , il fallait 
enoore lui faire connaître les lois qu^il devait observer lu!'*, 
même et faire exécuter , car dans tout état bien réglé | les 
chefs du Gouvernement ne peuvent ignorer la loi. Or, les 
confrères de madame Sainte -Cécile n^étaient pas gens à 
permettre que leurs statuts tombassent en désuétude , et en 
fait de promulgations de lois ib ne le cédaient à personne; 
leur code n^a pas dépassé cependant les bornes d*an ia« 
folio. Une autre formalité, que les confrères ne pouvaieQt 
omettre, c^était la consécration par un acte public , du carac: 
tère d*autorité imprimé au prince. 

Un membre de rassemblée se leva donc, et dit en 
s'adressant à Jacques BouUenc : 

« Prince qu*il plaist \ Dieu sur nous constituer (lo) 

A Icy est le Boyen de la fette conduire 

« Puis qu*avei cet boneur, il faut t'en te tuer 

« Pour l'année e« suivant 91 bien s'évertuer 

« Q*en tout puisse de Dieu le service reluire. 

« Je vous prochme, Jean Boullenc , prince de la confré-! 
n rie, pour l'année prochaine; en conséquence; monseigneur, 



% lefioenel, abM cfe Concheif remellrâ tint maîos cfe son 
p soccesseur le bref où «oot contenus ces yers , pour le 
^ rendre cerUio au deTOÎr de sa charge. De cette manière , il 
• n'oubliera pas qu^îl doit poonroir ^ l'aogmeotstion da Inmî- 
\$ naire poor la feste de Sainte-Cécile, il fera parer et décorer 
tv son image de cbapeaui de fleurs ainsi, qœ celles des autres 
w saînts. Il tiendra en mémoire le conrlye dn dtner. Il sera 
p chargé de tous les détails du puj. Il s'entendra avec le tr<- 
p sorier de la confrérie pour que leg prix soient confec^ 
fi tionnés par Torlèvre entems opportun. Il fera imprimer, 
> au nombre de si« cents, attaches ou affiches au moins, et 
» il aura soin JTemplojrgr quelque geniU esprit à cêmp^ser 
% nowiUes sentoncês eu laHm ei français, comme te motet est 
m iattn ei Us chanson française \ lesquelles il fora dMfrer 
m eorrectes, en tenu opportun pour^ de bonns heure ^ les enpoyet 
I» axm maiires musiciens des villes prochaines et éloignées çni^ 
9 par ce moyen ^ seront aeerUs Je la célébration et continua^ 
» iion du dictpi^. Enfin, il observera toutes Us règles , plus 
c amplement détailléesi dans les statuts généraux de la conCré- 
jp» rie I et, pour le surplus , il suivra Tusage adopté. » 

Quand Torateur eut cessé de parler, le R. P. Kohert de 
Guenet fit remarquer que la doche de Toffice du soir rappe- 
lait è la confrérie, qu^il est tems pour tout , et que les inté- 
rêts de la foi devaient Femporter sur les intérêts purement 
mondains. On se rendit en conséquence à son invitation » 
puis, quand la nuit fut venue , chacun rentra chei soi après 
toutefois avoir soupe en commun, pour se préparera la 
grande solenmité du lendemain. Ce jour si impatiemment 
attendu par les compositeurs , les poètes , les amateurs de 
Tart de nmsique , se leva enfin , et bientôt la maison des 
enlans de chœur de l'église cathédrale fut encombrée de 
monde* Il ne s'agissait rien moins en eflet | pour la conf é«- 
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fie Je madame Sainte-Cécne ^ que de dùtrlbiier de keigfei 
prix d'argent en formes de bagnes a i) à ceux qui en anraleÀI 
été jugés dignes* Il fallait entendre des motete latins à CMg 
parties ou deux owertures « dont b texte était à f honneur éà 
Dieu, ou eoBaudatiên de ladicU Vierge , des ekansons à mg 
farties sur tel texte qtiil aurait plu au Jati€wr% hors iexiâ 
êcandaleux ; des etirs à quatre parties; ei^in des sonmet$ 
ihrestiens et français à deux ouvertures. Les meilleures de cef 
pièces deyaient être coaronaëcs et le nom des vainquevi 
publié baotemenc. Et qu'on ne nous accuse pas d^exagéralhni 
en disant que la gloire seule fiûsaît palpiter tous ces cooit 
d^artisteSf Tintérêt n'entrait pour rien dans les efforts qu'ikl 
tentaient pour réussiri qu'était en effet la yaleor totale despriÉ 
distribués dans cette solennité ? Pour l'année iSg^ # cUi 
•^élcTa k ag b>rcs i3 sols tournois t que rorfi?re Roittsel 
(ij) arait reçu des mains do trésorier , Jean la Bkbe. htt 
srainqueurs acquéraient une gloire durable f eldontl'échl 
a^étendait an loin , car nous Tojrons parmi les Unréatsi dit 
IVancab de pro?inces éloignées d'Eyrevir et mène dei 
étrangers. Ainsi on peut citer les noms de Claude Peliteai^ 
mattre des enfiins de cboaur de l'église de Verdun | Eustadul 
du Caurroixt cbantre de h cbapelle du Roj, Jacques Maa^ 
duit I Parisien | greffier aux requêtes du palais. Qrlande iê 
Iiususi maître de la musique de la cbapelle du duc èê 
Bavière, Georgea de h ÉÎk de Tenmaji, tl beaacoq| 
d'autres* 

Les juges du po^ a^élalenl rémrfs sou» la présidence i4 
doyen I et avaient (ait exécuter les divers morceaux envoTéfl 
au concours par les artistes et amateurs. L'orgue, la barpoil 
la lyre, le lutb, et le triomphe de Sainte-Cécile furent 
accordés; mais on ne divulgua pas le nom des rainqueun^ 
Quand le jugement fct arrêté | le (i3) prince et le doyen dg 



^ntf se rendireni, accompagnés de tous Us confrires et d'ané 
«Hilthade de peuple , devant la principale porte de la caihé- 
Idrale; an grand cercle se fit, an milieu ducpiel se placèrent 
les musiciens exécntans , les chantres et les enfans de chœur 
àt la cathédrale , des artistes de la chambre du Roy; tous ^ 
dit la chronique , excellins et vertueux personnages Après 
tToIr préludé quelque temps ^ et quand ils se cmrent bien 
id'accord , î(s eotonnèrent les deux premiers motets à quatre 
parties^ en Phonneur de Oieo. Or^ ces motets, comme nous 
l'àTons dit, étaient en laUn, le public donc ne pouyait 
applaudir qu'à la musique et à IHiabîlelé des concerianS| 
mab point du tout aux paroles ; car la langue de Virgile et 
d'Horace I quoique dereuue sacrée | n'était guère comprise 
en ce temps. 

Qo'il me smi permis de substiaeri l'un de ces motets/ 
ieommençant par ces mots : CecUiam inira cubicubtns, 
H* -Dans la chambré de Cécile, Cette ballade , qui est dff 
«aime temps et peut-être du même auteur , cette ballade ^ 
cstraite des pièces dupuy de rimmaculée conception dt 
iLovent 

Ce foudre de guerre Alexandre 
Detjà le Perse avait dompté 
El son camp se venait espandre 
Ou Paube enfante la clarté: 
Là creBMa» prè» l'oxe (argenté 
L'oa rit sourcer fouf l'ouTcrtore 
Sigaa bfiiireux de CéUcîté , 
L*kuUe éclaire en la terre obKure^ 

Démon que Torgueil fil deiceodre 
Sont 'cette vatte obccurilé 
Qui d* entre Toot ftit que t'engendre 
Ce f|ie tout rempl7 de bçalé, 



Vottf TOUS labes , à d«lë 
C*eat toi ; dod cette race impure 
De qui la maîa a enfaDl^ 
L^bttile claire en la terre obicore. 

Eien que Ton neoroie estendre 
Ses rame'^ui PolÏTier plante 
l^'jndien pourtant y sait prendre 
De cet'huile en infinité, 
4#n payi pour Ter est vanC^ 
Quà foison y prgduit aalnre , 
Maii I*or nVgalc en pureté 
L'huile claire ta. la terre obscure? 

Sur cetle source Tod vînt tendr% 

Le logis pour la majesté 

D* Alexandre , qu*il faut entendre 

Pour Christ du ciel vousté, 

La terre est notre parente 

La vierge entre impure toute pore 

Sera celle que )*ay chanté 

L*huile claire en la terre obscure. 

QaanJ les concertans enrent fini, le peuple applaudit 
brujaaiment^ il se fil ensuite un moment de silence solenmnel f 
et le doyen jeta ï la foule allentlve les noms des deux pre-^ 
miers triomphateurs, C^ëtait ceui de EstUniu Testari^ 
mattrc des eofans de chœur de la chapelle de Paris f et de 
Jean Planson , organiste de Saint-Germain«>rÀuxerrois« Lé 
premier avait remporté Torgue ; le second joignait à la harpe 
le grand prix ^ iriontph^» 

Cette première partie de la célébration du puy avait con<=* 
serve an caractère religieux ^ tant quM s^était agi de chanter 
les louanges de Dieu où de la Vierge- martyre; mais elle prit 
ensuite un caractère plus gai, une allure plus franche et plui 
mondaine. La chanson joyeuse ut fui pas moins Qt^* 



L'on fait ce qae nos naVfs afeat te permettaient dans tetM 
cbansons badîoes A.ussi notait ^ ce plot en préttnceda lien 
faini, sous les Toutes sonores de h calbédralTi oà dans Tair 
Kfaft da paryîs q«e les chants légers se fiûsaieni entendre ^ 
è*élait dans Tenceinte pins resserrée de la cour de la maison àM 
ioytDné, près de Ja salle du festin* U, tous trouTes le 
«OB^lémeat de la fête. U, sont proclamés les noms des 
antres bureau.', qui circulent de bouche en bouche. J^étm 
Mak^] H Rohttî Goussu , aà»Urea de la musique de la 
diapelle du château d^Anet^ sont dédaréa Tainqueniv. 

Il était tard, la journée avait été pénible, le froid wt 
fijsait TiTement sclitif. D^ailleurs , la salle du dojremif 
Utait été richement tapissée par les soins du prince, aU>é de 
.Gaeoef , et le mattre àes en&ns de chœur avait promptement 
fiût dresser les tMtu Cliacafl des coaWres afait apporté «m 
iouper qui fut mis en commun» ^histoire ne &t point si 
oiadame la duchesse d'Anmale se conforma à Pusage , et elle 
rapporte seulement que noin ikt siasr $ra»ipinivr m'éÊoà 
préuf^i wutis fm nuidaau sêH époun mssûiadunuUUuk tm 

Ainsi se termioa^ au grand contentement de tous« uni 
Bte brillante qui , pendant deux jours i avait occupé les es^ 
friu des babitans d*Evreux ; une flHe où Ton avait rends 
hommage an talent , ou Tëgalité avait r^gn^; car II n*/ aviil 
&.la table du festin diantre suprématie que èelle du génie jj 
^ d'antre chef que le prince librement choiai par \m 
pn&ères. 

. ColitcteuH assidus de TÎeui rédts et de curieuses duroiii* 
Ipesf nous aurions voulu vous montrer ces mêmes bomwws 
1^ lendemain , pieusement (agenouillés au pied des ^saints 
MtelSf priant pour l'âme des trépassés; car h mortét^ tôH 
fissaiti chaque mmfeji lii rang» de U confrérie j amb cette 
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iûiipte note iifund « mise ait bas de la plupart itË DOlSeei 
biographiques de chacun des m embr es » ne noua permetpaa d^ 
donner aucun détail* Pourquoi d*ailleuffs tous reportef 
sur les idées du néant et de k vanité des choses de ce mondes 
Les confrères de Sainte-Cécile eux-mêmes s* ndriaient ne s'|; 
arrêter qu'avee peine , puisque U prince devait | ayant de m 
démettre de sa charge , leur donner OMore i déjeAner| V 
lYssut du service. 

' Pour conserver la mémoire de ce qui se passait ùnÊiffÊi 
tpnle, et Ima^ la postérité le nom des nrasidens qui 
avwni remporté les prix du puy | les statuts prescnTaienl 
fut les pièces de musique envoyées au concoura aéraient 
copiées sur des cahiers disposés à cet effet; qu*on âendraU 
note exacte des noms des vainqueurs $ que chaque confirèrC|| 
fondateur ov autre aurait on article ou compte ouyert aoii 
son nom, et que les réglemens ou statuts seraient acrupn-l 
leusement transcrits sur le même registre. Cesl| par ce 
moyen , que sont panrenus jusqu^k nous les renseignement 
qui nous ont fourni la matière de cette notice* Kous ayoni 
fQ I pour un instant % yous fiure vivre an onlieii des homaet 
du seiaième sièclci Vous jeter an sein de la foute» et vont 
dire assister à k célébration de la festc et du pi^ de madanm 
Sainte-Cécile t en l'an i5y8 , à Evreux. 

Fuissions-nous 9 par ce récit des moBvrs et des usagea di 
MS pères t atteindre le double but d'avoir captivé volrt 
attention par la pemture des temps qui ne sont pbit cl 
dTavoir, conformément an dé^ des fondateurs de la confirez 
fie Y conseryé leur mémoire et odk d^uot ioilitfltioa tombéo^ 
depuis long-tcmSf 
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NOTES. 

tO Lcf c^rëffiônîes aoiquelfct rav^neliUal et la mflrt dai ^t^^um 
^£vreux donMaieat liau , étaient fort ramarquablet. EUai ont <të 
eo partie àécr'i\9s dans i'ouvrage de Piganiol de Ja Force, qoeToA 
peut cowuHer à cat égard, et dana no recueil intitulé, je se Wi% 
poorquei : Nuits pari$iénnt$. 11 est (ait allusion ici aux privii^oa 
finguUert do seigneur de Sassey, ^ue la Brattcnr n'a fait conoalcre ' 
qnVn partie. Je parlerai, dans un autre ooTraga, de ces particui 
Iflntés curieuses dé ^histoire d^Evreui. 

(a) Voici ce qu'en lit dans les rëgleniens comlitutib de la coa— 
fiérie de madame Sainte- Ce'cile, approuYës par délibéralîon du 
chapitre, Vjta i573: 

« Pour la luminaire qui sera de ûx ciergcê , de deum (orchec| 
» pour les deux grandes messes , xvîî. VI sols deniers foumois. 

■» Aus sacrisles qui prépareront la chapelle durant tout le suadît 
w service , x. s. t. 

» K l'appariteur, pour la sonnerie de tout le susdit service* 

!▼• s. t.» 

Ces régicmens n*ont jamab e'té imprimes; ils ont été seulement 

transcrits sur un registre in-folio, avec de Bombreux reoseigac* 
mens sar l'hisfoire de la confrërit. Cest-là on j*ai puisé presque 
tous les détails de mon récit. L'écriture de ce manuscrit est fori 
belle, et il porte avec lui un tel caractère d'authenticité , que \t 
n'ai pa^ hésité k It regarder comme nn monomenr précieux dm U 
fio du seiûème siècle. Les docamens sur les histoires localea , 
qooique fort nombreux, »onÈ tuem difficiles ii obtenir, et c*eaf 
une bonne (ortune que de pèavoir en faire connaître de nouveaux. 
Le livre de Sainte- Cécffe fait partie des titres de Vancign chapitre 
dt Végtise cathédràU étEffreux. 

(3) La prétention des chanoines a subsisté fort long-tema ; maïs 
lorsque la critique éclairée des bons esprits eut prouvé que Papos— 
tolat de Saint Taurin, loin d'avoir eu lieu vers Tan 97 de l*ère 
chrétienne, deyait être reportée au commencement du cinquiècnq 
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»îèc1e , îk fureol oblîgëi de rcconnni're leur erreur. Quoîqi4N eri 
soit| la fondation du chapitre d'Ëvreux ckt extiâti>**mpnt ancieunc. 

« (4) ' Oans'le maDuscrit, 

» page a, on lit : Dieu le créateur, premier auiheur des acienccs, 
» ajant donné aux hommes Pinveolion de fart de mustique , ^ 

» démontré qu*il en Toolait être srrvi • • . . • 

» Ce que, cognoitsant le Roy et prcpbcte David, il exhorta ung 
» ckacun des fidèles ftervîteurs de Dieu de !e h)uer et magnifier 
» par le ion et armonye du p^ahén'on , de ta liarpe et dos orgues. 
» et lui-même en a donné exemple Jor^que, martfaant devant 

» Tarcbe de Dieo , il touch lit la harpe Ce 

» que rx>nsidérans vénérables personnes , les chantres et clercs Je 
» sepmaint de iVgUse cathédral Notre- D.ime d*Ëvreuz, meus de 
» dévotion et du désir qu*ils ont que le service d*ice!le église soit 
» honorablement entretenu comme il a été cy devant , et pour 
» inviter ceulx qui viendront après euli, à mètre pêne d'aprendre 
» ledict art de musique et se rendre digne de servir en icelle église^ 
» en Pbonneur de Dieu et édification du peuple, ils on! advîsé ei 
)• délibéré entre eulx et aulcuns dévots ef notables babilans de cette 
» ville (sous le bf^n p!aisir tonte fois de Messieurs du chapitre ) , de 
» fonder et establir à toujours , par chacun an , ung service en 
» rbonneur de Dieu , au jour et feste de ladite sainte , en la forme 
» et manière et aux moyens qui en suirent. » 

Ce document se termine ainsi : 

M Anno Domini millesimo quingenlesimo tertio Inns duode* 
» cîmii die, raensi octobri, in capitulo, însignb Ecries?» cathe— 
» dralis Beats Marise Ebroicensis, in quÂ presidebat Dominus 
» Decanus cum allis dbminis Canonicis capitulariis , et capilula'- 
» rîter congregatis, ad puisum campana ut moris est, tractando dé 
» suis iiegotii)i,'qui quidem dominus Decanus capituli et Cane* 
» iiicî capitulantes, sic ratificaverunt, laudaverunt et approba^ 
» vemnt oronia et singula supra seripta in fundalione prs inserta 
• contenta et narrata pro ut supr4 narrantur et continentur et 
» ad fines in ira contentes. ^ 

(5) On ne connaît q«ie fort peu de parlicularifés sur Ta vie de 
Jacques Le Balbelier , avocat au siège présidial d'Evreux , et sieur 
D* Aviron. La biographie universelle n*a donné , à son égard, au-^ 
cons détails. On sait seulement qu'il fut Tauleur d'un commentaire 

Tome IF. — Octohn i833. 3i 
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laocmlaaiadeNoriiiaBdîe, pubtië parles soins de Groohr^» 
premier y prëtideot du parlemcol; et comaie en fui reprochait 
d^aToir Tonlu s'approprier la gloire d* avoir composé cet ouvrage p 
parce qu'il o'y avait pas fait mettre le nom de raoleor, ee mafia* 
trat répondit : Ce Hprt est tani beau çu'û ne peut être fmuffrt que 
de Jacquet Le Baihelier, ne connu mous autre nom, I^ sîeur 
D* Aviron avait en outre composé une histoire d*Bvreux. Noas 
UYons Pespoir de retrouver ce manuscrit que Ton crojrait perdu. 

(6) La famille des Le Douls est Tune des plus anciennes de la 
tille d'fivreuv. Sfet membres ont toujours occupé, jusqu'à Tépo— 
que de la révolution , des places émioenles dans la inagistratvre. 
Parmi eux, nous nous borneroo* à citer Chuàe Le Doufz de Mel- 
IeviUe« lieutenant-général au Eaillage d^Evreuz, qui, le a3 septembre 
i6o3, présenta ï Henri IV les ciels de la ville , lorsqu'il vint la 
tisiter avec Marie do Médicîs. 

(7) Robert de Guenet , dont il est ici question , (ut le premier 
aîbbé commcndataire de Tabbaye de Saint- Pierre de Goncbes; il . 
était coré de Im Bonnevilie , lorsque , par le crédit de Diane de 
Poitiers , il obtint Vabb»ye de la Noi', et peu ap9è$ eellt de Con- 
cbes, des bontés du Roi, en i55S. Il fut enterré dans i'abhajre de 
laNoS; il était mort en i584. Cette dernière date a été adoptée par 
tes auteurs du GaUîa chrûtianà\ elle se trouve confirmée par la 
notice manuscrite du livre de madame Sainte-Cécile. On y lit en 
effet : Deffunei^ Il décéda au mo/j de septembre i5S4« ^ ^e 
èont acquittés tes confrères de\ses services , tant en général qu*en 
particulierf suùmnt le statut, Voyes au reste l'histoire de Conchet , 

ch. J.« 

(8) Dam le bref qne Ton délivrait an prince le jour de son éleo- 
lion , on lui rappelait que Tune de aes ebUgaltonsdbît de préparer 
«n lien honesteet la table pour y recevoir les confrères au convive 
du dtner. Il n'était tenu ii autre choee; cependant celte clauae 
Ii*était pas exécutée à fa lettre en ce sens, fiue les princes qui , pnr 

%ent position sociale, pouvaient traiter les confrères, le faisaient 
ordîaairement. Ainsi Jean Labiche , avocat an présidial , en 1S81 ^ 
toaita les confères à ses dépem, tint table ouverte pendant sept 
{eurt pour ceut qui venaient de Pkris , et défraya eux , leurs geua 
et leurs chevans. Thomas Duvivier et plusieurs autres agirent de la 
anâme manière* 
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(9) Charlei de Lorraine , duc d'Aumafe , ëlaît fib de Claude II t^ 
duc d'Aumale ; il soccëda en même- tems à set biens et à set digni'^ 
tés. On le conpie parmi les plus chauds partisans de la ligue. Im 
Parisiens le nommèrent GouTemenr de la capitale et lui décer* 
nèreot le commandement de fermée, il fut défait près de la ville 
de Senlb qu'il Toulait premdroi et peu après il perdit, avec le duc 
de Mayenne, les batailles d'Arqués et d'ivry. 11 défendit Paria 
contre Henri iV et le força k lever le siège. Le dnc d'Aumale r»- 
iusa, avee obstination , de se soumettre au Roi , et bvorisa ouvert 
temeni les projets des Espagnols. Le parlement le condamna donc^^ 
comme criminel de lèie- Majesté, a être écarlelé. Cette sentence 
fut exécutée en effigie, en iSçS. Les cour d'Autriche et d*E»pagne 
l'entourèrent d'égards qui ne purent le consoler de sa disgrâce. Il 
nonrot à Bruxelles en i63i« 

Le dnc d'Aunale ne fut pas le seul personnage remarquable qui 
assista av puy de Sainte- Cécile. On retrouve encore , dans le maH 
noicril qui renferme les statuts, que Pierre do Meiun, prince 
d'Epinay, capitaine et bailli de la ville, pour François, duc 
d*Aleeyon , et sa femme Hyppolile de Montmorency • Thono-^ 
rèreot de leur présence, pendant l'année où Jacque» Le Bathelier 
fat prince* 

(là) Toot ce qui mît est l'exacte analyse du bref remit au prince 
lers de son entrée en fonctions ; les quatre ver» ont été copiés sur 
la modèle de ce bref. Nous fereea observer que toutes les circeoa^ 
tance rapportées dans ce récit sont extraites des r^lemens ou dca 
fnts constatés par rbistorien du i6.« siècle. 

(il) Extrait de la fondation du pey de musique, etc. > 

« Au dos de chacun desdits prix faits en ferme de bague en 
» ovale sera pour heureuse mémoire escript le nom du prince en 
» l'année duquel aura cesté ledict puy célébré b sçavoir an dos dea 
• cinq premiers prix , ce qui en suit : » 

f^idùH. ad ttram JEbroicensan. N principe anmo. Et an doa 
des deux autres on ajoute le mot : certmnti; en avant. 

Chacun des prix portait en outre une devise. Celle de triomphe 
de Sainte-Cérile , que nous nou» bornerons à citer , était ainsi 

conçue : • In te emnis chorus hinc çirtus tua clara re/uigeté » 

Aux pieds de la Sainte , on lisait i 

Tropheum çirginilaiis trgà» » 



sbn <AiIg(iéè tè pM^Tsiri' le fer ifûl'i^oxîclc et se diuoùî âwtîê 
Ih^àéT iWtttMfuty A^ \e mëùl (ciAvte) se ptédpiîe sur 
Tatîèl^Vl^recirovtie'eiltiè^mâ/t'et's'opp^ comme je Vml 
jBt^ (iltift* hiiit; ato ^è(|^èyeii( du gai! B^s TacUon û^éa 
mît pk' 14 y l^èidft' stilfbriliîie qid n^cst a)diitP qae poirif 
iVUdr^ Teali dirflièiii' cbtidhctëùt' dû ffoMè ëléctriqucf;-afaisi 
çue je Tai dëmoDirë aîlleors (r) yagft'-sbt' ratièi'eii dëtcÂi^ 
iliinaùt la d^onfpfbsitloD dé 1 Vaii doiil iWgèriè c€f [foHë^snr 
hr fc^ et dont Thydrug^e sfe' àfffLgê. l!*ozfdé de ftr' folvié 
sr dUscmt dinf Taltidê sulfUrfque el'fofiàèdu st^hî&âé tèé 
qliiycstè ëD dissblutidn dab^là'Ucttièilr. Od conçdît <{tl*ott n€ 
^utpai aligner dfe d'drée à ces (fhénoriiëîlës , dlé^liquèi' 
jfîts'ont lîcii sà^eAiveméiit oà simùllâtiémënt^ mais od peut' 
dire qu^lls s'accomplissent ou se saccèdeÀt' dabr des têms* 
fort courts et /uâppr^cialiles. 

Peut-Arii me demaadéni-t- bd pourquoi' je préftré Paride 
saUuriqne' auï autresdddesvaprès avoir établi quif tous en 
généiraV rendaient i^eau meilieur cbdHocieuf du fi\iide élèc- 
trique^ et favorisaient, par conséquent,- la décomjpoMtibti dei* 
sels de cuivre. A cela je répondrai que je pTëftre tH acide 
parce qu'il est uù des plus énergiques* et qu'il est sanr action 
sur le cuivre , ce' qui est de la plus grande importance. On 
conçoit eo effet que s'il enr était autrement il' serait trls« 
difficile , pour ne ^s dire îAipb^sible , de saisir le moment 
où tout Toaide serait réduit, pour lé soostranre k l'aciton de 
l'acide sur-ajouté qui le dissoudrait' et le ferait disparaf Arè 
de nouveau. 

Tes coudîtions de succès' , dans cette opération , sont 
donc : 

1.* Un petit barreau d'acier; 



(i) Voytx It Journal de Chimie médicale , N.o 8^' Août iSia. 
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NÉCROLOGIE. 

Tar IL DELHOMME , Ju^t à E^nux^ 



H «ALiitÀMÀE* Antoine du MEILET ^ questeur de la, 
Chambre , député et membre du Conseil-géoéral du Dé- 
partement de l'Eure y maire d'Évreux et officier de la 
Légion d^honqeôr , est né à Eyreux, le i.*' octobre lyja , 
d'une famille très -distinguée* Son père, capitaine de cavA-( 
Itrie , lui fit Caire de brillantes études , et obtint son admis*- 
sion à rÉcole militaire, d'où il sortit bientôt pour entrer dans 
un régiment , à Tâge de dix- sept ans. L'époque de 89 arriva p 
et M. du Meilet , contraint par les circonstances , quitta le 
service , se retira dans st% îojera , et fut un de ces nobles qui. 
restèrent sur le sol de la patrie , et ne voulurent pas faire 
cause commune avec les légions étrangères qui env.ahîrei]^ 
la France. 

Depuis I et sons Tempîre , il s'adonna aux sciences et aux. 
arts I et se fit remarquer par la finesse de son esprit et l'a-r 
ménité de ses mœurs. 

L'àmôur qu'il portait II son pays lu! fit entrevoir ^ eo . 
i8f 4> des jours plus heureux et plus tranquilles ; il accueillit 
la restauration^ comme beaucoup d'autres j mais il ne tarda 
pas à s'apercevoir que la ligne qu'elle suivait blessait tous 
les intérêts matériels et fatiguait la sympathie et la gloire 
nationales. 

Dès lors II embrassa la cause populaire et se présenta aux 
suffrages àts Électeurs de 18 17. 11 fut élu député de l'Eure^ 
avec les Dupont et les Bignou ; et la France sait qu'it n^a 
cessé de siéger parmi les plus généreux et les plus inlrépidei 
défenseurs de ses droi(s. 

U cfipibattit toutes les lois d'exception , fit consolider le 



(458^ 

itoii de p^lUion } Snlroduiftitt par on heureux ameâJement f 
b publicité des budgets de dëpartemeut ; U compta parmi les 
aai , et fut uades premiers députés qui arrivèrent à Paris y 
au miUeu des barricades de i83o , pour prendre part 4 ré- 
tablissement de ce GouTemement de juillet , qui | à travers 
tant de tourmens et d'écueils, a sauvé dos libertés en péril. 

M. du Meilety également opposé aux factions républi- 
caine et légîtimisfe , a faît preuve d*un amour désintéressé 
pour nos nouvelles institutions , en refluant les fonctions 
locratires que le pouvoir lui ofCrait y et en siégeant néan- 
moins au milieu de ses plus fermes soutiens. 

La chambre de i83i , appréciant la noblesse de son cm- 
nctère et $e$ senrlces , lui a déféré la questure ^ comme celle 
de s 827 Favait appelé au bureau des secrétaires. 

Ses concitoyens qu/ se /a|ipc/a/eoC avec bonheur son ad- 
ministration paternelle dans les fonctions de maire d'Ëvreux, 
que lui enleva un pouvoir luquîet et soupçonneux \ Tap^ 
proche des élections de iSaa^ le virent avec plaisir,, à la 
révolution de Juillet , reprendse sa place ; et plus tard ils 
confirmèrent le choix de Louis- Philippe ^ en Tappelaol 
au sein du corps municipal par une double élection et de 
nombreux suffrages , et toujours il continua à rendre les plus 
signalés services à ses administrés ,. et à tous ceux qui récla- 
maient justement son appui. 

Ses travaux assidus à la Chambre ont développé en lut 
le germe d'une maladie qot^ en deux mois , l'a ravi ^ l'a- 
mour de sa famille désolée y à TaCTecUon de ses amis et à la 
reconnaissance publique. 

Toute la population a suivi ses restes inanimés au champ 
du repos, exprimant par son abattement, tous les regrets 
qu'elle ressentait d'une perte si prématurée. Trou discours 
prononcés sur sa tombe par MM. Passy , préfet de TEure i 
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<?oroe!IIé-Dehaamont , premier adjoiot ; et Dttwaroet^ 
avocat et conseiller de Préfecture , oot été Les échos/de là 
douleur publique. 

Une souscription a été ouverte pour élever en son bon<^. 
Bcur une colonne monumentale, portant cette inscription i 

AM. mi MEaET, H AIRE DE LA TILLE ^ 

ET Dipori 
D9 l'abrondissement D^EVREUX , 

&ES COKCITOTENS* 



DISCOURS 

rRONOMC^ 
PAR M. PA8SY f PREFET DE LHSURK, 



Il est des époques où la mort frappe à coups plus pres^ 
ses ; chaque jour amène un deuil nouveau, et le cœur éperdu 
ne s^arrache à une tombe que pour pleurer sur une antre 
tombe* 

Là , disparaît subitement un homme Jeune , plein de vie 
et de force, animé de Pamour de l'industrie, heureux de se» 
premiers succès, et n'appelant autour de lui de nombreux 
ouvriers , que pour trouver les moyens d'en occuper da-^ 
vantage. 

Ici , c^est un homme dont Tàge donnait encere de gran-: 
des espérances, mais qui, usé et fatigué par cette vie 
politiqïie qui fait tant de victimes, consumé par cette 
atmosphère brûlante et agitée, se peut s^en arracher que 
pour mourir, en respirant Talr eatal y du moinst 
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Kûiis qui restons encore , nous sommes déjà k cet âge oh 
les jours rencontrent plus de regrets que d'espérances. Lies 
chat^ruis abondent à celle période de la yîe^ et les joies s*é— 
vauouissent sans cesse autour de nous. 

Il faut Lien des années , bien des épreuves , bien des tra- 
vaux, pour arriver à une exi^ilence sociale que chacun recon* 
naî.^se comme ulilcet bienfaî::ante ; puis elle s^erQice toul-à— 

CJtip. 

Tcl^c état celle de Vhommc qiie nous amenoos aujour- 
d'hui au champ du repos. 

Celle ville vicnli ici pleurer son premier magistrat , le 
préfeideut du Conseil général de TEure, le dt'pulé de cet 
arroiidîssement , Tun des questeurs de la Chambre, du 
]^iejlct qui devait toutes ses fondions à la confiance de 
ses concitojens ci de aes co//<^^iirs. 

Toulos les adminidtralions de celle ville le complaîcnt 
daus leur sein et dans toutes il accomplissait ses devoirs avec 
ïèlc cl assiduité. Elles rcgrelleront en lui y des lumières , 
une expérience j un amour du bien qu^il répartissait é^rale- 
xncnt entre toutes. 

£t nous , dans les dernières lueurs de son existence , nous 
avons été touchés de le voir consacrer un rcsle de forces k 
la direction de TEcole normale. Les jeunes élèves qu'il in- 
terrogeait avec une paternelle sollicitude I n'oublieron/ point 
celle ailorutlon dernière qu'il leur adressa, dans son cmo - 
lion , après avoir suivi si aUentiVemenl leurs examens. 

Membre de la Chambre des députés , aussitôt qu'il fut 
possible à un bon citoyen d'y entrer, il y a comballu dans 
CCS rangs pressés cl brillans qui préparaient 1 avenir de la 
France. Là se montraient les Camille Jonîan , les Stanislas 
G'rardln, les Foy , les Manuel, les Chauve!in, IciBenjamln- 
Çonslaul, les Caciimir-Pérîcr j tous, ses amis, mais qui , 
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moins heureux que lui , n^ont p.is vu la pairie quMls aimaient, 
doQi ils foudaleut la liberté, resplendissante dévie indus^- 
trielle, respectée et tranquille, et désarmant ses soldats, 
dans sa force et sa sécurité.' 

Les travaux de Dumeilet à la Chambre des députés, ont 
tous un caractère d'utilité qui les rendront durables. L'em- 
preints de son esprit juste et sage est mise sur notre législa- 
tion. Nous nous rappelons toujours avec reconnaissance 
qu'avant celle révolution qui a donné de si larges fonde- 
mens à notre liberté, il avait obtenu la publicité des comptes 
des Couscils^généraux ; c'était alors une garantie pour le 
pays, et ce fut une joie patriotique que le succès qu^U 
obtînt À la tribune. 

Depuis, quand toutes les lois organiques qui appèlenl les 
citoyens à prendre part au Gouvernement du pays furent 
discutées , comme il était du petit nombre des travailleurs ^ 
il fut appelé dans toutes les commissions : il y portait, 
comme aux débats publics , ces vues judicieuses et pratiques 
qui révélaient celte expérience des affaires qu'il avait ac- 
quise par un long et difficile apprentissage , cet esprit ferme 
et conciliant que ses collègues invoquaient souvent pour 
terminer des luttes animées. 

Dans cette ville où se coneentraient toutes ses affections , 
il mit l'administration au nivean de toutes ces grandes lois , 
il en dirigea avec supériorité , l'application , et son impar- 
tiale persévérance surmonta ces premiers obstacles qu'amène 
Tcxécution des lois nouvelles. 

Je dois rendre ici un hommage public ^ ses sentimens inti« 
mes; arrivé tout-à-coup au pouvoir, avec nous tons, qm 
n'avions combattu que pour la liberté de la Fraïice, il s'est 
montré oublieux du mal : son âme géncrense ne fut accès* 
sible qu'à de grandes inspiralîons ^ et l'on peut dire de lui , 
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%yec justice » qa^H o*a usé des droits de u tionyelfe poskîom 
qae poor faire toat le bien qu*il povralt Toajours prêt à 
obliger , toujours déroué k ceux de ses concitoyens qal ré^ 
damaient son intervention ^ il n*a jamais cessé d^ètre ntile 9 
même k cens qui l'ont méconna* 

Aussi ne s'élèvera*t-il sur sa tombe que regrets sincères , 
aussi deê larmes amies sont-elles les seules qu^il ait fait 
répandre. Le couvenir de tant de services rendus à sa TÎIle 
natale et à ies concitoyens , assure à s* mémoire , dlnallér»» 
blés bommages. 

Il doit m'élre permis de dire combien )e dois à son amitié 
de bons conseils et d^appuî , et comment lui , que je regar- 
dais seulement comme l'un de nos meilleurs citoyens, est 
devenu bientôt un ami éprouvé. Je m'en bonore , et son 
affection que j'avais gagnée , est pour moi une sanction de 
ma vie publique. 

C'est maintenant quHl a disparu de cette cité , que l'on voit 
combien était grande la place qu^il occupait parmi ses concr-. 
toyens* Sa modestie et sa simplicité semblaient la dissimuler. 
C'est un sentiment que nous éprouvons tous ; certes , cette 
TÎlle ne manque pas de bons citoyen^ ; mais cette longue prae- 
tique des aflaires , cette conduite toujours noble ^ cette er-: 
time de ieê collègues de toutes Us législatures , ces services 
rendus , ce nom pur et bien connu , lui marquaient un rang 
que la reconnaissance publique et nos regrets nous révèlent 
incootesié* 

Dans les relations d'amitié , quand Tesprit se délasse a« 
BÛlieu des affections de la famille et des douceurs de l'inti^ 
mité f qui de nous oubliera cette aménité qui ne se démentait 
jamais | cet esprit fin et judicieux , ces manières élégvites et 
amples I cette bienveillance qui attire par la gr&ce et captive 
par la sûreté des relations , tout ce cbarme de la personne ^ 
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qui natt d*iiii naturel bon et doux , d'une iastruclion forte i 
et de ce désir de plaire j qui va au-deyant des amhiés* 

Il faut nous séparer de lui. Cette terre qui recouvre nil 
homme de bieni un généreux défenseur de notre liberté i; 
yient de se fermer. Là , sont déposés par U vénératioB pn-^ 
blique, les restes précieux d'une vie belle et utile. Repose 
heureux et tranquille, du Meilet, emporte avec toi noi 
larmes et notre amitié. L'affection de tes amis, la recon*-: 
naissance de ta ville natale , un souvenir de la patrie , c'étail 
le but de ton existence entière et bienfaisante* Ce but , il a 
été atteint, 



DISCOURS 

PRORONCi 

PAA H GORNEILLE-DEHAUlimnr , 

Premier AdjoioL 

Ce n'est pas devant vous , Messieurs , qu'il but fiûre mi 
long éloge de celui à qui nous rendons un dernier et dooH 
loureux devoir ; chacun connaît la haute capacité de M. du 
Meilet, comme administrateur et comme député ; chacun a pa 
l'apprécier comme homme privé , et nos sentimens noua 
rendent unanimes pour vivement regretter celui que la mort 
^ aurait dû long-tems épargner dans l'intérêt de notre paju 

Entièrement dévoué au bien public , dépoté consciencieux 
el véritablement indépendant > il n'a jamais recherché lea 
emplois qui l'eussent privé de h fonction de maire qu'il coiti 
sidérait comme son plus beau titre. 

C W surtout dans l'exercice de ces fonctions q«^ Êitsail 
tonsbter sa reconnaissance envers ses concitoyens pour 
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Icarf conslâDS suffrages et leur bienveillante estime , aanîv 
rîen ne pouvait le déterminer à les échanger contre de plii 
élevées , mais non plus honorables à ses jeui. 

Mous regretterons long -temps ce sage administrateur que 
le corps municipal a été , plus que personne à portée d^ap- 
précier, et ce député qui a constamment été Ton des plus 
fermes appuis des libertés constitutionnelles* 

L'homme de bien termine sa carrière ; il repose dans h 
paîa des tombeauv , maïs sa mémoire lui siirvit et reste ton* 
}ouri chère à ses concitoyens» 



DISCOURS 

monoïtcà 

PAB M. mrWABIf ET AVOCAT t 

et C^ucillcr de Prëfcclort. 

Apris les deux discours que vous venea d*entendr*e > H ne 
me reste plus qu'un mot à dire pour payer à l'homme à ja-» 
maïs regrettable que nous venons de perdre , mon tribut 
d^amitié et de reconnaissance. 

Os restes précieux d'un magistrat distingué, d'un boauM 
de bien y d'un député fidèle à la cause du peuple, comniela 
place qu'ils doivent occuper dans ce champ où Tiennent 
•^évanouir tous les rêves de la vie ,'n'appartîennent pas seu- 
len>eiit à sa famille, la reconnaissance publiqne a aussi li 
droit de les revendiquer* 

Que le pays qui lui a donné le jour*, pour lequel il a dé- 
pensé Sa vie et qui vient de récueillir son dernier soupir , 
consacre ce lieu par un monument ! 
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Une simple colonne élevée par la main de ses conci- 
toyens , ne pèsera pas sur son tombeau , et ne lui rendra pas 
celte terre moins légère. 

Elle perpétuera le souvenir de ses hautes qualités et de sa 
paternelle administration ; elle sera un encouragement pour 
fes successeurs I et on ne dira plus que le peuple a aussi son 
ingratitude. 

Je propose une souscription pour élever sur la tombe de 
M. Dumeiiet une colonne portant cette inscription : 

A 

M. ALEXA19DRE ANTOINE DU M EIL^T , 

MAIRE DE L\ TILLLE 

ET DÉPUTÉ 

DK L*ARRONDISSEMENT d'ÉVREUX , 

SES CONUTOTENS. 



LE PLAISIR. 

PAR M. A. D. 

Serait -il un vain mot^ le Plaisir?. . chère idole; 
Rêve de tous nos jours ; prisme aux mille couleurs!... 
Est-ce Tappât de Tor, ou la Gloire frivole; 
Le Luxe aux faux dehors , ou la soif des honnenrs ? 

Le Plaisir ! • • . c^est le bal , c^est Téclal des parures , 
Les chatnes.de bras nus , les seins demi -voiles I 
C^est le parfum des fleurs et des haleines pures ) 
C^cst Torchestre aux accords tendrement modulés ! 



Mrft c'est Iftrtoat la Wa\ie , égarement de Flme^ 
Où , bercé dans nos. bras , frémît Voh]ti aimé ; 
Où la terre à uos pas échappe , où VœW s^eiiflamme ^ 
Où Tëtreiiile est plus vWe et Tair plus embaumé 1 

C*.Vst le front rougissant de la vierge naïve , 
Quand dans son cœur palpile un doui pressentiment ; 
C'est le premier aveu d^une bouche craintive , 
Un lon^ regard d'amour c'est le ravîssemeot I 

C'est un beau soir dVté , c'est h brise odorante ; 
C'est la nef balancée au gré des Aols d'asur , 
Le timbre inattendu de la voix d'une amante l 
C'est la lune argentant soudain un ciel obscur t 

C'est le vol d'un coursier aux fumantes narines ^ 
A l'œil de flamme , aux pas au loia retcatissans ; 
C'est glisser sur sa croupe aux pentes des collines , 
Et , comme un trait , franchir les monts et les torreng ! 

C'est , quand jaillit la flamme au foyer domestique , 
Ses jeux , ses tons changeans 9 sa bénigne chaleur ! 
C'est 9 quand gémit le Nord , orgue au chant fantasticpe ^ 
Et , quand s'éteint la lampe , une histoire de peur ! 

D'un enCint nouveau-né c'est le premier sourire ^ 
Le calme qui succède au péril évité , 
Du poète inspiré , le sublime délire y 
Le songe du captif, brûlant de liberté t 

C'est d'un rare zéphir , l'été « la tiède haleine , 
Et sous un ciel de feu l'ombrage balancé ; 
D'un ruisseau sur les fleurs c'est la course incertaine y 
C'est un penser d'amour à l'ame retracé ! 
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Oui , tel est le Plaisir I Beau tjlpfaie qui Tokige ^ 
Nous Tavons cru fiier... il s^échappe soudain! 
C'est aiosi que la vie , éphémère prestige ^ 
£clot riante el frakhe ^ et s'efface au malin* 



IMPRESSIONS DE LA MUSIQUE ; 

PAR VL PÉCOirrJJL. 

A Mademoiselle A^D. M.**^ 

Vojez-yous cette vierge au sourire perlé , • 
Aux cheYCux noirs , à la vive prunelle f 
Dont l'âme mobile étincelle 

Par tous ies traits , avant qu'elle ait parlé ? 

La Yojez-vous , quand les mots de sa bouche 
S'éparpillent légers , doui , brillaos de fratcheur , 
Papillons de l'esprit , sémillans oiseaux-mouche 

Qui butinent de cœur en cœur?. 

Silence I à d'autres mots d'une langue plus belle 
Son âme va servir d'interprète fidèle. 
Un piano l'attend ; dans son sein endormi 
Soudain s'est réveillé le feu qui la tourmente f 
Et le clavier sous ses doig;ts a firémi , 
Comme sous la main d'une amante 
Tressaille la main d'un ami. 

Ecoutez ! le son s'avance : 
Ce n'est d'abord qu'un enfant | 



( 4«8 ) 

11 est plein de défiance; 
Il sWéte, î\ bit silence; 
Puis bientôt plus confiant 
11 ft^élève, il se balance, 
.Va , revient, tombe en cadence , 
£t puis enfin il s^élance 
Comme un superbe géant. 

C'est une fêle, 
C^est un combat y' 
Cest le sabba , 
C'est la tempête , 
Qui sur ma tète, 
Gronde et s'abat. 
Oh ! quel éclat I 
Mon Dieu l h foudre 
Met tout en poudre ! 
Vhe, troupeaux, 
Tendres agneaux , 
Dont la voix grêle 
Se plaint et bêle , 
Voici la grêle , 
Qui dans les bois , 
Qui sur les lotts 
Tombe et crépite ,; 
Ah ! vîle ] vite ! 
Dans les hameaux 
Qu'on TOUS abrite 
Pauvres troupeaux I 

Maïs ce n*est qu'une alerte: 
J'entends un gai refrain , 
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L'herbe devient plus yerle , 
Au &on du tambourin. 

Venez , fillettes , 
Sous les coudrettet 
Venez danser , 
Vous balancer ; 
Formez vos rondes , 
Brunes et blondes^ 
£t de vos feux 
Rendez heureux 
Vos amoureux. 

Tout s^ëleînt le bruît et Fîvresse , 
Seulement encore un hautbois 
Languîssamment soupire de tendresse 
Li-bas , bien loin , dans Tépaisfeur d'un bols , 
L'entendez-yous ? Moi je Tentends à peine. 
Oh ! pour Touïr encor je veux ici m'asseoîr , 
Sur la mousse élastique, aux pieds de ce ^rand chêne; 

Ecoutons ! écoutons ! mais sa voix trop lointaine 

Meurt et se fond dans l'air comme un rayon du soir; 
Et je n'entends que mon haleine ! 
Je regarde , et levant ses beaux yeux , 
Pour vibrer de nouveau la vierge aérienne, 
Commme une harpe éolienne , 
Attendait un souffle des cieux. 

Le souffle se lève, 6 merveille ! 
Un frisson parcourt le clavier , 
Et de la touche qui sommeille 
I^ note en sursaut se réveille t 
r. rv. — Octobre i833. Sa 



Pétillante , allègre et pareîHe 
Au étincelles d^an brasier. 

Oh I qu'elle est folle ! 
l\etenex~la ; 
Elle s'envole ^ 
Rît , batifole 
Et caracole 
DeçB^ de U. 
Elle escalade , 
Roule en cascade , 
Court f rétrograde I 
Fait des jets- d'eau i 
Chante une aubade 
Une biUatde , 
Puis un rondeau. 
Je veux la suivre y 
Et je me livre 
A ses ébats , 
Et sur ses pas , 
Je papillonne ^ 
Je tourbillonne , 
Je n'y tiens pas. .. 
Où suis- je ? 
Quel prestige 
M'éblouit 'f 
Tout pétille. 
Tout scintille, 
£t tout brille 
Dans la nuit I 

Regardes ! de mille lumières 
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J'ilhimîne le vîeax manoir : 
On a bieo ri sur les brujères , 
La joîe est an château ce soir. 

Eotrez en danse j» 
Beau ménestrel ; 
Sans vous , cruel , 
Le bal commence , 
Entrez en danse* 
Voyez partout 
Barons f vidâmes 
Avec leurs dames 
Gais et debout* 
Voyez Alice 
A qui Belmonr 
Plein de malice 
Parle d^amour. 

— Belmour I madame , 
Serait- ce vrai ? 

Oui , cet infâme 
Dépeint &a flamme !.. ; 
Par Notre-Dame , 
Je Toccirai. • • 
Et droit au sire 
Allant soudain: 

— Tu pourrais rire 
D'un mauvais rire 
Demain matin : 
Vois cette ba^ie 
D^oà part l'éclair. . . . , 

— Ce sens est vague , 
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bquelTe il se répandît. La période de sappurairoo AnC 
passée , les pustules dégénérèrc»l aussi eu ulcères , de teUm 
forle que le a avril , la verge du cheval présenUît posté^ 
fieurement et ï droite , un très-grand nombre de surfaces 
mlcérées plus larges ^ue le pouce. 

Les jumens saillies depuis la rupture des pustules en sop* 
puration eurent également des ulcérations, mais unique-^ 
nent sur le bord de la vulve et dans les seuls points qui 
avaient été eo contact avec les pustules ou ulcérations de la 
▼erge ; ce qui parak me prouver qu'j/ y avaîf eu une véritable- 
inoculation du mâle à la femelle. Le vagin exploré , ne m 'of- 
frit rien de notable ; les fonctions de ta mu^yieuse qui Im^ 
tapisse , n^éprouvèrent aucune altération. 

Deux autres étalons de b même écutie lurenl atteints de 
la maladie , mais à un moindre degré* 

La saignée 1 les lotions de décoction léghe de gentune p 
fréquemment répétées , furent les seuls moyens employés 
f our obtenir une guérîson qui eiH lieu après une buitûne de 
îpurs. 

Pour faire les lotions , il (allait provoquer Férection chi 
pénis j afin de mettre les parties malades à décoeverf» 

Les jumens ne furent point saignées ; chex toutes , b 
■Mladie €éda facilement aux lotions fréquemment répétées» 



GASTHO'EIVTÉBITC 

OBSERVÉE SUR UNE JUMENT» 
9hK M. LâUTonm» MÊSEcnr-vàTÛuiiaiRB. 

Le 6 mai 1825, je m^aperçois que ma jument maBqoe 
i*appétit| qu'elM le pouls dui^ et la conjonctive îo^eetée» 
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Daoset loujours. 
£t mes amaotes , 
Obéissantes , 
Font d'autres pat; 
£t moins timides, 
Jeanes Sylphides y 
Aux doaz appas 9 
Elles s'efTacenly 
S^en ront, repassent, 
Puis m'entrelacent 
De leurs bras. 
Moi jV repose , 
£t plein d'amour ,- 
Vois tour- à- tour 

Bouche mi-close y 
Front doux et pur, 
Sein blanc et rose 
Jaspé d'azur 1 
Oh ! quelle ivresse! 
Quelle tendresse! 
Qui me caresse ? 
De «es baisers 
Qui donc me couyre? 
Ah ! le ciel s 'ouvre* • • 
Je meurs! • • . • asses. • . 



Et tout- à-coup le charme & mes yeux se dérobe ; 
La vierge préludait à de plus purs concerts ; 
Ses doigts avaient sonné le doux réyeil de l'aube ^ 
£t l'aube apparaissait riante dans les airs. 

Mais q«el bruit se lève! 
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tieme et le peu de liquide qui eo est le prodvît esf Ame 
couleur j^iuoitre , d'une odeur forte , désagréable et d^une 
consistance oléagineuse.— Je tire à plusieurs reprises envi- 
ron neuf livres de sang, et je fais det lotions d'eau froide 
iur la tète. 

Le I a , la stupeur est k son comble ^ la malade est plongée 
dans riasensibilité la plus absolue | elle parait Immobile; 
le globe de l^œîl , même avec le secours des doigts, ne peut- 
être mis k découvert , vu la irop grande tumëfiictioD âe$ pau- 
pières, les ouvertures nasales soiic presqu*occluses par J'ce- 
dématie âei lèvres; la consiîpallon el la dlCEculté d'uriuer 
sont portées au même deg^é que la veille ; le peu d'urine 
expulsée est de couleur sanguinolente* De neuf à onxe beur- 
res du matin, la température du corps .devient très-froide ^ 
parUcuIfèreiDcat aux extrémités qui commencent à s^ocdé*- 
snatier ; des sueurs glaciales se font remarquer partîetlemeiit^ 
le pouls qui jusqu^alors avait été plus ou moins développé ^ 
devient petit et même inexplorable.— Bains de vapeur ^ inè* 
nes soins au reste , excepté la saignée. 

Le 1 3 au matin, légère amélioration accompagnée d'une 
débilité Irès-prononcée ; appui difficile et même doulourens 
•ur les menubres , en sorte que la jument n'a aucune position 
•table , elle piétine ou s^appuie noncbalamment tantôt sur 
une jambe , tantôt sur une autre. La dbrrbée se manifeste 
par des déjections fréquentes et fétides.— Admîojstratîon 
d'une livre de miel dans laquelle j'incorpore une once de 
quinquina.— De midi à trois heures environ, la malade 
éprouve un paroxisme assea intense } elle porte la tête ba^se, 
parait aussi abattue ^uMIe Tétait b veille, après quoi elle 
reprend l'attitude de la journée. Les membres sont œdé« 
anatiés de haut en bas.— Miel , une demi-livre» 

Ijt i4, amélioration sensible* 11 se développe un engor- 
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Et que le rbythme i bonds raoîas emportés 
S'échappe , et ne réveille eo moi qu^un saint délire. 

Bien , toat sVst appaisé ; le flot Impétueux 
Tombe, et frappe en mourant le seuil d^un temple antique, 
11 s^ouvre devant moi^ Torgue majestueux 
D'un fleuve d^harmonie emplit la basilique. 
Je m'y sens pénétré d'un saint frisson d'orgueil ; 
Mon front pur resplendit ; l'éclair part de mon œil ; 
A genoux i . • . du Très- Haut je deviens l'interprète \ 
Un sceptre oriental se balance en ma main; 
Une croix d'or oscille sur mon sein , 
— £t la tbiare est sur ma lête. 
A. genoux ! à genoux ! gloire ! gloire au Prophète ! 
Des plus suaves fleurs parfumes son chemin ; 
Qu'un nuage d'encens voile aux regards sa face; 
A genoux ! k genoux! d'un plus profond respect 
Inclinez- vous encor, encor; qu'à son aspect 
Tout tremble , anéanti ; le voilà. • • place ! place I • • ; 

Mais tout-à'coup cet accord solennel 
A disparu; j'entends une marche guerrière ; 
Un beau coursier sous moi fait bondir sa crinière, 
Je passe une revue , et je suis colonel ! 
Colonel ! . . . C'est trop peu ; c'est empereur, sans doute f 
Tant on crie, on s'exalte en proclamant mon nom; 
Tant la foule se rue et s'accroît sur ma route , 
Tant le béfroi partout hurle avec le canon !• • • 

Et le clavier se tait; et pareils au tonnerre , 
Les applaudissemens , en silence amassés ; 
Eclatent, et par eux, comme csi brisé le verre. 
Tous mes bcaui rêves sont brisée ! 



in âdmîmstritit le qaïQcpina , dont )e ne fenuf pas usage 
joard'hai ^ je me croîs même autorisé 4 lui imputer le pa^ 
jt>ziflme éprouyé chaque jour de son admÎQÎsIralion ; il irritail 
teslumac , et cette irritation répétée sjBpathîqaement 
pur le système cérébro -spinal, produisait la stupeur m**» 
mentaoée , dont il est iait mention plus haut Je croîs qu^il 
eût été plus rationnel , ainsi que je Tai fait depuis avec suc- 
cès , de sVo tenir k no régime doux , qui , fournissant utke 
nutrition salutaire, u^aumît point causé de trouble dans les 
nr^ues de la digestion. 

L^appareil encéphalique, et spérialement le prolongement 
rachidien , ont éprouvé chez cette malade , une telle in- 
Auence de l'irritation réfléchie des voies JBgestîves , qu^im^ 
inediaifment après la maladie , elle marchait coipme û elle 
eût été affectée d'un ^ffûri de rmns^ et àepm cette époqae ^ 
elle n^a jamais recouvré la souplesse qui lui était ordinaire 
^8 Vacte de la locomotion. 



r 
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Ouverture des Cours publics et gratuits qui seront 
projessés à l'amphithéâtre iTEçreux, pendant 
r année scholaire i833 — 1834« 



Cours de Physique ^ par M. Blavette , le Dimanche 
lo Novembre i833, à dix heures du matin, et tous le» 
Dimanches à la même heure ; 

Cours de Chimie^ par M. Blavette, le Jeudi i4 No- 
vembre, à dix heures du malin , et tous les Jeudis à la même 
heure ; 

Cours d^Anaiomîe générale, par M. FoaTlN, le Jeudi 
i4 Novembre, à onze heures du matin, et tous les Jeudis 
à la même heure ; 

Cours de Droit commercial ^ par M. SfiLUER , le Diman- 
che dix Novembre , à onze heures du matin , et tous les 
Dimanches à la même heure ; 

Cours d* Economie politi jue , par M. Walras , le Di- 
manche 34 Novembre , à trois heures après midi , et tous 
les Dimanches , à la même heure. 

Nota, Le Cours préliminaire de Dessin , par M* LÉ- 
CUYER, et les autres Cours que la Société fera professer, 
seront annoncés en tems convenable. 



( 4«8 ) 

l'ibtme iti di^oriei , et s^élancera bientèt hors Su cerclé 
étroit de U réalité. 

Mais il peat arriver qu'il ne soit ni artiste , ni pUlosopbef 
wà poète... Alors , Messieare , il lira , à U bile si le teni0 
loi manque, les ouvrages qu'il doit ju|^; et, par obéîs- 
•ance au règlement , il se soumettra k une ilcbe trop diffi- 
cile pour loi , regrettant qu'elle n'ait pas été , comme par le 
passé , coufiée à des mains plus habiles. 

La Philosophie , mère des autres adeoeeê , vient appeler 
ifl'abor«1 noire attention. Une loi qui constitue et conserve 
est la condition essentîeWe de tout ce qui eiîste. On s^est 
depuis des siècles ^ ingénié à définir ce mot loi, qui se 
trouve dans toutes les bouches , que tout le monde com-' 
prend; et oependauf on se demande encore aujourd'hui ce 
que c'est qo*nne lo'u Notre collC'gQe , M. Walras , a aussi 
naminé cette question ; et après être descendu , avec le fil 
conducteur de la logique , dan^ les abstractions de l'onto*» 
logie , où nous craindrions de nous égarer en voulant le 
iuivre , il arrive è cette conclusion , qu'une loi f dans l'ordre 
moral , est une limitation de JoetipiU humaine. 

C'est là une de ces idées simples et vastes qui embras* 
sent tout , et doivent tout éclairer , si elles sont vraies. 
Mais, pour être vraie, une définition doit être complète, et 
nous nous demandons si celle de M. Walras a cette qualité. 
Elle paraît bien convenir aux lois proMàit^ , mais s^appli* 
que-t-elle de même ans lois impérad^es qui , au lieu de li-« 
miter l'activité de l'homme , b mettent en )eu et loi donnent 
souvent une impulsion forcée? Aux exemples cités par Tau^ 
leur on pourrait opposer d'autres exemples, aussi con*. 
duans , de lois., dont l'esprit et la forme repoussent 
énergiquement toute idée de limitatioo. Hais présenter et 
développer une objection à un système dont on ne Gût pai 
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Les cartes géographiques des cinq départemeDs , colo*». 
riées avec soin , formeront deoz livraisons avec le discours 
préliminaire sur la Normandie en général* 

Le prix de chaque livraison est de 3 fr., que l*Ëdileiir prie 
instamment MM. les Souscripteurs non-seulement 4e ne pas 
payer d^avance, mais qui ne devront être soldés que par 
département , et après que chacun dVux aura complètement 
paru. 

Quelques exemplaires , coloriés avec un soin tout parti- 
culier et imitant parfaitement la miniature , seront à la dis- 
position des amateurs y au prix de 5 fr. par livraisoa. 

Oir SOUSCRIT, 

A PARIS y CHEZ M. MANTOUX, IMPRIMEUR LITHOGRAPHE , 
liue du Paon Saiut- André, n.o i. 

A PONT-AUDEMER , CHEZ l'eBITEUR , 

Kiie de Bcrnay. 

£t chex tous les libraires de Paris et des Départemens. 



sousaurnoH. 

Je souscris à Vouprage infiiuié La Normandie en i834 t 
çue publie en ee moment M, Philippe , f après les conditions 
du Prospectus qui vrCen a été remis. 

Le i83 * 



KoT4. MM. les Membres de la Société Libre d'Agricaltore^ 
Sdences » Arts et Belles-Lettres du Département de l'Eure, 
•ont pariiculièrement invités à souscrire au bel ourrage que notre 
compatriote M. Philippe publie sur la Normandie , et k contri- 
buer ai^ succès de son utile entreprise | par tous les moyens qui 
•ont en leur pouvoir. 



lti|ae ;^ qne dès-lors les parties obscures it V^ntiqullé peà* 
^reût être éclairées par rétade des époques correspondantei 
4e rUstoire moderne , en tenant compte tootefoîs de Tia- 
ftnettee do climat et des événemens particaliers. Ainsi , 
cambler les hcunes par les données de l'analogie , expliquer 
«eque l'on ignore par ce que Ton connaît , telle e\le est la 
«nédiode de 1 auteur. Mahode ingénieuse que Ton traduirait 
presque en une formule algébrique , au mojen de laquelle , 
trois époques étant connues daiu /a civilisation de deus 
copies , on parviendrait à en retrouver une quatrtèmie. 

CiCtte manière philosophique d^interroger les monumem 
«4es (uU , de lire le passé dans le présent, Taveiûr dans le 
ftsié 9 doit jeter le plus de jour sur l^toîre et les destinées 
de f^bomaoîté ; et ce morceau , où le stfle incisif et brillant 
40ot à la fois y s'élève toujours à Im Aaaiear des idées , aa* 
*Bonee qne la commission des antiquités trouvera un de seê 
«fUis utiles collaborateurs , dans le magistrat qui Ta créé* 

■Hais il est une autre espèce de monumens qui conservent 
4ai mémoire des tems passés : ce sont les lois , source la plus 
4éoondef où, smvant notre collègue, M. Dawamet , Vhh' 
-ionea puisse aller puiser: tables d*airain , c sur lesquelles, 
« ' diaprés son eipression , chaque siècle est venu écrire ses 
'» usages , ses instilutions , ses mœurs publiques , en ud 
• mot , déposer sa pensée morale et polîeique. » Si /'hîs« 
4oire était tout entière dans certains événemens , dans les 
iMUaitles , dans les faits et gestes des princes , les chroni- 
queurs et les historiographes suffiraient à notre curiosité. 
Mais le peuple!... ik Voni êvhUé! Toutefois il fallait le 
anamtenir sous le joug, Texploiter et le punir ; pour cela on 
-faisait des réglemens , des ordonnances , des lois , qui sont 
vestes le dépôt fidèle des institutions et des mœurs du tema ; 
u^est-là qu^ faut aller les étudier. 
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trie Daiionale qui emploient les arts du dessin. On peat 
ajouter que si ces productions si nombreuses et si variées de 
Tart égyptien ne sont pas encore popularisées , malgré les 
benreuses tentatives faites par quelques-uns de nos archi- 
tectes , de nos peiutres , de nos manufacturiers et décora- 
teurs , et Tezemple récent donné par la manufactiu'e royale 
de Sèvres , il faut en assigner la cause à la difficulté quMl y a 
à consulter les ouvrages relatifs aux monumens de TËgypte, 
ouvrages d^un prix très- élevée à la portée de peu de particu- 
liers , et presque inconnus dans nos départemens. 

GVst pour obvier à cette difficulté^ que M. Tranblay, 
qui a exécuté un grand nombre de planches de la Description 
de rÉgypte , publiée par le Gouvernement , a conçu le plan 
de l'Ouvrage aunoncé parce Prospectus. Il présente dans une 
série de planches un nombre très -considérable de monu- 
mens égyptiens de toute espèce , exactement réduits et gravés 
au burin avec la plus grande fidélité. M. Tranblay les a 
séunis d'après les meilleures figures publiées par les savans 
et par les voyageurs : il a consulté les monumens originaux 
déposés dans les collections publiques ; enfin des personnes 
connues pour se livrer avec succès à l'étude de rarchéologîc 
égyptienne , lui ont communiqué des dessins soignés et iné- 
dits. 

L'ouvrage qu'il publie sera à la fois utile aux savans et 
aux artistes. La modicité du prix le met ^ la portée de tous, 
et sa publication ne souffrira aucune interruption. 

11 se compose de six lîpraîsons. Chaque livraison con- 
tiendra six planches, grand in-folio , sur beau papier ) cha - 
que sujet portera un numéro qui renverra au texte imprimé 
et placé en tête de chaque livraison , et qui contiendra une 
indication sommaire du monument et du lieu où il existe. 
Le prix de chaque livraison est fixé à 20 fr. sur papier fin, 
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cl 3o Cir. sur papier vé\ÎQ. \\ en paraîtra une tons les quatre 
IMMS, de sorte que Tonvragc enlîer (quî comprendra plus 
àt 600 sujets)» dont la moitié est déjà gravée, coAlera 1 9o f. 
seulement sur papier fin , et 180 fr. sur yélin , et sera ler- 
daos ao mois« 



ON SOUSCRIT : 
CHEZ K. TRANDLAT, 

RVK VAnDREZAVE, M.o 1 1, HtiilS LA BARRI ÉaE FONTAlBrEBLEAU. 

Cbn FIRMIN DIDOT FRÈRES , libroircs , rue Jacob , n.o a< ; 
Ei chez les principaux libraires de la France et dg F Etranger^ 

L» première thmiton « dont les 6 flancbei refréieiitent >a)ng«U, est gn 
prësentcmeni» 



ANNONCE DE SOUSCRIPTION, 

Par m CHAMPIOIV , 

ingenieur a fontainebleau. 



NOUVELLE MACHINE ARATOIRE 

VOLTE-SOL 

PARLINVENTEUH, 

PROPRE A ENTRER AVANTAGEUSEMENT EN CONCURRENCB ATBC 
LA CHARRUE , OFFRANT UNE NOUVELLE HANIÈRB OK LABOURBR. 

Les avantages de l'adoption on emploi de cette nouvelle 
machine I faite pour contribuer aui progrès de Tagriculture , 
seraient : i*" de requérir moins de force ou puissance pour 
être mise en œuvre , que la charrue , avec laquelle elle n'a 
rien de «commun dans sa construction , nî dans la manière 
d*opérer avec elle; a.<> de pouvoir labourer dans chaque 
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trajet , aussi promptement qu Vcc la charme , une xAneov 
largeur de terrein de six à sept sillons , à une profondeur de 
quatre , six ou huit pouces^ à volonté , et par conséquent de 
pouvoir faire en un jour^ aidé d^un seul cheval et de son 
conducteur , ce qn^on ne peut faire qu^en six ou sept avec 
une charrue atclée de deux clicvaux ; 3.* d'être modifiable à 
volonté f pour Tapproprier aux différentes natures de sol et 
aux différentes cultures. Toutefois on croit pouvoir pré- 
Tenir que la construction de cette machine coulerait plus 
que relie la cbarnie. 

La connaissance de cette nouvelle machine et les moyens 
de la faire exécuter partout , aidé d'un serrurier, à défaut de 
mécanicien, résultant complètement de la possession de sa 
description , des dissins qui Taccompagnent , et de Vexpli^ 
caiion détaillée qui s^j trouve jointe , la communication de 
ces objets et leur possession est offerte par souscription , 
sur la réunion d'uu nombre de souscriptions ( à raison de 
iinq francs) suffisant pour couvrir les prix de gravure , 
d'impression , coloriage et lavis de six feuilles papier raisin 
(i5 pouc. sur i8)y avec leur explication. 

ON SOUSCRIT, 

SKVR RIEN PAYER D*AVAMCE , 

En envoyant le bon de Souscription , formulé ci^après^ 

FBANC DE PORT. 

Bon ponr ma Souscription à deux épreuves * de chacune 
des six feuilles des dessins coloriés de la machine aratoire 
appelée Volte-solj du prix de chacune cinq /runes, dont je 
ferai parvenir le montant ^ Tinventeur* 

Unt nouvelle annonce instruira MM. les Souscripteurs du suc- 
cès Dégalif ou posilif de la Souscriplion proposée. 

' Saof ^ t*a«siirer d'une personne qni psrUgt avec le sipuuire le àéilt d« 
^uultre ceUe inrentioa, 
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le ce morcetu une oàayrt ori^nale, malgré la moJettit 
et sott tkre. Eiamîner ainsi les. ouvrages des autres , c^e^ 
créer. 

Nous arrivons , Messieurs , ^ votre section de la Litléra^ 
ture ei dct Beaux* Arts. Le premier nom qne nous prësen* 
teol se» archives « c^esl encore celui di^ notre laborieos 
collègue, IL Walras , en tête d'un discours sur fénudation, 
|Mt>ttOiicé le jour de la distribution des prix du Collège , ea 
i83a. 

L'èMihtioB 9 cette passion noble et gëoërense , a ëté* 
firappée de réprobation , condamnée comme immorale f^r 
\% philosophie du dix-bnitième siècle. Si les^ reproche» 
%tt*on lui adresse étaient (îondéa , il Eradrait regarder comme 
bien coupables ceux qui s'en font un mobile puissant pour 
diriger la jeunesse. Les justifier, en prouvant que l'emploi 
de l'émulation est sage et légitime, telle est la tâcbe que 
y. "Waleas s'est proposée, et qui se railachait nalu-» 
rçUemcnt à la solennité dans laquelle il parlait a On m 
cpofbndu I dit - il 9 l'émulation avec l'ambition et b 
» jalousie , et ce sont elles qu'on a poursuivies sous son 
» nom» • Il traire donc avec beaucoup de justesse le carac-- 
tère diatioctîf de ces deux dernières passions , qui ne sont 
que rînlérét personnel caché sous àt$ formes plut on moiofr 
bUmables. Puis il rend ses attributs véritables i l'émula ticMi^ 
qui a sa source, selon lui , dans l'esprit d'imîlatfon et de 
sympathie de l'homme pour l'bonoéle et pour le beau« Sous 
et point de vue l'émulation est l'institutrice du genre humaia 
d le principe de toutes les bonnes actbns. 

Le style de ce discours est orné sans affectation , plein de 
noblesse et de pureté , et parfaitement approprié au sujet. 

Vqns avex lu sans doute , comoM nous , Messieurs , arvcc 
pbifir y Us Causeries iTAÂMr j^Cragmens tpt notre collègue , 



TiBLE. 



Sncîeté libre d*Agnculiure , Scîeitces , Arb et Belles- 

Lettres du de'parlement de TEurt* 5 

Membres de la Société. 6 , an , 326 

Avis importans. X2* y 4^4 

Extraits du registre des procès- verbaux des Séances de la 

Société. S09 , 3a5 

Séjnces générales. 209, aie, 3a5 

Séance publique du 4 août i833. 3af 

Discours de M. A. Passy , Pré>ident. Saj 

Rapport de M. L. H. Delarue , Secrétaire perpétuel. 333 

Rapport de M. Paiel , sur les travaux des trois premières 

sections. 353 

Rapport de M. A. Petii, sur les travaux des trois autres sec- 
tions. 4^7 
Cours publics et gratuits* 3^7 , 339 , 477 
Prii décernes. 344 
Réunions générales. 34C , 347 
Préienlaiion de la Société au Roi , le «7 août i833. 346 
Concours de charrues , le 1 5 septembre. 3ai ) 347 
Extrait du prorès^verbal de la session du Conseil général 

du Déparlement de TEure» tenue en )uillet et août i833. 35i 
Rapport de la C'>mmission de !a (erme-raodè'e. 35 2 

Souscription pour rélab'issetncnt d*une lerme-modèle. 35a 

AGRICULTURE ET INDUSTRIE. 

Des Assolemens ef de quelques Instrumcns propres à la cul- 
ture , par M. de Rancé. it 



(OS) 

Ip» ML Sourdoû i consacré ^u concert ionni par les friref 
Boucher* 

A c6lé da nom de Figanim yient se placer tout naturelle-^ 
lient celui de notre Bérenger : poissans Ions deux à éinoci- 
TOIT rime par la magie des sons ou le charme de la poésie! 
Un membre de la Société a communiqué k la section de 
Kltératare une lettre dans laquelle un ami , M. Loutct , lai 
raconte uoe visite au poète. Comme le tœnr lui hat en mon* 
tant l'escalier du modeste entre-sol ; comme il est ému ^ 
quand il frappe à la porte que TÎent lui ouvrir one Useite^ 
dt quarante ans ; quand il se trouve (ace k (ace avec une des 
premières tUttStratîons du siècle ! 

Il n^est point I a-t-ondit| de grand homme pour son 
Talet de chambre. • . Bérenger ne veut Tétre pour personoe ; 
toujonra simple et boa comme le bon Lafontaîne , dont il 
a le génie et la finesse* Qu'on aime à le trouver coiffé de sa 
casquette « dans sa grosse rédingotle brune et ses vieilles 
pantoufles, faisant cuire des œuCs au coin de son Ceu 1 Qu^oo 
aime à le voir accueillant , comme un ami, avec une bonté 
presque timide , un jeune homme , sans autre reconunan- 
dation auprès de lui , qu'une admiration partagée par tant 
d'autres ! 

Quand ce petit récit n'offrirait pas Tintérét qui s'attacbe 
toujours aux moindres circonstances de la vie d'un hoaame 
célèbre , il charmerait encore par la slmpUcité et la fioesse 
des détaib. 

Souvent on s'est plaint de la longueur des poèmes épîq;ues« 
Un poète anonvme qui ne voulait pas sans doute mériter le 
même reproche que ses confrères en Apollon, nous en a adressé 
on sur Napoléon , en quatre pages ! Impossible. • • ou cela 
n'est pas un poème épique, me dira-t-o».*. oui, Messieursi 
un vrai poème épique dans tontes les règles, qui commence 
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Pâfa. 
Vaccine. 5S , 339 , 345 

Observation d*un Fongtisde la vessie^ gu^ri par un procède 

particulier, par M. Nicod, 1S9 

Rapport sur TObicrvalion de M. Nicod , par MM. Bouga' 

rel , Fortin et Lcparl , rapporteur. i6a 

Résumé des Observations Mële'orologico-Médicalcs, faites à 

Evrcux, depuis le i.c^ j.invier i8o3, jusqu'au i.«' janvier 

id33 » par M. 51aheux, a39 

Traite pratique , thcori(|uc et statistique du Cholcra-Morbus 

de Paris , par M. Bouiiluud , analyse' par M. Richard» a5i 

Topographie médicale de Brcteuil (Eure), i.r* partie, par 

M. Roche. a59 

Déplacement du Cœur. a64 

Maladie contagieuse observée sur les organes génitaux du 

Cheval {mâJeetfrmelle), par M. Lautour. 4*^ 

Gastro-entérite observée sur une jument, par M, Lautour, ^^•^ 

SCIENCES PHILOSOPHIQUES ET HISTOKIQUES. 

Rapport sur la Société de la Morale chrétienne, par 

M. Logé. 59 

Mémoire sur les Découvertes faites h laTrigalc, arrondis- 
sement d*Evreux, par M. de Stabertralh. iG5 
Discours de M. A. Passjr^ & la Commission des Antiquités 

départementales , le jour de son installation. a65 

De la Nature de la Loi , par M. f^'alras, a^Z 

Esjai sur la Philosophie de l*lli|toire, par M. Dutvarnet. 3oi 

Confrérie de Madame Sainte-Cécile, à Evreuz, par M. de 

Stabênrath, 4^ 

LlTTÉRATUaE ET BEAUX-ARTS. 

Paganini , par M. Sounlon. jS 

Les Frère» Bouclier, par ^L Sourdon. Sa 

L*Obscurité, par M. 3Iordret. 9^ 

Piéverie, par M. Ange Petit. ço 

Causeries d*hiver , par M. Sainlebeiufe» i8.t 

Zimé, par M. Gucnre* loj 
Discours prononcé sur la tombe de M. Dccombe , pir 

IVL f'T'a/ras. 307 

Le Jeune Prêtre mourant. 3i3 
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Aoînt f la baronie d'Anç^erviUe. » Qnoiqm^S en soif , les £01^ 
caltés qu^on pouvait craiodre furtni facilement aplanief ^ 
le» chanoinei te prêtèrent de la meîlleare grâce du monde 
à ce qaî leur était demandé, touchés sans doute des contidé-i 
rations de la supplique des fondateurs de la pieuse confrém 
(4) qui avaient rappelé : « que l'invention de l'art de ma5Î-< 
que venait de Dieu même , qu^il en voulait être serri et 
lipnoré, iy2nt en agréable les louanges et cantiqaes cbanléA 
k son nom' et touchés des instmmenà de musique f par les 
enfans d^Israël délivrés de la tyrannie de Pharaon-- » 

En conséquence » le la octobre 1S73 , Le chapitre^ 
après s^ètre réunî dans le lieu de ses séances « an son de la 
cloche et en la manière accoutumée 9 sons la présidence dim 
dojen , ratifia , loua et approuva la fondation de la cod-- 
frérîe de Madame Sainie Céctle et ses réghmeas» Ainû fwtt 
régularisée une association qui oîstait déji par le fait , de» 
puis deux ans ; mais elle re^ut postérieurement , un plus 
grand accroissement , et au moment , dont nous avons parl^ 
en commençant, elle jouissait de la plénitude de st$ droits 
tt prérogatives. 

Confrérie religieuse et mondaine i la fois , elle avait pour 
but d^adorer Dieu dans la personne de la Vierge mar^e, ei 
d^exciter le sèle et l'émulation des compositeurs et des ma<^ 
«ciens. Le jour de la fête de la Sainte était consacré entière^ 
ment à son culte ; mais le lendemain , tous les membres de 
la confrérie se réuoissaieat pour célébrer un fnçr , on roii^ 
tirtation iê musique , en la maison des snfans ds €hœur de- 
^église caihédrali tEpreux* Il est maJntenant facile de corn* 
prendre pourquoi la ville d^Evrenx était en mouvement , ses 
babitans les plus disiiogués faisaient en efikt partie des coa«* 
frères. On j remarquait aux premiers rangs le savant et sage 
auteur du Commentaire sur la coutume (5) , Jacques I4 




